Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on Hbrary shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci est unc copic numdrique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'unc bibliothi^uc avant d'fitrc numdrisd avcc 

pr&aution par Google dans le cadre d'un projet visant ii permettre aux intemautes de d&ouvrir I'ensemble du patrimoine littdraire mondial en 

ligne. 

Ce livre dtant relativement ancien, il n'est plus protdgd par la loi sur les droits d'auteur et appartient ii present au domaine public. L' expression 

"appartenir au domaine public" signifle que le livre en question n'a jamais €l€ soumis aux droits d'auteur ou que ses droits Idgaux sont arrivds & 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombc dans le domaine public peuvent varier d'un pays ii I'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le pass6. lis sont les t^moins de la richcssc dc notrc histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine ct sont 

trop souvent difRcilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte prdsentes dans le volume original sont reprises dans ce flchier, comme un souvenir 

du long chcmin parcouru par I'ouvrage depuis la maison d'Mition en passant par la bibliothi^uc pour finalcmcnt se retrouver entre vos mains. 

Consignes d 'utilisation 

Google est fler de travaillcr en partcnariat avcc dcs bibliotht^ucs ii la numdrisaiion dcs ouvragcs apparicnani au domaine public ci dc les rcndrc 
ainsi accessibles h tous. Ces livres sont en effet la ptopri€t€ de tons et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
D s'agit toutefois d'un projet coflteux. Par cons6^uent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources in^puisables, nous avons pris les 
dispositions n&essaires afin de prdvenir les dventuels abus auxqucls pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes tecliniques relatives aux rcqufitcs automatisdcs. 
Nous vous demandons dgalement de: 

+ Ne pas utiliser lesfichiers & des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Reclierclie de Livres ^ I'usage des particulicrs. 
Nous vous demandons done d'utiliser uniquement ces flcliiers ^ des fins personnelles. lis ne sauraient en effet Stre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proc^der & des requites automatisees N'cnvoycz aucune requite automatisfe quelle qu'elle soit au syst^me Google. Si vous cffcctuez 
des reclierclies concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractferes ou tout autre domaine ndcessitant dc disposer 
d'importantes quantitds de texte, n'lidsitez pas ^ nous contacter Nous encourageons pour la realisation dc cc type dc travaux I'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serious lieureux de vous Stre utile. 

+ Ne pas supprimerV attribution Le flligrane Google contenu dans cliaque flcliier est indispensable pour informer les intemautes de notrc projet 
et leur permettre d'accMer h davantage de documents par Tinterm^diaire du Programme Google Rccherclie de Livres. Ne le supprimcz en 
aucun cas. 

+ Rester dans la Ugaliti Quelle que soit I'utilisation que vous comptez faire des flcliiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilitd dc 
veiller h respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public amdricain, n'en dMuisez pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La dur& legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ^ I'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de rdpertorier 
les ouvrages dont I'utilisation est autorisfe et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afflcher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifle que celui-ci pent Stre utilise de quelque fa§on que ce soit dans le monde entier. La condamnation h laquelle vous 
vous cxposcricz en cas dc violation dcs droits d'auteur peut £tre s6vtre. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Facets ^ un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le fran9ais, Google souhaite 
contribuer h promouvoir la diversity culturelle gr§ce ^ Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres pcrmet 
aux intemautes de d&ouvrir le patrimoine littdraire mondial, tout en aidant les auteurs et les dditeurs ^ dlargir Icur public. Vous pouvez effectuer 
dcs rccherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage ^ radresse fhttp: //books .google. com| 



r^ 



v^invilCU-t \A\\\C] rv^viTjfi 



'\^iAjriciii\utf hdc^ 



a 






u 



(i 



H ISTOIRE 



DB LA 



r 9 9 



SOGIETE EVANGELIQUE BELGE 



^ 



7^7.^'' 



HISTOIRE 



DES 



TRENTE PREMIERES ANNEES 



DE LA 





ou 



kmi Cn^TIEINE MISSIOIHAIKK BELCB 



PAR 



Ltaiard ANET 



•. - ^ 



* <» •» * J 



' 1 > 






J - - 






: rt'--*. 



- - - • ■>•.'.. 



BRUXELLES 

LIBRAIRIE DE LA SOCI|£t£ ^VANGltLIQUE 
7, Bm* Duquetnojf, 7. 

1875 



Get ouvrage a &t6 ^crit et il est public k la demande formelle 
du Synode, mais Tauteur en est seul responsable. 



Pour satisfaire au dMr de plusUurs souseripieurs^ nous avons 
adoptd 
irouxTiri 



— ^ — _ „ — - ^ -- -. - _ — _ jr • 

^ le format du C^^i,Tl^Jit bblgb, eesi pourquoi le volume se 
r$r4d^t]i 4^0 ^ttj^sjofijlteu de 500 qu'indiquaU le prospectus. 












• » • • • 



k^5^^---%. 







PRELIMINAIRES 



La Reformation au xvi« si^cle. — 6tat religieux et moral de la Belgique en 
1837. — La liberty de conscience garantie par la Constitution de 1831. 
— Le protestantisme en Belgique en 1837. — Premiers travaux d'6van- 
g^lisation pr^parant la fondation de la Soci^t^ ^vang^lique. 



§1 

La reformation au XVI® sifecle 

Personne n'ignore qu'au xvi* sifecle TEvang-ile fut pr6ch6 
dans toute la Belgique, en francais et en flamand. D'^nergi- 
ques et d6vou6s serviteurs de Dieu, sortis des rangs du clergd, 
des CQuvents et de toutes les classes de citoyens, pr^chaient ou 
expliquaient TEvangile dans les ^gliseset de maison en niaison. 
Nulle part le message du salut ne r^veillait plus d'^cho dans 
les coeurs ; nulle part on ne paraissait dfeirer plus ardemmeut 
d'avoir la conscience affranchie du joug avilissant de Rome, 
pour la soumettre a la Parole de Dieu, 
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Le puissant souffle de r^veil qui ag^tait toute TEurope exer- 
cait une action viviflante sur les provinces beiges. Le vieil 
esprit d'ind^pendance des. communes flamandes reparaissait 
tout rajeuni, non plus seulement pour d6fendre des interSts 
sociaux et mat^riels, mais aussl pour soutenir les droits de la 
conscience et les int^rdts immortels de I'&me. Sans doute, au 
mouvement religieux se mdlait un mouvement politique. Les 
mobiles n'^taient pas tons spirituels, et ceux qui ^taient dus k 
des preoccupations politiques, n'6taient pas tons purs. II y eut 
bien des hearts etbien des violences commises. Mais, dans son 
ensemble et ses traits principaux, ce grand mouvement etait 
dti aux plus saintes et aux plus nobles aspirations de I'd^me, 
aux besoins et aux instincts les plus legitimes. C*etait une 
resurrection morale. II s'en fallut pen que la Belgique ne 
passS^t tout entifere dans les rangs des nations alffranchies du 
despotisme de Rome et de son clerg6. 

Si le nombre de ceux qui ne pensaient qu'a un aflFranchisse- 
ment politique 6tait grand, il y avait aussi un nombre impor- 
tant d'^mes qui cherchaient avant toute cbose la liberty glo- 
rieuse des enfants de Dieu, et qui 6taient prates a tout perdre 
et k tout souflFrir plut6t que de renier le Sauveur qui les avait 
aflFranchies par sa mort de la condamnation eternelle, et, par 
I'onction de son Esprit, de la tyrannic du p6ch6. Ce fut la Bel- 
gique qui eut Thonneur de fournir les deux premiers martyrs 
de la Reformation : Voes etEsch, moines Augustins, sortis de 
ce convent d'Anvers qui fut un si puissant foyer de lumifere. 

Nobles jeunes horames, qui aprfes avoir gemi dans les pri- 
sons et dans les tortures, fufent brtil^s sur la Grand'Place, en 
face de la maison de ville, h Bruxelles. L'6clatant et b^roique 
temoignage qu'ils rendirent a J^sus-Christ et i sa Parole, 
inspira h Lutber un de ses plus beaux cantiques. lis ne furent 
pas seuls; ils ouvrirent la marcbe de toute une arm^e de 
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nobles t^moins de J6sus-Chrisf , qui se laiss&rent arracher la 
vie pour conserver c la foi qui a ^t^ une fois donn^e aux 
saints > (1). Et combien elle fut grande la multitude des proscrits 
qui, abondonnant tous leiirs biens, fuirent le sol de la patrie, 
allferent demander aux pays strangers rhospitalit6 et la liberty 
de servir Dieu selon leur conscience ! Par Toppression h ou- 
trance, par le feu, par tous les instruments de mort et la pros- 
cription, Charles-Quiut, Philippe 11, le due d'Albe, les prfitres 
et rinquisition arrachferent I'Evangile du sol de la Belgique et 
detruisirent la Reformation jusqu'au dernier vestige. Les se- 
mences de vie, les elans g6n6reux furent 6touflKs. II ne resta 
que des consciences asservies. Le papisme, avec toutes ses 
superstitions, ses fausses doctrines et sa morale rel&ch6e, de- 
meura maltre de cette noble nation, la doraina, ^touflRa ses 
aspirations vers la liberty, et finit par en faire une nation plus 
romaine que les Romains mSmes. II n'y a pas vingt ans que la 
Belgique passait encore pour 6tre, entre toutes, la nation la 
plus devou^e a la papaute. A Theure qu'il est, il n'est plus de 
nation papiste : il n'y a plus que des individus. 

Mais Rome a imprim6 son sceau sur notre peuple. Les 
semences jet^es dans notre sol par le papisme ont germe, lev6 
et porte leurs fruits pendant une longue suite de generations. 
Dieu a assign^ a la Societ6 6vang61ique beige pour labeur ce 
champ oii,depuis si longtemps, Tivraie etait cultiv6e avec soin 
et le froment arrach^ ou neglige. 

Avant de dire ce que les ouvriers ont accompli, il est n6ces- 
saire de connaitre un peu la nature du champ de leurs tra- 
vaux ; qu'on me permette done d'en tracer en quelques traits 
les principaux caractferes religieux et moraux. 



(1) Jude, 3. 



— 4 — 

§n 

Etat religienx et moral en 1837 

Pour ceux qui connaissent de prfes et un peu k fond Tfiglise 
romaine et Tinfluence d^sastreuse qu'elle exerce sur les indi- 
vidns et les peuples qu'elle tient en tutelle, il suffirait de dire 
que la Belgique a recu de T^glise romaine une ^ucation huit 
fois s^culaire. Mais pour les autres, qui ferment le grand nom- 
bre^ il faut entrer dans quelques details. 

Transportons-nous done h trente ans en arrifere et deman- 
dons-nous de quoi se compose le catholicisme romain, au point 
de vue populaire et pratique? 

« Le catholicisme remain est devenu un assemblage de 
superstitions, uh systfeme de mat^rialisme complet. Veut-on 
attirer sur soi la benediction ou se mettre k I'abri du malheur ? 
On n'adresse pas k Dieu des prieres sincferes et intelligentes, 
mais on a recours aux prStres, k la Yierge, aux saints et aux 
saintes dont Rome a peupl6 son paradis ; on fait b6nir des 
bagues et des pendants d'oreilles ; on porte des scapulaires et 
des midaillons ; on fait exerciser et asperger d'eau b^nite sa 
maison ; on court de pfelerinage en pfelerinage ; on fait des 
offrandes et des neuvaines, et Ton recite machinalement, en 
guise de vaines r^dites, les priferes d'un chapelet. 

« Vcici, pris entre mille autres pareils, un exemple de ces 
actes de grossifere superstition : 

f Une 16gende dit qu'un jour, k Walecourt, au moment oh 
Saint-George passait sous un certain arbre, la Vierge lui ap- 
parut dans le feuillage et se laissa glisser dans ses bras : or, 
en m^moire de ce fait, on convoque chaque ann^e, le dimanche 
de la Trinite, tout le peuple du pays. Des milliers de d6vots 
se rendent k cette invitation. Un arbre est plante pour la 
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f6te ; sur cet arbre est suspendue une statue en bois, fig-urant 
une femme, qu'on appelle la Vierge, et qu'on fait descendre h 
voloiit6 au moyen d'une poulie et d'une corde. Dans un 
moment donn6, un cavalier, 6quip6 h la Saint-George, passe 
sous Tarbre, et la grande poupee se pr6cipite dans ses bras. II 
Temporte en triomphe, comme, dlt-on, Saint-George emporta 
la Vierge. La foule alors se rue sur Tarbre, Tabat, le met en 
pifeces, et chacun en emporte un fragment qull depose devote- 
ment dans sa demeure pour en d^tourner les malheurs et y 
attirer la benediction. 

« Les processions, dont on se fait souvent en pays protes- 
tant, uneid^ebieninexacte, portent le caractere profane d'une 
com^die. Voici comment se font les plus solennelles ; La mar^ 
che s'ouvre par des enfants munis de cierges eteints ; viennent 
ensuite des jeunes filles en v^tements et en voiles blancs, por- 
tant des statues ou grandes poup^es qui representent une 
femme avec un enfant dans ses bras : e'est Marie et le petit 
J6sus ; suivent les prfitres et leurs clercs en vStements sacerdo- 
taux, tenant une pose roide, un air compost; ils sont accom- 
pagnfe de chanteurs et de deux files de gens de tout ftge, 
ay ant une chandelle k la main; enfin, tout ce cortfege est 
accompagn6 d'une foule en d^sordre, menant grand bruit. 
C'est un melange confus de tr6pignements et de voix. Les uns 
rient aux eclats, les autres plaisantent, tant6t vous entendez 
les airs profanes d'une musique bruyante, qui fait partie de la 
procession, tantdt des chants, au caractfere solennel et lugubre, 
plus ou moins mal executes. De distance en distance on s'arrfite 
devant un autel, dress6 au bord de la rue ; c'est pour benir la 
localite : on 61eve le sacrement et tout le monde fait silence, 
m6me la plupart des t6tes s'inclinent; puis le sacrement est 
remis en place, la marche se rouvre et la sc^ne recommence, 
pour se terminer enfin par une nuit de libations, de jeux et de 



— 6 — 

danses. Un protestant qui assiste h ces scenes a de la peine h y 
voir autre chose qu*une com6die de carrefour. 

« La messe, que le catholique regarde commela plus auguste 
des ceremonies de son culte, la messe, dans laquelle le prdtre 
a la t^mf^raire pretention de faire descendre Jesus-Christ tout 
entier pour I'offrir en sacrifice expiatoire, est avilie par Tusage 
qu'on en fait .: on la c61febre pour obtenir un bon billet k la 
conscription, pour la gu6rison ou la conservation d'un cheval, 
d'une vache, d'un pore. II y a chaque ann6e k Anderlecht, vil- 
lage situe prfes de Bruxelles, une messe solennelle en faveur 
des chevaux atteints de quelque maladie ou infirmity. Ces ani- 
maux assistent k la c^remonie et entourent le temple, tandis 
que le prdtre offre le sacrifice. Rome a done le mdme sacrifice 
pour sauver Vhomme et la b6te ! Peut-on faire da vantage pour 
avilir la religion ! 

« Les sept sacrements de Rome, tout en 6tant en apparence 
plus religieux que ses autres c^r^monies, sont, au fond, aussi 
mat6riels dans leur signification et leur application ordinaire 
et sont plus pernicieux. lis sont une parodie des verit6s du 
christianisme ; ils donnent k la religion un caractfere mercan- 
tile ; et ils tendent directement a asservir la conscience, lis sont 
une parodie mat^rielle des v6rites de la foi, cela est incontes- 
table. 

« L'Evangile nous dit que Dieu, par Tonction de sa gr^ce, par 
le baptfime de son Esprit, r6g6nere Thomme, change le coeur. 
Rome pretend accomplir cette oeuvre par les eaux du bapt^me 
que ses prfitres administrent. 

« L'Evangile nous dit que c'est par la foi que nous devons, 
pour ^tre sauv^s, manger la chair et boire le sang de J6sus- 
Christ. Rome pretend nous donner dans la p§,te de son eucha- 
ristie J6sus-Christ tout-entier, ^me, chair et sang. 

« L'Evangile dit que, pour soutenir le combat contre le p6ch6. 
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il nous faut dtre affermis, confirmes dans la foi ; mais il ajoute : 
Celui qui nous afermit, c'est Dim (II Cor., I, 21). Et Rome 
vous donne, pour vous affermir, non pas Dieu^ mais la c^r^- 
monie d'un 6v6que, appel6e conjlrmation. 

« L*Evangile nous enseigne que T&me repentante trouve le 
pardon de ses p6ch6s par les merltes de J6sus-Christ. Dans le 
sacrement de la penitence, le prfitre a la double et effrayante 
pretention de vous donner la repentance, par les penitences 
qu'il vous inflige, et de vous octroyer le pardon par sa propre 
autorite. 

< L*extrdme-onction est la parodie mat^rielle de Tonction de 
la gr&ce, sans laquelle nul ne pent entrer dans le royaume de 
Dieu. 

« Enfin, la cons6cration du prfitre, I'onction sacerdotale, est 
•encore une parodie materielle de la vocation du Saint-Esprit, 
par laquelle un homme devient un vrai ministre de J6sus- 
Christ. 

c Par ses c^r^monies, Rome pretend nous donner ioujours la 
grhcG (si elle pr^tendait moins, il faudrait qu'elle devint incr6- 
dule ou chr6tienne), c*est-a-dire que de fait tons les dons du 
Saint-Esprit, n^cessaires h notre salut, sont r^duits h un acte 
materiel auquel on attribue une vertu magique. 

« L'Esprit s'est enfui de Rome, il n'y reste que la matifere. 
Aussi a-t-elle fait de tons ses sacrements, de toutes ses c^r^- 
monies des articles de commerce ; tout, sans exag6ration au 
cune, se vend a Tenchere. Est-il ^tonnant que ses sectateurs 
finissent par consid^rer leur religion comme une association 
mercantile? 

« Et quelle est la consequence nScessaire de la doctrine des 
sacrements? C'est 6videmment de mettre le prStre sur le tr6ne 
de Dieu et de lui attribuer Tautorit^ et la puissance divine dans 
FcBuvre de notre salut. En eflFet, le prfitre vous accorde ou vous 
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refuse, de sa libre et propre volontt, toutes les grftces dont vous 
avez besoin ; il vous envoie au ciel ou en enfer. Dieu m6me ne 
peut pas vous condamner ni vous absoudre sans le consente- 
ment des prdtres : « Sans mes sacrements, vous dlt Rome, vous 
ne pouvez dtre sauv6s, et mes sacrements sont eutre les mains 
des pr6tres. • — Et si Rome accordait que Dieu peut vous 
sauver sans son clergjS, elle cesserait d'etre ce qu'elle est, elle 
deviendrait chr6tienne ; car, selon TEvangile, les gr^es n6ces- 
saires au salut sont obtenues par la foi ; le pasteur peut aider 
ses frferes k leschercher, maisnon les leur donner. Dans I'eglise 
papale, tout vous vient du pr6tre : vous ne pouvez ni naitre, 
ni vivre, ni mourir sans lui ; il devient, comme Rome Ta sou- 
vent dit, votre Dieu, Deus in terrd. Rome enlfeve, par Ik-mfime, 
k rhomme sa conscience. C*est, du reste^ un dogme fondamen- 
tal du papisme que le fidele doit soumettre d'une maniere 
absolue sa conscience k son confesseur ; mais la lui soumettre 
entiferement c'est la lui donner, car il n'y a plus alors que le 
pr^tre qui commande ; c'est-i-dire que le prfitre -devient la 
conscience du fi^fele. Or, comme la conscience est la voix de 
Dieu en Thomme, le prfitre, en s'en emparant, usurpfe la place, 
le droit de Dieu. 

« L'homme done, en donnant ainsi sa conscience k son sem- 
blable, le prend pour son Dieu et perd ce qui le distingue 
incontestablement du reste de la creation, il descend dans 
r6chelle des Stres, il cesse d'etre homme complet, il devieYit 
une machine au point de vue moral, car une intelligence 
etrangfere le fait agir. 

« Ah ! certes \k ou Rome a 6tendu son t6n6breux empire, il est 
bien difficile de replacer la religion sur son trdne de saintet6 
et d'amour, de rehabiliter la conscience dans ses droits et de 
ramener ITiomme au sentiment de sa responsabilit6 indivi- 
duelle. 
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c II est vrai que toute la nation n'appartient pas rSellement k 
r^glise de Borne. Dans lea classes cultiv6es, vous ne trouverez 
qu'une trfes-faible minorit6 qui pratique les devoirs de la reli- 
^on, comme on s'exprime, et cette minority, il faut encore la 
diviser en deux portions ; Tune va h la messe, il est vrai, parce 
qu'elle y croit ; mais I'autre n'y va que pour ob6ir aux exi- 
g'ences de sa position ou de ses opinions politiques. 

« L'immense majority des gens qui ont recu de T^ducation 
appartiennent au mat^rialisme, au panth^isme ou au d^isme. 
Vous rencontrez ni6me rarement un d^iste qui admette la 
doctrine du jugement dernier. 

« On confond le christianisme avec le papisme, et Ton rejette 
le premier parce qu'on est d6goilt6 du second. Cette eflPrayante 
incredulity est descendue dans le peuple sous une enveloppe 
grossiere, elle y a caut6ris6 un grand nombre de consciences. 
Et, il faut le dire, il est bien plus diflBLcile de rendre les incr6dules 
attentifs k la predication de Tfivangile que les d6vots supers- 
titieux mais sincdres, chez les uns et les autres, la conscience 
a perdu ses droits, il est vrai, mais elle paralt les recouvrer 
plus facilement chez les uijs que chez les autres. 

ci L'6tat moral d'un peuple est toujours en rapport avec sa 
religion ; dans ce pays le fait est bien Evident. Tout le monde 
ici s'agite et se travaillepour la matifere. On s'eflForce d'amasser 
des biens; les uns pour le seul plaisir de les poss6der, les autres 
pour s'acqu6rir une position influente ou pour se livrer aux 
jouissances sensuelles. On court avec avidite aprfes'les moyens 
de s'etourdir, de se dissiper, de satisfaire aux passions de la 
chair. 

« Les campagnes rivalisent avec les villes dans la recherche 
des joies mat6rielles. Les kermesses et les d6dicaces, qui ont 
lieu de Pftques k la Saint-Martin, dans toutes les villes, villages 
et hameaux du pays, suffiraient k elles seules pour corrompre 

1* 
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tout un peuple. Qu*on se repr^sente chaque ville, puis.chaque 
quartier de la ville ; chaque commune, puis chaque hamea.ude 
la commune, ayant une f(&te k laquelle tous les lieu:ctf>rclon^ 
voisins sont convi^s, ffttequi s'ouvre le dimanche par une pro- 
cession, pour se continuer, le plus sou vent pendant pjuaieurs 
jours, par d'abondantes libations, par la danse et les jeux. 
Dans ces circonstances, toute espfece de jeux, mdme les plus 
bizarres, sont organises. 

c Rassasier les sens, la chair de jouissances de tous genres, 
c'est la grande preoccupation » (1). 

Voilii, incomplfetementcaract6ris6e, ce que la Belgique 6tait ilj 
y a trente ans. Fort heureusement, les Espagnols et Tlnquisi- 
tion avaien t dispar u ; le joug de fer que Rome a fait peser sur les . 
Ames 6tait rompu ; tout au moins ceux qui voulaient s'y sous- 
traire 6taient libres. Les institutions sociales et politiques ga- 
rantissaient a chacun la jouissance des droits imprescriptibles 
de la conscience. Chacun pouvait adopter les dogmes.deson 
choix, suivre le culte qui avait ses preferences, professer.*et-. 
enseigner la religion qui poss^dait sa sympathie et sa.^onfianee.; v 
C'est ce qui va rendre possible la formation d'une socfeti^ pour 
la propagation de la foi evangeiique dans tout le pays* Geci ' 
m6rite de nous arrSter un court instant. ' 7 . •• 



§ III 

La liberty de conscience garantie par la Constitution. de 1831 

* '• ■ 

Ce n'est point dans un langage douteux ni d'une manifere 
incomplete que le Congres national a inscrit dans la Constitu- 
tion la liberie des cuttes, — la liberte de Tenseignemefit, — la 

(1] iScrit en 1846, pour le Rapport annuel. 



I 
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liberte de la presse, — la liberte d'association. Ces quatre 
angles de T^difice social sont pos6s avec une admirable clartS 
dans la loi fondamentale. Nul ne peut ^tre contraint de suivre 
un culte ou les c^r^monies d*uQ culte quel qull soit ; nul ne 
peut 6tre recherch6 pour ses opinions, chacun a le droit d'ex- 
primer sa pens6e sur un sujet quelconque, d'enseigner, de 
d6fendre et propager par 6crit ou de vive voix ses doctrines, 
ses opinions, etc. Tons les citoyens sont libres de former des 
associations, pour atteindre un but quelconque (1). Vous arrivez 
d'une contr6e quelconque : de France, de Russie, d'Afrique, de 
Chine ou d'ailleurs, et, quelqu'6tranger que vous soyez, aussitdt 
arriv6 vous pouvez c616brer publiquement votre culte, ensei- 
gner vps dogmes, ouvrir une 6cole, publier un livre ou un 
journal, former une association, sans avoir besoin de deman- 
der de permission, et sans que Tautorit^ puisse vous faire au- 
cune opposition aussi longtemps que vous n'empi6tez pas sur 
les droits et la liberte d*autrui. 

On s'est souvent demand^ comment une liberty aussi com- 
plete a pu s'6tablir dans un pays entierement catholique re- 
main, comment le Congrfes national a pu voter ces nobles 
principes ! II n'est pas impossible de r6pondre d'une mani^re 
satisfaisante h ces questions. Nous essayons de le faire en tr^s 
peu de mots. 

En Belgique, comme en France et ailleurs, une portion con- 
siderable des classes cultiv6es voulaient jouir de la liberty de 
conscience pour elles-m6mes, et par consequent etaient dispo- 
sees k reconnaltre les mdmes droits aux autres. En Belgique, 
c'6tait le parti franc-macon. C'est ce parti qui dans le Congrte 
proclama et dSfendit la liberty. II n'^tait pas seul : h la suite 
des 6v6nements de 1830, un nombre important de membres du 

(1) II va de soi que la morale publique, le respect dii aux autorit^s, aux 
institutions sociales, k Tordre, etc., sont sauvegard^Si 



— 12 — 

clerg^, la plupart des laics qui soutenaient T^glise romaine, 
tomb^rent dans une immense illusion : ils crurent que Rome 
et la liberty pouvaient vivre en bonne harmonie. Ce fut un 
prStre qui, dans le Congrfes, lanca cette phrase tant de fois 
r6p6t6e par lui et par d*autres : « La liberty en tout et pour 
tons. > 

II y eut done dans le Congrfes des hommes sincirement sou- 
mis k Rome et sincirement amis de la liberty. Plus tard, aprte 
la fameuse Encyclique de Gr^goire XVI, ils durent opter entre 
Rome et la liberty. 

Mais ce qui explique complfetement que le Congrfes ait inscrit 
ces quatre grandes libert6s dont nous parlous dans ce pacte 
fondamental, c'est que chaque parti avait int6r6t h les r6clamep 
toutes ou en partie. Ainsi les francs-macons voulaient n'6tre 
point contraints d'aller k confesse ou a messe quand cela leur 
d^plaisait ; d'un autre c6t6, le parti du clerg6 ne voulait pas 
que le gouvernement eCit quelqu'autorit6 sur TEglise. Le seul 
moyen de s'entendre etait de proclamer Tentifere libert6 des 
cultes et de leurs ministres. 

Les francs-macons d6siraient conserver le droit de former 
des associations; les jfeuites ne le d6siraient pas moins pour 
eux-mfimes ; de Ik, la liberte d'association. 

Si le parti liberal tenait beaucoup a la liberte de la presse, 
les jesuites ou leurs amis tenaient davantage encore k la liberty 
de I'enseignement, car ils 6taient bien convaincus que les 
protestants ne viendraient jamais leur faire concurrence et 
qu'avant que le gouvernement eut le temps et les moyens de 
s'en occuper elficacement, ils seraient parvenus, eux. et leurs 
coadjuteurs, k s'en emparer partout, dans les villes et dans les 
campagnes. On s'entendit par concessions reciproques. 

Quoi qu-il en soit, Toeuvre du Oongrte a 6t6 d'une impor- 
tance incalculable. Elle a port6 des fruits dont il serait fort 
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difficile d'apprecier toute la valeur. On Ta dit assez sans que 
j'aie besoin de le r6p6ter : le progrfes n'est possible que dans 
une atmosphfere de liberty. Qii'eussions-nous fait pour la pro- 
pagation de rfivangile si la liberty de conscience n'etit 6t6 
gfarantie par la Constitution ? L'ceuvre de la Soci^t6 6vange- 
lique etit 6t& d*autant plus impossible que les moeurs du peuple 
6taient moins faites aux allures de la liberty. Malgr^ la Consti- 
tution et la clart6 admirable de son langage, certes les droits 
de la conscience ne sont pas toujours et partout reconnus. Ce 
n'est pas pour r^pondre k un besoin senti de la nation que ces 
admirables principes ont trouv6 une place dans la Charte. 
Une minority d'hommes d'elite avaient seuls compris la port6e 
de Toeuvre qu'ils accomplissaient. Tout en r6petant : Za liberte 
en tout et pour tons, on 6tait bien 61oign6 de comprendre et 
mfime d'entrevoir la portee pratique de ces paroles. Si ma t&che 
in*y appellait, je pourrais citer des falts nombreux, des discus- 
sions au sein des Chambres, des discours fort divers, des paroles 
prononc^es par de nos hommes d'etat les plus distingu6s, qui 
prouvent d'une mani^re p6remptoire que les articles de la 
Constitution qui se rapportent a la libert6 de conscience, pas- 
saient par dessus les tStes. 11 est des peuples dont les moeurs, au 
point de vue de la liberte, devancent leurs legislations. Ainsi 
en est-il de I'Angleterre : il y a quarante ans, la libert6 indivi- 
duelle, la. liberty de conscienne y 6taient d6ji entiferes, bien 
plus completes qu*en Belgique, quoique sa legislation laiss^t 
beaucoup h d6sirer k cet egard. En Belgique, c'etait Tinverse. 
Mais rendons graces k Dieu de ce que notre noble Constitu- 
tion a consid6rablement avanc6 notre Education politique et 
sociale. Les principes qu'elle proclame sont chaque jour mieux 
compris et mieux appliqu6s. Cependant il faut 6tre juste, il y a 
trente-cinq ans la liberty ^tait ddj& suffisamment bien comprise 
pour permettre a nos premiers 6vang61istes d'entreprendreleur 



— 14 — 

oeuvre. lis n'avaient pour eux, point social, que la liberte? lis 
^taieut si peu nombreux et si faibles et ils ne pouvaient pas 
s'appuyer sur une population protestante beige. 



§ IV 
Le protestantisme en Belgique en 1837 

Au sifecle dernier, les 6dits de tolerance de Joseph II firent 
reparaltre dans quelques villages du Hainaut, vers la frontifere 
de France, et dans un village des Flandres (Maria-Hoorebeke), 
des protestants qui jusque-li 6taient parvenus h se soustraire 
aux regards inquisiteurs des prfitres. La revolution francaise 
finit par amener une certaine mesure de liberte de conscience. 
Quelques eglises protestantes (en trfes-petit nombre) se forme- 
rent de nouveau, les unes composes d'etrangers, les autres de 
Beiges. Sous le rfegne de Guillaume I, elles se constituerent et 
obtinrent des pasteurs. Les Hollandais 6tablis dans le pays et 
les garnisons militaires donnferent lieu k la formation d'un 
certain nombre d'6glises hollandaises que la revolution de 1830 
fit disparaitre. 

En 1837, le protestantisme comptait sept 6glises, dont quatre 
6taient entiferement compos6es d'6trangers en s6jour ou ^tablis 
dans le pays, poury faire le commerce ou y exercer quelque 
Industrie. 

Elles 6taient situ6es a Bruxelles, Anvers, Li6ge et Verviers. 
Elles cel^braient leur culte en allemand et en francais. II serait 
difficile de dire quelle en 6tait la population ; celles de Bruxelles 
et d'Anvers avaient seules quelqu'importance numtirique. Les 
Allemands en formaient la grande majorite. II y avait aussi 
un petit troupeau hollandais k Gand, qui formait une 6glise 
avec le troupeau de Maria-Hoorebeke (petit village situ6 k 
quatre lieues de Gand). 
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L'eglise de Maria-Hoorebeke, celle de Rongy (dont le pas- 
teur r6sidait h Tournay) et celle de Dour, commune situ6e h deux 
lieues de Mons, 6taient composSes de Beiges. lis 6taient pour 
la plupart descendants deprotestants du xvi* sifecle, qui avaient 
recommence k se r^unir sous la protection des 6dits de tole- 
rance de Joseph II. Apres la revolution francaise, ces protes- 
tants Isolds et disperses, qui s'^taient d'abord group6s pour 
c616brer leur culte et auxquels quelques catholiques se joigni- 
rent, formferent ces trois 6glises. Je n'ai pu me procurer sur 
leur origine des details qui m^ritent d'6tre mentionn6s, excepts 
sur celle de Dour. Dans une lettre que le pasteur de Dour, 
M. Devisme, adressait en 1837 a un ami d' Amsterdam, nous 
trouvons le passage suivant : 

a D'aprfes les rapports unanimes qui m'ont souvent ^te faits 
par les plus kg6s de mes paroissiens, depuis vingt ans que je sui^ 
au milieu d'eux, il parait hors de doute que Torigine de cette 
6glise remonte a une 6poque assez voisine de la Reformation. 
On se rappelle que vers le milieu du xvi* siecle, dans le temps 
des persecutions du due d'Albe, plusieurs families protestantes 
de Dour se sont refugiees en Prusse, en Hollande, en Angle- 
terre; qu'une famille nommee Danhise, s'etant retiree en Prusse, 
y a recu des secours en terres, qui non-seulement ont fourni a 
ses besoins, mais encore sont devenus pour elle une source de 
prosperite. Quelques violentes qu'aient ete ces premiferes per- 
secutions, elles n'ont pu eteindre entiferement en cette commune 
Tesprit de la reforme. 

« A une epoque beaucoup plus recente, en 1700, plusieurs 
habitants de Dour refusferent de prSter serment de maintenir 
les rites de reglise romaine. 

« Parmi eux etait une femme nommee Marguei*ite Henant, 
qui ne savait pas lire et ne connaissait la Bible que par les lec- 
tures que lui en faisait son mari. L'archeveque de Cambrai, qui 
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en ce moment visitait son dioctee et se trouvait k Dour, voulut 
parler lui-m6me k cette femme. EUe r^pondit par la Bible h 
toutes les questions que lui fit rarchev6que, et lui cita entre 
autres ces paroles de Saint-Paul, Rom.yill,!. < Or, maintenant 
il n'y a nulle, etc. » — L'archev^que touch6 de ses r6ponses, 
lui donna un 6crit de sa main, pour la mettre a I'abri de nou- 
velles persecutions et la renvoya en lui disant : c Bonne femme, 
priez pour moi. > Environ cinquante ans apr^s, les quelques 
fideles qui se trouvaient a Dour essay^rent de se r^unir dans 
la maison de Tun d*eux, appel6 Gilles Laurent, pour cele- 
brer ensemble le culte en esprit et en v^rit^, des vrais adora- 
teurs de Dieu. Le clerg6 en ayant 6t6 informe, r6solut la perte 
de cet homme. Pour avoir sujet de I'accuser, on fit briser le 
saint d'une chapelle placee dans un lieu 6carte. Gilles Laurent 
fut accuse de ce mefait et jete dans un cachot k Mens ; puis 
condamne k Hve trains a la queue d'un cheval et banni des 
terres du pays. 

« Aprfes rex6cution d'une si injuste condamnation, comme il 
etait en cliemin pour se rendre en HoUande, il mourut k trois 
lieues d'ici, de fatigue et d'epuisement. Pendant sa detention, 
un capucin et un j6suite, (protestants secrets ou convertis par 
son moyen) sous pr^texte de le convertir, venaient tons les 
jours le visiter et le consoler. Craignant k la fin d*6tre d6cou- 
verts, ils partirent pour la HoUande. Le capucin devint ministre 
de TEvangile et reparut ensuite k Mons, avec un regiment, en 
quality d'aumdnier. 

« Un des moyens les plus doux qu'employaient les ennemis 
de la v6rit6 pour d6truire FMresiey c*etait de faire ce qu'on 
appelait la recherche aux mauvais livres, et ces mauvais livres, 
c'6tait la Bible! !..... Partout oil Ton pouvait la trouver, elle 
6tait aussitdt saisie et livr6e aux flammes. Le possesseur de ce 
pr6cieux tr&or devait se tenir continuellement sur ses gardes, 
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et le cacher dans un trou de la muraille, derri^re quelque 
image de saint ou de sainte, sous son toit de cliaume. C'est 
ainsi qu*en d^molissant de vieilles masures, on se souvient 
qu'on a trouv6 plusieurs petites Bibles presqu'entiferement con- 
sum^es par la pourriture. 

a Ges amis de la Bible se r6unissaient dans les bois pendant 
la nuit, munis d'une lanterne, d'uue Bible ou d'un Nouveau- 
Testament, ou se rendaient en cachette dans les villes voisines : 
Tournay, Cond6, Mons, pour entendre les predications des 
pasteurs hoUandais ou suisses. Quand, dans les lieux oil ils 
passaient, la populace les reconnaissait, elle les poursuivait k 
coups de pierre en leur donnant les noms de gueux, de noirs 
talons, d'li6r6tiques de Dour. Le quartier od ils r6sidaient et 
oil reside encore la majeure partie des protestants, 6tait si 
connu pour 6tre infeste de protestants, que pendant longtemps 
on Tappela vulgairement la petite HoUande. II y a done tou- 
jours eui Dour, paralt-il, de temps Immemorial, des amis se- 
crets de la Reformation, des lecteurs assidus de la Parole de 
Dieu ; mais jamais avant la fin du siecle dernier, soit a cause 
de leur petit nombre, ou k cause des persecutions^ ils n'ont eu 
ni temple ni pasteur, et n'ont pu se constituer en eglise, ni 
meme tenir regulierement chez euxdesassembieesreligieuses, 
quoiqu'ils Talent tente plusieurs fois. Ce n'est qu'en 1784 que, 
profitant des edits de tolerance de Joseph II, ils commencferent 
k se rassembler r6gulierement pour leur culte, dans une mai- 
son particulifere, ce qui donna un tel mouvement au clerge 
remain que, de concert avec le seigneur de Dour, ils firent faire 
par les bailli et greffier informations k la charge des protes- 
tants et . inter venir a cet eflfet une bonne partie des habitants ; 
mais les depositions chang^rent la malediction en benediction, 
et les juges n'oserent aller plus loin. 

« Deux ans aprfes, ils invitferent feu mon pfere k venir leur 
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donner les secours de la religion. En 1789, tandis quil faisait 
le service dans la maison d'un protestant, dont le fils occupe 
encore la mdme maison, il fut enlevS par la gendarmerie et 
conduit en prison h Mons. On Vy tint enferm6 pendant quarante- 
huit jours et Ton esp^rait le sacrifier a la faveur de la r^volte 
des patriotes ; mais la veille du jour oix elle eclata, Tordre de 
son ^largissement arriva de Bruxelles. En 1802, il fut encore 
jet6, pour la mfime cause, dans une prison criminelle h Mons, ou 
il resta quarante-deux heures. N6anmoins, il a continu6 de ve- 
nir trois a quatre fois chaque annteiDour, jusqu'i mon arriv6e 
en 1817. C'est lui qui a organist cette 6glise et qui en est en 
quelque sorte le fondateur. » 

La population du royaume s'61evait en 1837, a 3,927,901 
Ames ; les trois 6glises de Maria-Hoorebeke, de Rongy et de 
Dour ne comptaient pas, paralt-il, 800 Ames. C*etait tout ce 
qu il y avait de Beiges protestants dans le royaume. Les quatre 
autres eglises, celles de Bruxelles, Anvers, Liege et Verviers, 
etaient entierement compos6es d'6trangers. Dans une ou deux 
localit6s de la province de Li^ge, prfes de la frontifere du Lim- 
bourg, on etit pu trouver une ou deux families protestantes. 

Les sept pasteurs, k la t^te de ces troupeaux, etaient tous 
egalement des etrangers. lis recevaient leur traitement de 
TEtat. Nous aurons Toccasion de dire plus loin quels etaient 
leurs principes. 

Quant k leurs congregations, voici en quelques lignes ce 
qu'on en pent dire avec certitude, d'aprfes les renseignements 
les plus sCirs que j ai pu recueillir et que des faits post6rieurs 
ontconfirm^. 

En 1834, un comite pour la dissemination de TEcriture 
^ainte fut etabli k Bruxelles. Deux membres du consistoire de 
reglise unie k TEtat, qui avaient consenti k en faire partie, du- 
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rent opter entre les deux corps, le consistoire ne voulant pas 
qu'aucun de ses membres prit part h une oeuvre pareille (1). 
Un comity, dont Tunique but 6tait de r6pandre la Bible, etait 
aux yeux de ces Messieurs une ^normit^ ! 

A Anvers, a cdt6 d'un jeune pasteur pieux et z616, il y avait 
deux ou trois Chretiens allemands, qui aimaient I'^vangile, 
mais considSraient comme t6m^raire toute entreprise tendant 
i le r^pandre dans le pays. A Gand, il y avait un pasteur plein 
de courage et pieux, s'int^ressant h ravancement du r6gne de 
Dieu. A Tournay, il y avait quelques strangers en residence. 
Quant a la congregation, elle se trouvait dans quelques com- 
munes rurales des environs, auxquelles leur pasteur annoncait 
fidelement TEvangile; mais elles ne pr^sentaient pas de symp- 
tftme de r6veil. A Li6ge et k Verviers, oil I'enseignement 
consistaiten une froide morale, presentee encore comme moyen 
de salut, la mort spirituelle 6tait grande et nous verrons s'y 
produire une violente opposition k I'oeuvre que la Soci6t6 
6vang61ique entreprendra. 

A Dour et PHturages, il y avait une 6glise int^ressante. 
Nous n'avons rieri k ajouter k la lettre qu'on vient de lire. 

Arr6tons-nous ici deux minutes, rien de plus, pour jeter un 
regard sur les elements que nous avons slgnales comme 
caract6risant le champ qu'il faut d^fricher, ensemencer et 
cultiver. 

II s'agit done d*6vang61iser un peuple adonne a de nom- 
breuses et grossiferes superstitions, livr6 aux pratiques d'un 
culte mat6rialiste et idol^tre, qui associe un bigotisme parfois 
plein de d6votion k la morale la plus rel&cli^e, qui s'est habitue 
pendant des si^cles k abdiquer, comme Stre moral et respon- 
sable, en livrant sa conscience au confesseur ; k qui on a appris ' 

(1) Lettre de M***/membre du consistoire, du 11 d^cembre 1837, par 
laquelle il donna sa demission de membre du comity biblique. 
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4 ne pas r6fl^chir aux questions religieuses, k considierer la 
parole d'un prdtre comme la parole de Dieu et toutes les 
institutions et les croyances papistes comme apostoliques et 
divines. 

II est vrai, une portion considerable de la nation est incrSdule 
ou indiff^rente ; mais incredules et indifPerents, tons croient 
que le clerg6 est le seul interprftte. exact de la R6v61ation, et 
que papisme et christianisme sont une seule et mdme chose. 

Le clerg6 est parvenu k persuader k tons que la Bible est un 
mauvais livre, tout au moins un livre dangereux pour la foi 
et les moeurs. Leur thfese blasph^matoire est facile k soutenir : 
personne ne connalt ce livre ! 

Les soci^t^s bibliques le repandent ; mais les 6vdques se ren- 
dent parfois sur la place publique, en grande pompe sacerdo- 
tale, k latdte d'une procession solennelle, pour faire un auto- 
dafig des exemplaires de TEcriture sainte qu'ils peuvent rassem- 
bler. 

Le haut et le bas clergS r^pfetent sans cesse que les protes- 
tants ne sont si attaches k ce livre et ne le repandent avec tant 
de zfele que par un esprit d'impiet6 et d'immoralit^. 

EUes sont clair-semees, trfes-clair-sem6es, les personnes qui 
ne pensent pas que les protestants ne croient ni en Jesus-Christ, 
ni en Dieu, et n'admettent aucun frein moral autre que celui 
qu'imposent les lois p6nales. II est facile aussi de d^tourner les 
cultivateurs et les ouvriers d'acheter TJ&criture sainte : presque 
personne parmi eux ne sait lire. 

La Constitution garantit une enti^re liberty de conscience, il 
est vrai, mais cette liberty n'est point entree dans les moeurs. 
Le clerg6, dont la puissance est considerable, la combat, en 
lieutralise les eflfets par tons les moyens en son pouvoir. Sou- 
vent mdme les autorites la m^connaissent. 

Les sept 6glises protestantes support^es par la caisse de 
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TEtat, ne serviront pas de point d'appui : elles sont dans un 
^tat deplorable de mort spirituelle. II y a par ci par la quelques 
symptdmes de vie qui seront utilises et qui on tune valeur bien 
r^elle aux yeux de Dieu qui les a produits et certes k nos yeax 
aussi. Nous ne les m^prisons pas, loin de Ik; mais, comme on 
le verra, ils 6taient rares et faibles. 



§ V 
Premiers travaux d'evangelisation preparant les elements 

d une Society ^yangelique 

Comme leur divin maitre, les eglises ^vang^liques beiges, 
wallonnes et flamandes, ont 6te couchees trois jours au s6pul- 
cre, mais trois jours d'un sifecle chacun. Au xvi* sifecle, elles 
sont nees pleines d'6nergie et de vie. Sous les coups de la 
hftche espagnole, elles sont.descendues dans la tombe avec un 
noble et saint courage. Vers la fin du xviii* siecle, des symptd- 
mes, faibles il est vrai, de resurrection se manifestent ; ce sont 
les toutes premieres et faibles lueurs de Taurore. Ces lueurs se 
dessinent un pen mieux de 1816 a 1837. L'fivangile est pr6cb6 
en Belgique, pour les Strangers, mais aussi pour quelques 
cents beiges, hommes, femmes et enfants habitants de la cam- 
pagne. Un petit nombre de families catholiques romaines, dans 
le Borinage, semblent se souvenir que quelques-uns de leurs 
aieux ont aime TlEvangile et ont souflTert pour lui. 

L'^glise de Dour se d^veloppe et, sous les soins z616s de son 
pasteur, elle se forme une annexe iPa.turage, commune de son 
voisinage. P^turage fut organist comme annexe de Dour; elle 
eut son culte r^gulier que le pasteur presidait aussi souvent qu'il 
le pouvait ; il 6tait dirig6 en son absence par quelque membre du 
consistoire quichargeait un jeune charbonnier, mieux instruit 
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que les autres, de lire une portion de I'^criture et quelquefois 
un sermon. 

Vers la fin de mai 1834. M. Cordfes (1), agent de la Soci^t6 
biblique britanique et ^trangfere, visile la Belgique. II r6unit 
quelques hommes pieux chezM. Scheler, biblioth^caire du roi, 
et ils dfcident d'un commun accord de fonder une Soci6t6 
biblique^ qui t n'aura aucun autre but que celui seul de r6pan- 
» dre la Parole de Dieu, c'est-a-dire les livres canoniques de 
1 I'Ancien et du Nouveau-Testament, sans note ni commen- 
» taire > (2). M. Cordis etablit des associations auxilliaires, a la 
m^me date, k Anvers, k Gand^ a Maria-Hoorebeke et k Dour. 
Deux ans plus tard, il s'en forme une a Bruges. 

Le comity de Bruxelles, aid6 de la Soci6te biblique britani- 
que et 6trangere, se mit k Toeuvre avec zfele. L'ann^e suivante, 
en 1835, la Soci6t6 britanique envoya un agent k Bruxelles. II 
fut accueilli avec beaucoup d'empressement et de cordiality par 
le comity biblique. C'^tait M. W. P. Tiddy. L*oeuvre de Tagent de 
laSoci^t^deLondres et celle du comit6 de Bruxelles ^taient une 
seule et m^me oeuvre. lis employaient les mSmes moyens pour 
atteindre le m^me but, aussi se faisait-elle en commun ; et lors- 
qu'on examine le r6gistre des deliberations, on ne parvient point 
a les distinguer. 

La dissemination des Livres saints a et6, de 1834 k 1835, de 
2,263 exemplaires, de 1835 k 1836, de 4,178 exemplaires. En 
1837, ce chiffre montait k 7,374. En trois ans, tout ce que les 
amis residant en Belgique avaient pu recueillir pour le soutien 
de cette oeuvre ne s'elevait qu'i fr. 1,509-97. C'etait la Soci6te 
biblique de Londres qui fournissait le d6p6t. Le plus grand 
nombre des exemplaires passaient en tre les mains decath cliques 

(1) Aprfes avoir 6i6 longtemps pasteur ^ Lyon, il s'est retire h, Geneve. . 

(2) Article 2 du reglement. 



^^J 
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romains. Le royaume 6tait parcouru par les colporteurs, qui 
travaillaient sous la direction de Tagent de la Soci6t6 biblique* 

Dans cette m6me ann6e 1834, un jeune ministre de I'Evan- 
g'ile, M. Ph. Boucher, vint s'6tablir h Bruxelles. Les personnes 
amenSes h la connaissance du Sauveur, ou rendues sinenses, 
sous la benediction de Dieu, par le ministfere de M. Charlier et 
ensuite par celui de M. Merle d'Aubign6, et les Strangers 
pieux, lui fournirent immediatement un auditoire. A ce groups 
d'auditeurs se joignirent aussitdt une partie des disciples de 
I'abbe Helsen (1). Une ^glise se forma. EUe travaillait avec 
zfele et succ^s. . C'est h elle que se rattachaient presque tons le& 
membres de la Soci6t6 biblique dont nous venons de parler. 
Plusieurs d'entr'eux avaient form^ une association pour la pu- 
blication et la dissemination des traitfe religieux. 

La congregation se reunissait rue Verte, dans un local trop 
petit et pen propre a la celebration du culte. L'excellentD'Baird, 
des Etats-Unis, qui prenait beaucoup d'interet h cette eglise nais- 
sante, engagea son jeune pasteur a se rendre aux Etats-Uni& 
pour y recueillir les fonds necessaires h la construction d'une 
chapelle. M. Ph. Boucher se procura un suffragant, M. Lourde- 
Laplace, et partit en octobre 1836. Son absence dura jusqu'en 
avril 1837. Deux tendances dogmatiques fort divergentesse par- 
tageaient I'influence dans cette eglise : une tendance wesleyenne 
et une tendance calviniste. Pendant TabsencedeM. Ph. Boucher, 

(1) L'abb6 C. H. Helsen paratt avoir 6t^ un homme s^rieux et pieux, de 
mceurs honorables.il a ^crit : 

Les abus du c^libat desprStres. 

Le pape de Rome et les ^v^ques de sa communion, corrupteurs du dogme et 
de la morale de J^sus-Christ, vol. in -8® de 400 pages. 

Traits Ms curieuxsur la confessionauriculaire, vol. in- 18 de 270 pages. 

Ces ouvrages, imprimis en 1834, ne sont pas sans m^rite au point de vue 
de la contpoverse ; malheureusement le langage en est violent. 
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ces deux tendances divisferent le troupeau. en deux partis. Le 
parti wesleyen se jeta dans des excentricit^s qui forc^rent le suf- 
fragant et une partie du troupeau k se retirer. On eut deux fort 
petites SgliseSy agit^es et troubl^es par des questions secon- 
dairesy et dont la plupart des membres jeunesen la foi fiirent 
singuli^rement aifaiblis par ces d^plorables divisions. Cepen- 
dant, c*est de ces deux faibles petits troupeaux que Dieu a fait 
sortir, par des d6veloppements successifs, la Soci^t6 evang^- 
lique, puis TEglise chr^tienne missionnaire beige. L'une de 
ces congregations fit b&tir la chapelle du Boulevard de TObser- 
vatoire, avec les dons des frferes d'Amerique ; Fautre se procura 
un fort modeste lieu de culte rue du Jeu de Paume. Qu'il me 
soit permis de dire, par anticipation, que cette separation n'a 
ete que temporaire. En 1843, r^glise du Boulevard ayant appel6 
pour pasteur un agent de la Soci^te evangelique, des rapports 
fraternels s'6tablirent imm6diatement entre les deux eglises et 
se maintinrent. En 1858, elles s'unirent cordialement pour 
confondre tous leurs int6r6ts et n'avoir qu'une seule adminis- 
tration. 

C'etaitdans les premiers jours d*avril 1837 que la division se 
consommait. A cette m6me 6poque Tagent de la Societe bibli- 
que, M. W. P. Tiddy^ qui appartenait k la fraction calviniste, 
faisait des demarches pour trouver des ^vangelistes et les pla- 
cer en Belgique. Voici comment 11 fut pousse a cela. 

Un homme de Genval (village rapproche de Waterloo) alia 
acheter une Bible chez une dame, a Bruxelles, qui gardait, h c6te 
des marchandises de son magasin, un d6p6t de Livres saints. 
Cette dame le conduisit rue Ducale au dep6t de la Soci6te 
biblique britannique et 6trangfere. Ce brave paysan, saisi 
d'6tonnement en voyant tout un grand magasin rempli de 
volumes des saintes Ecritures, s'ecria : 

€ Une seule chose nous manque maintenant; quelqu'un 
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» pour nous expliquer la Parole de Dieu » . Puis se tournant 
vers Tag'ent de la Soci6t6 biblique, il ajoute : « Monsieur, 
» voulez-vous venir dimanche prochain nous pr^cher TEvan- 
» gile? Je viendrai a votre rencontre et vous conduirai chez 
» moi avec musique et drapeau, et nous passerous devant la 
> maison du cur6. » M. Tiddy, n'accepta ni la musique, ni 
le drapeau, mais il insera eette conversation dans un rapport 
adress6 a un des secretaires dela Soci6t6 biblique, M. Brandram. 
Celui-ci lui 6crit imm^diatement : « Trouvez un homme (un 
^vangeliste) et je trouverai Targent (1)». M. Spoerlein, pasteur 
k Anvers, connait un frfere de Geneve, du nom de Vierne, qui 
travaille comme 6vang61iste dans les environs de Montb^liard, 
et qui desirese vouer arevangelisation de laBelgique. M. Tiddy 
Ini adresse un appel, qui est accepts le 8 mars 1837. L'evang^- 
liste arrive en mai, et le 18 juin nous le trouvons d^ja etabli h 
La Hulpe, d'ou il 6crit qu'il a tenu plusieurs reunions k Genval. 
Quelques exemplaires de la Parole de Dieu avaient et6 
places, par une famille protestante, a La Hulpe et dans les 
environs; ils avaient ete lus avec fruit. Le frfere Vierne trouva 
immediatement des portes ouvertes et des ^mes tout heureuses 
d'entendre parler de Tamour de Dieu manifesto dans le don de 
son Fils. II 6tait bien accueilli dans les nombreuses visites qu'il 
faisait; il lisait la sainte Ecriture, Texpliquait dans des conver- 
sations famili^res et on TeJcoutait avec attention et reconnais- 
sance. Lorsqu'il parcourait la campagne, bien des laboureurs 
suspendaient volontiers leur travail pour I'^couter et lui faire 
des questions. Les meditations qu'il faisait le dimanche 6taient 

(1) Je fais remarquer, pour ceux qui I'ignorent, que les Societ^s bibliques 
ne s'occupent jamais de faire prScher la parole de Dieu, mais seulement 
de la r^pandre. M. Brandram agissait dans ce cas ci comme simple parti<^ 
CuUer et hoq comme secretaire de la Soci^t^ biblique. 
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habituellement fr^quent^es par une trentaine d'auditeurs pai- 
sibles et recueillis. 

Mais les prdtres mirent en oeuvre tons les moyens d'intimi- 
dation dont ils purent disposer, avec une violence extreme; 
par ces moyens immoraux, ils parvinrent h effrayer le plus 
grand nombre. Ce petit mouvement de r^veil ne fut cependant 
pas enti^rement arrdt^, comme nous le verrons plus tard. 

Mais c*est dans le Borinage que des besoins spirituels se 
manifestaieut d*une manifere prononcee. Nous avons cit6 plus 
haut, au sujet de Torigine de T^glise de Dour, un fragment 
d'une lettre de son pasteur, dat^e de d^cembre 1837 ; un second 
ex trait nous donnera une id6e exacte du r6veil qui s'6tait pro- 
duit, par la gr&ce de Dieu, parmi les habitants, d'ailleurs tons 
papistes, de quelques-unes des autres locality du Borinage : 

« P&turages est k cinq-quarts de lieue de Dour. Lk aussi il 
existait anciennement des partisans de la r^forme auxquels on 
donnait le nom de gueux et que les persecutions out obliges de 
chercherun refuge k T^tranger. Lit aussi plusieurs connais- 
saient et lisaient chez eux la Bible, ou se r^unissaient secrfete- 
ment dans les bois pour la lire et Tentendre lire. Lk aussi on 
parle du temps oti, pour 6ter aux ftmes simples la jouissance de 
la pure parole de Dieu, on faisait des recherches aux livres. 
Mais les souvenirs ne remontent pas aussi haut qn'k Dour, et 
le protestantisme ne me semble pas y avoir jete d'abord de si 
profondes racines. A part quelques Bibles qu'on lisait pen, et 
que Ton comprenait encore moins, en 1787 ou 1788, il n'en res- 
tait presque plus aucune trace. 

A cette 6poque, un protestant de Dour, travaillant au fond 
des mines avec trois ou quatre charbonniers de P&turages, 
leur parla de sa religion, de son culte, des sermons du pas- 
teur qui venait k Dour. Ceux-ci r6solurent alors de venir 
entendre les predications du pasteur, ce qu'ils firent avec per- 
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severance pendant prfes de deux ans, aprfes quoi ils furent 
admis a la communion . Le pasteur leur dit ensuite : « Vous n'dtes 
pas obliges de venir ici tons les dimanches, mais vous pouvez- 
vous r6unir chez vous et c616brer le culte ensemble » . II leur 
donna h cet eflTet quelques directions auxquelles ils se confor- 
mferent. Un seul est demeur^ fiddle jusqu'i la mort et tous ses 
enfants Tont suivi. Les trois autres se sont retires pen k peu 
pour vivre dans rindiff^rence, ou pour rentrer dans le sein de 
Teglise romaine. Mais ils ont &t6 remplac6s par d'autres, et le 
petit troupeau a pris peu a peu de la consistance et de Tac- 
croissement. 

« La premiere ou la deuxieme ann6e de mon ministire, je 
suis all6 le visiter. Ses membres, qui etaient encore en petit 
nombre se r^unissaient dans la maison d'une pauvre aveugle. 
En 1822, j'ai commence a leur donner chez eux de temps en 
temps une predication. Dans les jours de f6te, tous venaient 
h Dour. Enfin^ voyant leur nombre augmenter sensiblement 
d'ann6e en ann6e, je demandai et obtins du roi, en 1828, 
que les protestants de PMurages formassent une annexe de 
r^g-lise protestante de Dour, et qu'un subside de 25 florins 
des Pays-Bas leur fut accord^ pour la location du local oh 
ils c616braient leur culte. Ce local 6tant devenu trop petit, il 
en a fallu chercher un plus grand et suppleer par les dons de 
quelques amis aux frais de location presque doubles. Bientdt 
apr^s le besoin d'un local plus grand encore se faisant de 
nouveau sentir, nous avons adress6 au gouvernement, en 1833, 
une demande de subside pour la construction d'un temple. 
Cette premiere demande ayant et6 renvoy^e, nous en avons 
fait une seconde en 1836. Les communes ou se trouvaient les 
protestants qui composaient T^glise de P&turages, furent 
invitees h contribuer k cette depense, mais toutes s'y refusfe- 
rent. D6ji cependant le petit troupeau s'6tait accru jusqu'au 
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nombre de 273 personnes. Le besoin d'an temple itait urgent, 
le local oil se c616brait le culte 6tant plus de moiti6 trop petit. 

• A La Bouverie et a Eugie, villages dlstants Tun et I'autre 
d'une deml-lieue de P&turages et deux lieues de Dour, je ne 
sache pas qu'il y ait jamais eu de protestants, ni aucune trace 
de protestantisme avant ces trois ou quatre demiferes ann6es. 
Les habitants de ces deux communes qui maintenant suivent 
la religion protestante y ont &t6 amends par leurs relations 
avec les protestants de P^turages, la fr6quentation de leur culte 
public, la lecture particulifere de la Parole de Dieu. lis n'ont 
commence que depuis 8 ou 10 mois (mars 1837) h tenir regu- 
liferement chez eux des assemblies religieuses : ils venaient 
avant cela au culte de Pa,turages. 

« Mons, qui est h deux lieues de P&turages et k trois lieues de 
Dour, a aussi une 6glise protestante peu nombreuse. A.vant 
notre separation de la Hollande, le culte etait c616br6 par Tau- 
mdnier de la garnison, dans un edifice donn^ par la ville, et j*y 
prfichais h mon tour une fois par mois. Au commencement des 
troubles, le temple a et6 ferm6. Le nouveau gouvernement 
etant 6tabli, nous Tavons redemand6, mais sans succ^s. Cepen- 
dant Tautorisation que j'avais recue du gouvernement prece- 
dent d'aller prficher k Mons une fois par mois, a 6t6 main- 
tenue. » 

C'6tait en d^cembre que M. Devisme donnait ces renseigne- 
ments ; mais il y avait d6j^ longtemps qu'il ne pouvait suffire 
aux exigences de la situation et qu'il cherchait avec anxiety un 
aide pieux et z(516 (1). L'agent de la Soci6t6 biblique britanni- 
que et 6trangfere mentionna, dans ses rapports, cet int6ressant 
mouvement ; aussit6t M. Brandram de lui ^crire : « Si vous 

(1) Voir le premier rapport de la Soci6t6 ^vangttique beige, page 21. 
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trouvez un ^vang^liste, je trouverai son salaire. » M. Colani- 
N^e, pasteur h Lem^, qui avait assists k une reunion bibUque 
h Bruxelles peu de temps auparavant, recommanda k M. Tiddy 
un jeune ministre qui Tavait aid6 comme suffragant. Ce jeune 
homme paraissait particuliferement bien pr6par6 k exercer son 
xninistere au milieu d*une population papiste : 11 ^tait n6 de 
parents catholiques romains ; il avait 6te instruit avec soin par 
un prdtre janseniste, cur6 dans un village de la Bourgogne. 
Aprfes avoir quitt6 le romanisme, il avait 6tudie la th^ologie k 
Genfeve. II 6tait instruit, studieux et d'une pi6t6 vivante et 
active. C'6tait notre cher et bienheureux fr^re Girod. 

Le 28 mars 1837, Girod 6crit qu'il est pr6t a venir imm6dia- 
tement faire un essai en Belgique, et & y rester si cet essai 
r^ussit. II y avait 10 jours que Vierne avait envoy6 sa coiifes- 
sion de foi et accept^ Tappel qui lui 6tait adresse. Girod arriva 
vers le 12 avril. 

Le 11 mai, il date une lettre de Mons, ofi il est installe de- 
puis quelques semaines. II travaille comme suffragant du pas- 
teur de Dour. II partage les soins de son ministere entre Mons, 
oil le culte est suivi par 25 k 30 protestants, et P4turages, 
centre du reveil. II travaille en parfaite harmonie avec le 
pasteur de Dour, et leur ministere est tellement beni qu'il 
devient urgent de chercher un second evang61iste. Dans une 
lettre du 21 aodt, il annonce que les predications faites k La 
Bouverie r^unissaient de 100 k 200 auditeurs attentifs^ et que 
plus de mille personnes avaient assists k un enterrementi 
Wasmes et ecout6 la pr6dication avec recueillement. Grkce aux 
d-marches des mSmes amis qui avaient appel6 Yierne et 
Girod, V European Society (1), consentit k d^placer un de ses 

(1) Socl^t6 formde de membres des ^glises ind^pendantes pour T^van- 
g^lisation du Continent, etdont le comity si^geait k Londres. V Evangeli- 
cal Continental Society^ dont le comity si^e auisi k Londres, lui a suoc^d^. 
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^vang^listes. M. Maton, ancien d*une annexe de I'eglise de 
Lem^i fut d6sign6 pour La Bouverie. Mais il n'occupa ce poste 
qu'aprfes Torganisation du comit6 de la Soci6t6 6vang61ique. 

Nous arrivons au 1*' novembre 1837. Que le lecteur me per- 
mette de lui rappeler en quelques lignes les circonstances 
dans lesquelles nous nous trouvons en ce moment. 

On entreprend d'^vang^liser une nation qui compte environ 
quatre millions d'habitants parlant deux langues, le francais 
et le flamand, qui est si attach^ei TEglise romaine qu'on la 
considfere comme la plus papiste du monde entier. Dans toutes 
les classes on trouve les prejuges les plus inv^terfe et les plus 
r^pulsifs en ce qui concerne les Chretiens 6vang61iques, leurs 
doctrines et leurs mceurs; le clerge a une autorit^ absolue, en 
mati^re de foi, sur une partie tr^s-consid^rable des habitants, 
li'ignorance est trfes-grande, les pratiques superstitieuses fort 
repandues ; la religion n'est plus qu*un assemblage d'actes et de 
c6r6monies payennes qui se rapprochent parfois beaucoup du 
f^tichisme. Quant aux mceurs, le sensualisme est extreme et le 
mensonge un instrument dont tout le monde fait usage sans 
scrupule. 

Au milieu de ces quatre millions d'&mes, vous trouvez deux 
ou trois miile protestants dont quelques cents seulement sont 
beiges. On ne trouve pas un seul beige qui puisse etre employ6 
d'une manifere permanente a I'^vange^lisation : pas un pr6dica- 
teur,pas un 6vangeliste, pas un instituteur, pas un colporteur. 
Tons les ouvriers devront 6tre cherches aTetranger. Lorsqu'il 
faudra former un comity, il faudra le composer entierement 
de] freres 6trangers^ domicili^s dans le pays. Les ressources 
viendront toutes de T^tranger. 

Les 6glises protestantes soutenues par le gouvernement ont 
sept pasteurs, tons itrangers; quatre d'entr'eux coop^reront i 
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Toeuvre, les trois autres s'en declareront les ennemis d6cid6s et 
la d^nonceront au gouvernement comme une oeuvre digne de 
reprobation. Point d'ami influent dans le pays, point de pro- 
tection. Si cette poign6e d'^trangers rencontre quelque sym- 
pathie, c'est par mi les pet its, les pauvres et les d^laiss^s. Dans 
de telles circonstances^ entreprendre d*6vang61iser la Belgique 
etait aux yeux de rhomme une t6m6rit6 et mfime une folie ! 
Ceux-1^ seuls qui ont la foi et qui savent ce que veulent dire 
ces mots : « Si vous aviez de la foi comme un grain de moutarde, 
vous diriez h cette montagne transporte-toi dans la mer et 
elle vous obeirait » , mettront la main aToeuvre et ne douteront 
point de la r6ussite. Et les Ap6tres, petits et pauvres, avaient- 
ils pour protecteurs les grands de la terre? Et n'ont-ils pas 
reussi ? Et les premiers missionnaires des temps modernes au 
milieu des payens ont-ils d'autre protecteur que le Dieu invi- 
sible, mais fidele, au nom duquel ils proclament le salut ! « Iia 
puissance du Seigneur se manifesto dans la faiblesse de ses 
serviteurs. » 
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Du 16 novembre 1837 au 13 avril 1841 



CHAPITRE PREMIER 

Formation du comity. — Btablissements remis au comity par M. W. P. 
Tiddy, — Doctrines et principes. — Accueil fait k la Soci6t6 a r6tran- 
ger et dans le pays. — D^veloppement de Toeuvre pendant le premier 
exercice, du 16 novembre 1837 au 31 d^cembre 1838. — Finances. 
— Administration. 



§1 

Formation du comit6 de la Soci6t6 evang^lique beige 

Nous sommes en novembre ; depuisle mois de ftvrler, Tagent 
de la^Soci^t6 biblique britannique et 6trangere est en corres- 
pondance fraternelle et amicale avec MM. Spoerlein, pasteur 
k Anvers, et Devisme, pasteur h Dour. Le premier s'emploie 
activement h trouver un ou deux 6vang61istes et h soUiciter le 
€oncours des frferes de r6tranger pour Toeuvre qu'on se pro- 
pose'de faire ; le second, se pr6occupe des besoins spirituels des 
populations qui Tentourent; il partage les devoirs de son 

2* 
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ministfere avec Girod. II y a ^viilemment entente cordiale 
entre ces trois zel6s disciples de I'^vangile, MM. Tiddy, De- 
visme et Spoerlein. Un ou deux autres disciples r^sidant k 
Bruxelles s'associent h leurs pr(5occupations. Tout - se fait 
entr'eux d'un commun accord. lis envoient un frfere, M. Baehler, 
en Hollande,dans le courant de V6t&, pour faire connaitre aux 
amis du regue de Dieu comment les portes s'ouvrent en Bel- 
gique. Toutefois il n'y a point de comit6 form6 ; Tagent de la 
Societe biblique a des conseillers et des aides, mais c'est lui qui 
est responsable et qui dirige. Cependant M. Spoerlein Ten- 
gage a former un comit6^ le soUicite h ne plus ajourner de 
consolider Toeuvre et de jeter les bases d'une association qui 
porterait le titre de Soci6t6 6vang61ique beige (1). 

Quelques amis cbretiens se trouvaient reunis dans le petit 
jardin de Tagent de la Societ6 biblique britanique et 6trangfere: 
ils buvaient une tasse de cafe et devisaient tr6s-serieusement 
des besoins religieux de la Belgique, des ceuvres a entrepren- 
dre,de rabondantediss6mination qui se faisait de Livres saints, 
et des succ^s obtenus par la predication de TEvangile aux 
houilleurs des environs de Mons et aux cultivateurs deLa 
Hulpe et de Genval : « II nous faut former une Societe 6vange- 
lique et solliciter le concours des croyants de tons les pays, » 
s'ecria I'un d'eiix. « II faut former une Soci^t^, » r(5p6terent les 
autres. Et^immediatement I'entreprise est d6cid6e et les bases 
de Fassociation sont posees! Quel jour 6tait-ce? quel mois?... 
Nous ne savons, nul n'a pu nous le dire, pas m6me ceux qui 
etaient presents. On sait que c'6tait en automne, mais la saison 
6tait pen avancee puisqu'on prenait encore le caf6 au jardin. 
Dans une lettre particuli^re, se trouve un insignifiant detail 
qui ne nous permet pas de placer cette reunion bien avant dans 

(1) Lettre de M. Tiddy. 
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le mois d'octobre : « J'^tais couch^ sur I'herbe, • 6crit un des 
assistants ! Le temps ^tait done beau, la saison encore bonne et 
la reunion vraiment familifere. Si cette date 6tait connue, elle 
serait incontestablement la date de fondation, non de roeuvre, 
mais dejla Soci6t6. Au registre des proces-verbaux, la premifere 
deliberation inscrite est du 16 novembre, et elle porte en t6te : 
« Premiere seance » . Sur le verso du premier feuillet^ on lit : 
« Membres du comite de la Society evang^lique beige ». Puis 
viennentles^e^w^i^^^^e^ dansl'ordre suivant : A. Goodkoep, pr^- 
sident-tresorier, D'Sigismond Scheler, S. Spoerlein, W"Pascoe 
Tiddy, D. Lourde secretaire (1). On est oblige de conclure 
d'un paragraphe de ce premier proems- verbal que le comite 
existait deja depuis quelque temps, tout au moins depuis quel- 
ques semaines et qu'il avait deji eu Toccasion de deiib6rer. II est 
probable que jusque-lk les deliberations portaient le caractfere 
de simples consultations. Quoiqull en soit, la Societe evange- 
lique a decide de considerer le 16 novembre comme le jour de 
sa fondation. Comme corps organise, c'est la seule date precise 
qu'elle puisse assigner k sa naissance. 



L'oeuvre dejk commencee 

Quant h son oeuvre, comme nous Tavons vu, elle a ete com- 
mencee h Mons et k PS-turages dans le courant d'avril, par le 
frfere Girod, et k La Hulpe et k Genval par le frfere Vierne, dans 
le courant de mai. Tout ce que M. Tiddy avait entrepris, il le 
remit immediatement entre les mains du comite ; mais il resta 

(1) Le proc^s-verbal de la stance du 14 decembre suivant mentionne en- 
core, comme membres'du comit6, MM. Devisme pasteup, BShler et Salter. 
M. Lausberg n'en deviendra membre que le 15 f^vrier 1838. 




r&me de cb comiii. Cette ciavre wmprinait alors : 1* La ststion 
dont GKBnna 4M^ le centct; S* Oe qu*oii i^yelait la station de 
Mens, paros qua le fMre Oirod rteidait dans tcatte ville. Mais ce 
langagte n'6toit poiat exact : OiVdd dtaitaoffiragmatdeM. Be- 
Tisme, Moas «t Pititrages ^taieat des «iaexes de I'eglise de 
Dour> annexes pour lesqneUes le pasteur reeevait da ^uv^- 
Xiement des fipubsfdes sp^ciaux. Ges deux locality ne penrent 
done Aire consid^rees comme ayant jamais appaftena k la 
juridiction de la Soci^t^, quoiqu*elles aient ^t^ desservies, pen- 
dant qnelques annSes, par des suffrag'ants dont les honoraires 
^talent fonmis par la 8oci4t6, et qui travaillaient sous la direc- 
tion positive du comity, dont le pasteur de Dour faisait partie. 
Ce fait prouve assez clairement que personne dans ce comit^S 
n'avait I'id^e de faire une ceuvre hostile aux ^glises soutenues 
par TEtat ni m^me ind^pendante de celles dont les pasteurs 
^talent fideles. Nous trouverons bien d'autres faits de cette 
nature. 

Nous avons vu que le r^veil de P&turagess'6tait 6tendu dans 
une commune voisine, celle deLa Bouverie, que M. Devisme 
y avait tenu parfois des reunions aussi nombreuses que le 
comportait le locals c'est-k-dire le logement d*un ouvrier, que 
Girod y pr6chait avec joie et succfes, et enfin qu'il avait 6t& con- 
venu avec r European Society que le frfere Maton, 6vangeliste 
h Esqu^ries, annexe de Lem6, viendrait prendre domicile dans 
le Borinage. Dans sa premiere stance, le 16 octobre, le comit6 
lui assigne pour residence La Bouverie. Le 22, il y arrive et 
s'y installe. Ici se forme r^ellement une station de la Soci^t^, 
appartenant a sa juridiction. 

Le comit6 re^ut done, comme legs que lui faisait M. Tiddy 
et M. Devisme, deux stations naissantes (Genval et La Bouve- 
rie) et trois ouvriers. Pour 6tre complet, il faut ajouter que, 
avant de former un comit6, M. Tiddy et ses amis avaient pr6- 



par§ et mtai divers pt^jets ^uiTont se r6alis6r pramptement. 

' Nous nous arrdtons beaucoup k ces minces details, mais le 
lecteur comprend sans doute que c'^st ici rorigme de cette 
€&uvre que tout le monde declare, au moment oix j'^cris ces 
lignes, dtre une oeuvre fort importante. C*est id que prend 
source le petit filet d*eau qui va devenir un ruisseau, puis une 
liviere, eUtmjour, jel'espere, un fleuve qui Kcondera de ses 
ondes b^nies toutes les villes, villages et hameaux de ce 
Toy aume . 



§ HI 
Doctrines et prinoipes 

II y avait une profonde unit6 et une grande diversite dans ce 
comit6 compos6 de huit membres. lis 6taieut tm et ils le 
savaient, car ils avaient le sentiment d'appartenir tous au 
corps de Christ et par consequent d'avoir une foi commune, un 
salut commun, une vie commune, et d'6tre les serviteurs du 
m6me Maltre. La diversity 6tait frappante n^anmoins : en fait 
de nationality, deux 6taient anglais, deux hoUandais, un alle- 
mand et trois francais dont Tun alsacien. En ce qui concerne 
Tunion de TEglise et de TEtat, six etaient pour et deux 6taient 
contre. Au point de vue ecclesiastique, les uns 6taient r6form6s, 
les autres luth^riens mod6r6s. Cette diversity dans les choses 
secondaires faisait bien ressortir leur unit6 dans les choses 
essentielles. 

lis ne redigferent pas une confession de foi, mais les instruc- 
tions qu'ils donnferent a leiirs agents et que les agents s'enga- 
geaient h suivre consciencieusement, avaient une partie doc- 
trinale assez claire etassez precise, quoiqu'elle fut ecrite dans 
un style bien imparfait. L*autre partie concernait les principes 
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eccl^siastiques et Tesprit dans lequel ondevait travailler. Voici 
la partie doctrinale : 
« Art. I. — Le but de la Society 6vang61ique beige etant de 

• propager les v6rit6s 6vang61iques en Belgique, sans aucune 
» distinction de culte, ses agents s'adresseront dans leurs en- 
» seignements publics et dans leurs conversations particu- 
» liferes aux Beiges et aux strangers r^sidant en Belgique, 
» auxquels ils auront occasion d'annoncer TEvangile, non en 

• leur quality de protestants ou de catholiques, mais comme a 
» des 6tres immortels qui ont une kme h sauver et qui ne peu- 
» vent parvenir au salut que par la conversion du coeur k 

• TEvangile de Christ. 

» Art. II. — lis doivent se borner, dans Texercice de leurs 
» fonctions, a la pure et simple exposition de TEvangile, en 
» un mot le salut comme oeuvre de la gr&ce et de la mis^ri- 
» corde d'un seul Dieu, Pfere, Fils et Saint-Esprit ; v6rit6s que 
» I'Esprit-Saint a r^unies dans les passages suivants : 

» (Rom., Ill, 22.) Za justice, dis-je, de Dieu, par la foi en 
» Jesus-Christ s'itend a tons et sur totis ceux qui croient ; car il 
» n'y a nulle difference vu que tous ont peche; et quails sont 
» entierement privSs de la gloire de Dieu, 

» (Saint-Jean, III, 3 et 6). Si quelqu'un n'est ne de nouveau, 

• il ne pent voir le royaume de Dieu, Ce qui est n6 de la chair, 
» est chair; et ce qui est ne de V esprit, est esprit. 

» (Rom. , III, 23, 27 et 30) . Etant justifies gratuitement par sa 
» grace, par la redemption qui est en Jisus-Christ , lequel 
J Dieu a Staili de tout temps pour etre une victime de propi- 
» tiation par la foi en son sang, afin de montrer sa justice, par 
» la remission des pechis precedents, selon la patience de Dieu ; 

> pour montrer, dis-je, sa justice dans le temps present, afin 

> qu'il soit trouvS juste, etjustifiant celui qui est de la foi de 
» J6sus, — OH est done le sujet de se glorifier ? II est exclu. Par 
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I quelle loi ? Est-ce par la lot des ceuvres ? Non ; mais par la lot 
» de lafoi. — Nous concluons done que Vhomme est justifie par 
> lafoi, sans.les csuvres de la loi. — Aniantissons-nous done la 
» loi par la foil Non; sans doutel mais au contraire, nous 
» affermissons la loi. 

> (I Pierre, 1, 2). Elus sui'oant la prescience de Dieu le Pere, 
« pour Stre sanctifies par l' Esprit, pour oieir a Jesus- Christ, 
» et pour avoir part a Vaspersion de son sang, » 

Cette declaration doctrinale est trfes-brfeve, il est vrai, mais 
elle confesse nettement les deux grandes doctrines du salut : 
la justification gratuite obtenue par la foi aux seuls m^rites de 
Christ et I'oeuvre de la regeneration des §,mes, op6ree par le 
Saint-Esprit. On pent etre assure que celui qui confesse ces 
deux grands faits^ recoit toutes les Veritas fondamentales du 
christianisme. Les articles 3, 4, 5, 7 et 8 peignent parfaitement 
la diversity de vue ecclesiastique des membres de Tassociation, 
et, en meme temps, I'excellent esprit qui les animait. Voici ces 
articles : 

« Art. III. — lis s'engagent h se tenir en garde centre un esprit 
de secte, qui, leur faisant oublier le but unique de la Society, 
les porterait h propagerleurs vues particulieres, quelles qu'elles 
soient, sur des points de doctrine ou de discipline concernant le 
bapt^me, la sainte Cene, la constitution et la direction des 
eglises. 

« Art. IV. — lis ne devront pas perdre de vue que non-seule- 
ment il n'y a dans retablissement de la Societe evangelique rien 
d'hostile aux eglises l^galement constituees en Belgique, mais 
encore que son comite desire, au contraire, concourir, partout 
oil cela se pent, avec les pasteurs de ces eglises, h Tavance- 
ment du rfegne de Dieu par la propagation du pur Evangile. 

« Art. V. — Le comite rappelle a tons les agents de la Societe, 
quelles que soient leurs vues sur les questions mentionnees dans 
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Tarticle III, ou sur d'autres questioiis non-'esseatielles au salu^ 
que, malgr^ les differences qui peuvent exister ^itce eux k ces 
divers 6gards, ils doivent vivre en bonne harmoaie, respecter 
r6ciproquement la sinc^ritS de leurs coQTictions, et chercher k 
maintenir Tunit^ de I'esprit par le lien de la piux, en fie suppor- 
tant mutuellement sur les points sur lesquels ils ne seraicnt 
pas d'accord, en s*aimant en Christ, et en travaillant de concert 
h Tavancement du r^g^ne de Dieu. Le comit6 leur rappelle 
aussi que la Soci^t^ n'emploie aucun agent, qu*il soit attach^ 
aux ^glises l^galement constitutes ou qu*il soit dissident, en 
sa quality de membre de ces eglises ou en sa quality de dissi- 
dent, mais parce qu'il croit en Christ, qu'il s'est d6vou6 au ser- 
vice du Redempteur, et qu'il fait FoBuvre de Dieu. 

« Art. VII. — Les agents de la Soci6t6 doivent consacrer leur 
temps et leurs forces k Texercice des diverses fonctions qui leur 
sont confines; mais pour qu'ils puissent s'acquitter en servi- 
teurs fidfeles des nombreux devoirs de leurs charges, il importe 
qu'ils n'oublient jamais qu'il leur est indispensable de cultiver 
Tesprit de priere et la communion avec Dieu, et que leurs tra- 
vaux ne seront benis qu'autant qu'ils feront habiter en eux par 
le Saint-Esprit la Parole de Dieu et I'amour du Sauveur. 

.« Art. VIII. — Aucun agent de la Soci6t6, s'il n'a pas recu la 
consecration au ministfere sacr6 par Timposition des mains, ne 
devra administrer le baptSme et la sainte Cene. » 

II y a Ik des intentions g6n6reuses, des vues larges, un 
desir touchant de travailler k Tavancement du rfegne de Dieu 
dans un entier d6sint6ressement ecclesiastique. Ce n*est pas 
une oeuvre dissidente qu'on veut faire; on ne veut point aflfai- 
blir, mais au contraire, fortifier les Eglises existantes sou- 
tenues par I'Etat, qu*on appelle fort improprement « diglises 
16galement constitu,6es », comme si les droits garantis par la 
Constitution ne donnaient pas une position parfaitement legale 
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aux ^glises libres. On verra que pendant toute la premiere 
p6riode, ce seront les 6glises unies h TEtat qui retireront le 
plus de profit de ToBuvre de la Soci^te. 



§ IV 
Accueil fait k la Societe dans le pays et k I'^tranger 

II y a, pour le moment, peu de chose a dire sur Taccueil fait, 

dans le pays, a la fondation de la Societe ; il ne s'y trouvait pas 

un public qui put 6prouver des sympathies pour une pareille 

institution. Le grand public n'en sut rien ; le groupe d'^mes 

pieuses et 6clairees qui formait les deux petites ^glises libres 

de Bruxelles, lui souhaita les meilleures benedictions de Dieu. 

Dans le Borinage, la Societe y avait bien des coeurs sympathi- 
ques. Ailleurs elle pouvait compter cinq ou six amis tout au 

plus. Plus tard, nous parlerons de Topposition qu'on lui fit. 

A r^tranger, les amis de TEvangile lui firent le meilleur 
accueil. Partout on avait d^ja entendu dire qu*il y avait a 
Bruxelles une Soci6t6 biblique beige, qui travaillait avec 
succfes, que la Soci6t6 biblique britanique et 6trangere avait 
plac6 un agent en Belgique et que les saintes ficritures s'y 
r^pandaient avec rapidity, que quelques 6vangelistes prd- 
chaient avec benediction h Bruxelles et ailleurs. La nouvelle 
qu'une Soci6t6 6vangeiique s'6tait formee, h Tinstar de celles 
de Genfeve et de France, causa une veritable joie. 

Un frere avait 6t6 envoy6 en HoUande; il avait excite Tin- 
t6r6t de plusieurs hommes devours, auxquels il avait raconte 
ce qui se faisait en Belgique ; et Ton comprenait aisement qu'on 
pourrait faire davantage. 

Des que le comite fut constitue, il profita de ces bonnes dis- 
positions : dans sa seconds seanoe, c*est-&-^dire le 27 novembre. 
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il nomma membres correspondants, k La Haye, M. le pastear 
Secr^tan ; h Leide, M. Bodel-Nyenhuis ; h Amsterdam, M. Moa- 
nier, un des pasteurs de T^glise wallonne, et M. Koenen, avocat. 

Par uue lettre du 3 d^cembre, M. le pasteur Mounier adresse 
h M. le pasteur Devismes, de Dour, une foule de questions qui 
r^vfelent une vive sympathie et un grand desir d'aider la So- 
ci6t6 naissante. On a vu d6ji quelques extraits de la r^ponse 
du pasteur de Dour. A la fin de decembre et dans le cou- 
rant de Janvier on recoit des lettres de sympathie de divers 
points de rAllemag-ne. M. le pasteur Spoerlein visite Cologne, 
Francfort, les bords du Rhin et la Suisse (1). Partout on prend 
beaucoup d'intert^.t a ce qu'il raconte et on lui promet des 
secours. A Francfort, on s'engage k trouver les fonds ntees- 
saires pour le salaire d'un agent. A BMe, on le fait pr6cher 
dans r^glise de Saint-Martin devant un auditoire nombreux et 
attentif et on lui fait « esp^rer des dons abondants ». A Berne, 
on ne lui promet pas de fonds pour la Soci6t6 6vang61ique, 
parce que la mission int6rieure absorbe une partie trop im- 
portante des ressources des Chretiens. Mais il trouve 1^ un 
s^minaire ou Ton prepare des evang61istes ; on lui offre d'y 
recevoir un 61^ve flamand qui se formerait pour travailler en- 
suite parmi ses comptariotes. Malheureusement on ne peut 
profiter de cet offre, et aujourd'hui, — 37 ans plus tard, — il 
n'y a aucun pasteur ou 6vangeliste indigene dans les Flan- 
dres. X Lausanne et k Vevey, M. Spoerlein rencontre 6gale- 
ment bien des Chretiens sympathiques a r(5vang61isation de la 
Belgique.'Le « Narrateur religieux », qui s'6ditait k Vevey, 
publia un article en faveur de la Soci6te 6vangelique beige. 

En Angleterre, a Londres surtout, se trouvaient les soutiens 
d^cid^s et g^nereux de Toeuvre beige ; les details qui nous ont 

(I) C'^tait sans doute au printemps de 1838. 
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initio h la creation de cette oeuvre, nous Tont fait comprendre; 
il n'est done pas n^cessaire que nous en parlions de nouveau 
en ce moment. 



§ V 
Developpement de Toeuvre par la predication direote de 

rfivangile 

A Genval et les environs, les eflForts de V^vangliste 6taient 
b^nis sans 6tre couronnes d'un grand succ^s. Pendant toute 
Tann^e 1838, vingt-cinq h trente personnes suivlrent r6guli6- 
rement le culte h Genval, des curjeux y assistalent en nombre 
parfois. Un pfere de famille, nomm6 Philipi)e Collet, fut assez 
promptement amen6 h la connaissance du Sauveur. II s'en- 
dormit dans la paix de Dieu, au mois de f^vrier, apres avoir 
rendu un bon t^moignage de sa foi^ de la fermet^ de ses con- 
victions et de Tassurance qu'il avait que ses peches etaient 
effaces par le sang de Christ. Son enterremejat fournit a 
M. Vierne Toccasion d'annoncer la voie du salut h une foule 
de personnes. Mais en m^me temps, les autorites communales, 
leurs subordonnes, les autres deciles instruments des pr^tres 
et les prStres eux-m6mes, saisirent cette circonstance pour 
montrer de quels sentiments violents ils Etaient animes, et de 
quelles methodes de controverse ils comptaient faire usage. 

Une petite 6glise avait ete formee ; trois personnes avaient 
6te admises a la Sainte-Cene, quelques autres paraissaient tou- 
ch^es par la gr&ce. Le 30 d^cembre, un jeune homme de quinze 
ans, J.-B. Collet, fils de celui dont nous venons de parler, 
quitta cette terre et donna, dans les derni^res semaines de sa 
vie et sur son lit de mort, des preuves de sa conversion h Dieu et 
de sa connaissance r6elle du Sauveur. Son enterrement fournit 
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encore Toccasioa d'annoncer FEvangile k des foules atten- 
tives, et de oonstater en m6me temps que le bourgmestre de la 
commune ne connaissait point ses devoirs de magistrat, qu'il 
encourageait, au lieu de les reprendre, ceux qui insultaient et 
maltraitaient parfois nos amis. 

A Mons, il ne se produisait aucun mouvement, mais le 
ministfere de M. Girod 6tait b^ni pour une jeune personne pro- 
testante d'origine, qui avait v6cu jusqu'alors dans TindiflFe- 
rence. Elle glorifia Dieu pendant une maladie qui Temporta 
promptement dans la tombe. 

A P^turages et k La Bouverie, le mouvement continuait k 
s'etendre, et le r^veil k se developper. Des missionnaires 
j6suites donnerent une 6nergique impulsion a Tesprit de re- 
cherche qui animait les charbonniers du Borinage. lis vinrent 
faire une visite de quelques jours k Paturages ; ils confess^rent 
et prfichferent tons les soirs, attaquant avec violence les evangi- 
liques, lis firent des visites k quelques-uns d'entr'eux pour les 
ramener au confessional. Un vieillard aveugle avait particu- 
liferement et6 I'objet de leur obsession et de leurs menaces. lis 
se vantferent chez cet aveugle et du haut de la chaire d'etre en 
6tat de confondre les ministres protestants et mSme d'etre 
coutumiers du fait; ils se d^clarferent pr6ts k aller les confon- 
dre dans la salle oil ils prSchaient. On se h&ta de les prendre au 
mot, et aussitdt des messagers coururent chercher MM. De- 
visme, Girod et Maton. Maislorsque les ministres furent laet 
des centaines d'auditeurs rassembl^s, les j6suites ne voulurent 
de discussion qu'& huis-clos et seulement en presence de det^ 
temoinsH! lis ne voulaient point en trer dans le temple protes- 
tant parce que ce lieu 6tait profane ; ces personnages se fu«- 
sent souilles (1) ! Pour tenir la conference dans leur 6glise, il 

(l) On 86 rappelle involontairement ces prdtres juifs qui demandaient la 
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fallait la permission de leur sup^rieur. On leur oflFrit d'envoyer 
imm^diatement un messager k ce sup6rieur ; mais ils r^pondi- 
rentqu'lls allaient I'envoyer eux-m6mes et avec la plus grande 
promptitude. H61as ! le messager fit comme le corbeau de No6, 
il ne revint jamais. Ce qui n'emp6cha point ces messieurs d'al- 
ler, aussitdt 6chappes au danger Eminent qu'ils avaient couru, 
se vanter, mSme du haut des chaires, qu'ils avaient confondu 
las ministres dans une conference k huis-clos, et leur avaient en 
vain demand^ une conference publique. Mais si leurs forfan- 
teries et leurs effront^s mensonges leur aervirent aupres des 
gens trop simples ou trop niais pour ne pas ajouter foi a toutes 
leurs fables, ils les devoilferent k la grande masse du peuple ; et 
les ^mes droites, qui avaient soif de justice, s'attachferent k 
TEvangile (1). L'6glise de P^turages se fortifiaitet, kLa Bou- 
verie, il se preparait de bons 616ments pour en former une. 

Lteuvre du Borinage fit une perte sensible : Girod quitta 
Mons, en juillet 1838, pour aller s'etablir a Li6ge. II fut rem- 
plac6 par un jeune ministre, M. Kriiger, gendre de M. Co- 
lany-Nee. 

M. de Faye, pasteur r&idant k Tournay mais dont I'^glise 
se trouvait dispers6e dans plusieurs communes et un nom- 
bre considerable de villages, demandait avec instance au 
comit6 de lui donner un evang^liste pour aide. II lui ^crivait : 
€ Vous vous rappelez que nous avons parl6 plus d'une fois de 
» I'importance de m'accorder un 6vangeliste. Pensez qu'il y a 
» dans mon arrondissement sept villages, sur la frontifere des 
> deux Flandres, ou il se trouve des protestants, et od un 6van- 

cmcifixion du Messie, mais ne voulaient pas se souiller en entrant dans la 
demeure du gouverneur romain. 

(1) On trouve ces details au premier Rapport annuel et dans une publi- 
cation mensuelle que le comity rMigeait alors. 
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g^liste pourrait tenir des reunions. Ces villages sont a des 
distances de trois et quatre lieues de Tournay, at je ne puis 
me rendre k Estaimpuis qu'une fois en six semaines. 
» Les amis qui sont dans ces communes accueilleraient avec 
joie un serviteur de Christ. Ses predications, ses visites, ses 
entretiens^ son exemple, et les soins qu'il donnerait h une 
6cole du dimanche, pourraient sous la benediction divine, 
amener des Ames a Christ. Cet 6vang61iste ferait sa residence 
a Dottignies, point central des sept villages dont j*ai parl6. 
.Le souverain pastear et chef de toutes choses dans son Eglise 
m'a fait connaltre un jeune homme de 28 k 30 ans, bien 
instruit dans les choses de Dieu^ qui conviendrait k cette 
OBuvre sainte. » 

Le jeune 6vang61iste que M. de Faye recommandait fut 
accepts, et il entra au service de la Soci6t6, en mai 1838; 
c'6tait M. C. Dupont. «La sphfere des travaux de notre frfere Du- 
pont, dit le premier rapport, comprend, en Flandre, les com- 
munes de Dottignies, Luigne^ RoUeghem, Belleghem, Her- 
seaux, Saint-Genois, etc.; et, dans le Hainaut, les villages 
d'Estaimpuis, Estaimbourg, Nechin, Taint^gnies, Gu6gnies et 
Rume. Le nombre de ceux qui suivaient la predication de la 
parole de Dieu, dans ces communes, variait selon le temps et 
les local! tes. 

On donna kM, Dupont pour lieu de residence Dottignies, et 
son champ de travail fut appeie station de Dottignies. 

Ce champ 6tait vaste et demandait une grande d^pense de 
forces. Les auditoires auxquels revang61iste s'adressait, 6taient 
composes de protestants. Parfois il avait Toccasion de s'adres- 
ser k des papistes, mais avec peu de succfes. Les populations 
etaient ignorantes et entiferement soumises k leurs cures. 
M. Dupont eut une fois I'avantage de discuter avec deux prfi- 
tres, devant quelques centaines de t6moins; mais, bien que plu- 



— 47 — 

sieurs de ceux-ci eussent recu de bonnes impressions, la con- 
ference fut sans r6sultat pratique. 

Li^ge devait promptement attirer I'attention du comity. 
Cette ville populeuse, chef-lieu d'une importante province, 
dont les habitants sont intelligents, trfes-actifs et, en majority, 
independants du clerg6, oflFrait un beau champ de travail. II 
y avait, il est vrai, une ^glise protestante ; mais elle 6tait en- 
tierement compos^e d'etrangers fort indiflR6rents aux int^r^ts 
religieux et k toute oeuvre missionnaire. Leur pasteur ne fai- 
sait rien pour les r^veiller de leur sommeil. Et qu'eiit-il fait lui 
qui etait plus endormi encore que sa congregation ? Lui, dont 
Tenseignement etait bien plus propre a eloigner les ^mes de 
Jesus-Christ qu'k les exciter h se rapprocher de lui, et qui, 
comme on nous le dira plus tard, ne voulait pas qu'on le soup- 
conna.t m6me d'etre capable de s'interesser k revangeiisation 
des catholiques remains. 

II se trouvait dans cette eglise un negociant allemand fort 
respectable et trfes-attache a FEvangile. Blesse, scandalise de 
Tenseignement du pasteur, il donna sa demission de membre 
du consistoire et quitta mSme reglise. Cetait notre excellent 
ami Bartels. M. Bartels desirait vivement que le comite placa 
un evangeiiste k Liege. Dans le rapport de M. le pasteur Spoer- 
lein, sur son voyage en AUemagne et en Suisse, que j'ai men- 
tionne plus haut, nous trouvons le passage suivant : « Je me 
» suis entretenu k Liege avec un de nos freres [M. Bartels] de 
» retat religieux de cette ville et de Topportunite d'y etablir 
» un culte vraiment evangeiique. Notre frfere croit qu'il y a li 
» un terrain prepare a recevoir la semence de la parole de Dieu, 
• et que le culte serait suivi par des protestants et des catho- 
3 liques de toutes les classes. II pense que le culte evangeiique 
> une fois etabli, il se formerait une Societe biblique auxiliaire 
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» de la Soci6t6 biblique britanique et etrangfere. II veut contri- 
D buer la premifere ann^e par un don de mille francs k r6ta- 
» blissement du culte, et il espfere que quelqiles autres per- 
» sonnes y contribiieront aussl. • 

Girod ayant eu connaissance de ces faits, pria le comit6 de 
le placer a Li6ge. Le comite en d61ib6ra dans ses seances du 
17 et du 30 avril. Dans cette dernifere stance, il d6cide qu'un 
culte serait etabli k Liege, et que : « 1* Le pasteur sera k la 
» charge dela Soci^t^ 6vang61ique de Bruxelles (sic) ; 2*r6glise 
» sera ind6pendante du gouvernement et ne sera pas dans les 
» circonstances actuelles afflli^e aux 6glises nationales ; 3" le 
» pasteur s'arrangera avec son troupeau quant h la dis- 
» cipline. » 

Girod arrive k Li6ge dans le courant de juillet (1). Sa pre- 
miere lettre dat6e de Li6ge est du 1" septembre; laissons la 
parler, elle nous initiera au premier commencement de Tentre- 
prise : 

« Je me suis d'abord rendu chez M. Bartels que je trouvai 
» dans une situation bien p6nible ; il venait de receyoir une 
» lettre qui lui annoncait que sa mere 6tait sur le point de 
» mourir ; il 6tait tout p^le et avait les larmes aux yeux : D'un 
» moment k I'autre, me dit-il, j'attends une seconde lettre et si 
» ma mfere n est pas encore morte, je partirai tout de suite. 
» Aprfes quelques minutes de conversation, je le quittai et il 
» me promit de venir me voir le soir k rh6tel ou j'etais des- 
• cendu. Au soir, il vint elfectivement et m'apporta la triste 
» nouvelle que sa mere 6tait morte. Vous le sentez, j'6tais triste 
» moi-meme, tout stranger dans la ville; cependant je pris 
> courage et cherchai a le consoler ; je fis une prifere dont nous 
» nous trouvlkmes bien Tun et Tautre. II me dit qu'il remettrait 

(1) Premier rapport, page 53. 




— 49 — 

» k deux ou trois jours son depart, vu que sa mhre &init morte; 
» qu*il resterait le moins possible; qu*il 6tait bien f&ch6 de 
» me laisser seul ; qu'& la v^rit^ il counaissait plusieurs pro- 
» testants, mais que comme ils ne comprenaient rien en ce 
> qui concerne Toeuvre 6vang61ique, il ne voulait point me 
» presenter k eux ; que ce serait une grave imprudence pour 
» le moment ; je compris qu*il avait « raison i . Seulement, 
9 ajouta-t-il, je vous ferai faire la connaissance d'une famille 
I anglaise, qui vient aussi d*arriver comme vous; mais qui 
» est chrStienne et qui comprendra votre position. II parla 
9 en efFet & M. et & M"' Van Baerle (c'est le nom de cette 
famille) et il fut convenu que nous y irions tons deux 
le dimanche et que j*y tiendrais une reunion domestique. 
Cette joum6e fut heureuse ; je tins une reunion et j'y en ai 
d^j& tenu plusieurs depuis ; nous nous entrettnmes de la 
parole; nous nous entendlmes fort bien, je pense, et &la fin, 
c'6tait la veille du depart de M. Bartels, nous ftimes tons 
d*avi3 qu'en son absence nous chercherions un local sans dire 
pourquoi, et que nous ne Tarrfiterions d6finitivement qu'i 
son retour, aprfes vous en avoir 6crit. Toute personne 
prudente approuvera, je pense, la marche que nous avons 
prise. II me semble que je marcherai fort bien avec M. Bar- 
tels et aussi avec la famille anglaise. J*ai fait aussi, par 
le moyen du frfere B^vifere, la connaissance d'un jeune 
homme catholique trfes-int6ressant ; il lit d^jk depuis quel- 
que temps T^criture avec ses deux soeurs et son pfere ; ils sont 
s^pares de F^glise romaine et en voient pleinement les abus ; 
selon toute apparence ils sont attires par la grftce. Ce jeune 
homme doit me presenter k une demoiselle catholique, 
qui a et6 institutrice en Hollande, et qui est, dit-il, bien 
dispos^e pour rfivangile. Ainsi, cher frfere, voili un noyau 
bien prficieux, dont une partie est visiblement au Seigneur 
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» et dotit Tautrt dosne de boiiAes espinmccB. Cda me do&ne 
# doufage povr TarMir et ma fait esp^rer qae le Seigrneiir 
» Muira mon travail* Amen ! * 

Chaque tnois Oirod envoie deanauTeUeB eBCottrageaiitos mi 
eamiti. II ne prAcfad pas an public, ear on ne panrient pas k 
troQTer un local, nrais il preside reguli^rement l& culte diez 
M. Van Baerle, et nn petit nombre d^amis y assistent ; il yisile 
4Tec beancoup de soin et d*assidaite qaelque^t personned^ les 
nnes cathoKques, lea autres proteetantes* qui r^outent arec 
vine sympathiqne attention et dont le coeur s'onyre aux appels 
de la grftce. Par ce travail sansbrnit, Girod raaaemble nn petit 
tronpeau et le forme. Le progrto n'a rien d'apparent, mais il 
est T6e\ et continu. L*an prochaia, 11 se manifestera par un 
r^veil qui surprendra amis et ennemis. 

La voil& done fondle cette station de Li^e, qui a excite dte 
Torigine, et qui excite encore, la verve des ennemis, des siuk- 
pies adversaires et des amis ind^cis ou douteux. On a pos6 sou- 
vent deux questions, d'abord : la station de Lidge n*£tait-elle 
pas une preuve que le comity de la Sociitd 6vang^Iique arait 
des intentions hostiles envers les ^glises protestantes qui se 
trou vaient en Belgique f 

Les instructions ou r6glements imposes aux agents, que 
nous avons mentionn^ plus haut, r^pondaient k cette ques- 
tion. Voyez Tarticle 4. II est vrai que des rfeglements, mdme 
imposes, peuvent fetre lettre morte, et qu'ils sont toujours im- 
puissants, dans une association quelconque, si les tendances 
de Tassociation leur sontcontraires. L'esprit gouverne le corps; 
les r6glements, les confessions de foi m^me ne sont que la 
vMement. Mais il y avait plusieurs faits, et surtout la compo^ 
aition du comity, qui devaient lever tous les doutes. Le comiti 
comptait neuf membres^ dont trois etaient du nombre des sept 
pasteure des iglises protestantes de la Belgique; un qua- 
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tBitoa ipasteur , <;^«ii cte Tournay, 4lUii em rapports pfflciels et 
saivis avec le comity, paisqae celcii-ci tui fournissftit uq suf* 
fragant. Done siir les «ept pasteurs qui ^taicnt |t la Mta des 
^glises sovrtenues par l^Etat, qaatro 6tai6&t raembres actifii 
de la Sod^t^. Commefit auraient-lh ea des inteatfoos hostiles 
eniTBrs Leurs propf'es ^glteedf Des cioq autres membres du 
comity, il n*y en a^ait qu'uQ seul, ei je Be oae tponape et je ne croit 
point me tromper, qui fCit partisan de la separation de T^glise 
et de ri^tat, c'^tait M. Tiddy. L*agent qu*on placait h Lidge, le 
frfere Girod, avec qui j'ai entretenu pendant longtemps des 
relations intimes, ^tait plutdt partisan de Tunion de T^Sglise et 
de FEtat. Mais il avait compris do bonne heure que Tautoritd 
de Christ sur son Eglise, la liberty du minist&re, ravancement 
du rhgne da Dieu, doiveht ^tre piaciSs au premier rmig ; que 
de ces int^r^ts supSriears, pas un Tiestige ne doit 6tre saarifie 
44e3 intSrdts mat^rids, a^u isecoucs on j& la protection qii'on 
peol amr de TEtat 

Done les regies que le comil^ s*imposait et imposait aitx 
age&ts^ les principes de ia grande majority du :Comite« la pofii- 
tion eecl^siastique de la plupart de ses membres^ offi*aient les 
plus fortes garanties qn'il m'avait et ne ponvait avoir que de 
booses intentions k Yigsxd des iSgiises protestOBteB soutenuee 
par l*Etat. 

On a demand^ ensuite si le fiomit6 avait des motifs suffisants 
pour fonder cette station k Liege,oti setrouvaient d^j^ une Sglise 
preibestante et un pasteur ? Le ^omit^ avait deux motifs dont 
chacun etA suffi k lui seuL II y avait 90 miUe &mes au moins 
k dvang^liser k Li^ge, et le pasteur protestant n'eClt voulu 
pour Hen au monde lour pr^enter mdme le simple voluioe 
sacri6» le Nouv^^-Tiestame^t ; nous le d^montrerons par dpcu* 
man^s autbe$itiques au chapltre suivaut. Ge fait motivait mSSr 
smmi^i rdtablissemeuit de Oirod k la&ge. Eu secit^d lieu : le 
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pasteur ne prdchait pas Jteas-Gbrist« et J6sus-Ghrist crucifi6, 
mort pour nos offenses et ressuscit^ pour notre justification ! 
Que ceux qui mettent la forme au-dessus du fond, les consi- 
derations humaines au-dessus de Tobiissance a Dieu, et la 
paix trompeuse du multitudinisme au-dessus du salut des 
&mes, trouvent ces motifs insufflsants, nous le comprenons, 
mais il faut prier Dieu de nous garder d'etre jamais de leur 
avis. 



§ VI 
iooles 

Avant que le comitS fCit constitu6, 1'importante question des 
6coles avait dijk pr^occupS les frferes qui ^tudiaient les 
moyens de faire annoncer TEvangile en ce pays. Le capitalne 
Duff, qui se consacrait avec une affection et un d^vouement 
particulier k cette ceuvre et surtout aux salles d'asile, avait 
visits Bruxelles dans le mois de juillet 1837. II avait fortement 
engage les amis qu*il avait vus k ouvrir une salle d'asile. 
Pour les encourager, il leur avait laissS un don de 250 francs. 
Le 27 novembre, le comitS revolt communication d*une lettre 
de cet excellent ami des enfants, par laquelle il offrait 125 fr. 
pour couvrir les frais qu'occasionnerait renvoi et le s6jour k 
Londres d'un instituteur qu'on placerait k la tSte de cette salle 
d'asile, et qui, auparavant, aurait besoin de se former en sui- 
vant quelques jours retablissement de Gray*s Inn Lane, Lon- 
don Road. 

Une sceur de la Suisse romande, mais rSsidant k Anvers, 
M"' Aguet, s'offrit pour diriger cet Stablissement. EUe fut 
acceptSe le 18 Janvier ; le 11 f6vrier elle 6tait k Londres, et le 
14 avrilde retour k Anvers, toute remplie du dSsir de se mettre 



k 



— 53 — 

h fia t&die. Mais ladifSxsuU^ de tr&uTer un local ne permit pas 
de commencer avaut le 6 aotit. Tels fureat les heureux debuts 
dje cette entreprise, qae le 12 septembre la salte d*asile comptait 
deja 58 enfants, et le 15 noveoxbre, 70. — Ce succ^s ^tait dti it 
la tendre affection que Tinstitutrice ^prouvait pour les enfants, 
et au tact avec lequel elle les conduisait. lis ^talent heureux 
sous ses soins ; ils s'appliquaient a leurs lecons avec une joie 
^ale h celle qu'ils eprouvaient en se livrant h leurs jeux. 

J^e pasteur de Dour d^sirait vivement annexer une ^cole 
primalre k T^glise qui lui 6taitconfiee. Des amis qui lui avaient 
fait une visite, lui avaient laissS quelques fonds pour Tencou- 
rag'er h r^aliser ce d(6sir. Dbs que le comit6 fut formd, la de- 
mande de fonder une ^cole k Dour lui fut soumise. Le 14 dS- 
cembre 1837, il s*occupait d^ja du choix d'un instituteur. Le 
18 Janvier 1838, il accepte les services de Joseph Derbeck 
recommande par le pasteur de Lem6. Tout ne fut pr^t cepen- 
dant pour Touverture de T^cole qu'en septembre. A la fin de 
Bovembre, elle comptait 32 616 ves, dont 18 appartenaient k des 
parents papistes. Le comity avait r^solu d'^tablir une 6cole de 
gardens k Bruxelles. 11 avait envoy6 le frfere Bahler faire un 
sfejour a Londres pour s'y former k la direction d'une classe, 
d'aprfes \^ m^thode de renseignement mutuel. Mais diverses 
difSlcult^s avaient emp^ch^ la realisation de ce projet. 



§ VI 

Publications 

On Ta dit mille fois, les trait^s sont des messagers, des pr6- 
dicateurs qui se font ouvrlr toutes les portes et ^couter de tout 
le monde« 

3* 
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Le comity saisit imm^diatement cet instrument et s*en servit 
avec 6nergie. Avant qu'il fCit constitu6, on avait deja distribu6 
bien des milliers de traitfe tir6s de I'^tranger. Dfes qu'il est h 
roBUvre, il se h&te de se cr6er un d6p6t, soit en faisant impri- 
merdes traites,soit en en tirant de T^tranger. Dans un format 
grand in-12 a deux colonnes, il publia, en francais et en fla- 
mand, le r^cit des conferences de PMurages dont nous avons 
parl6 page 44. Chaque Edition fut tiree h 5,000 exemplaires. 
C*6tait un traite trfes-propre h prouver que les predicateurs de 
TEvangile etaient parfaitement en mesure de justifier leur 
enseignement dans des discussions publiques , et les pr^tres 
parfaitement incapables de le faire. Ce fut une importante 
victoire, qui depuis s'est sans cesse renouvelte; car nous 
n'avons jamais pu obtenir une discussion oraleet publique avec 
ces messieurs quoique nous la leur ayons offerte bien des fois. 

f Rome payenne. » — « Pourquoi voire cure vous de/end-il 
de lire la Bible? » — € Ze Sellier de Montaigu », traitfe bien 
connus de tout le monde, furent egalement imprimes en fran- 
cais et en flamand. L*6dition flamande du dernier ne sortit de 
presse qu'en 1839. 

II fut fait deux editions de Rome payenne^ chacune de 5,250 
exemplaires. « Le Guide s4r » et « CSlestine, oic Vaveugle de 
Pdturages » , furent egalement imprimes en francais. t Celes- 
tine » 6tait une publication originale, du caractfere le plus 
6difiant. C'est la biographie d'une aveugle trfes-pauvre selon 
le monde, mais riche selon Dieu. Sa ch6tive cabane servait de 
lieu de reunion h P&turages, et de rendez-vous h tous ce.ux qui 
avaient des besoins s6rieux. Elle exerca une influence fort 
salutaire et considerable, et sa m^moire est rest6e en benedic- 
tion. En 1842, on me montrait avec emotion la pauvre petite 
chaumifere qu'elle avait habitee. 

Pendant ce premier exercice, Timpression des traites donna 
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un total de 42 mille exemplaires. Le comity acheta en outre et 
recut en don^ divers trait^s de la Soci^t6 de Paris, et de celle 
des Pays-Bas, dont le si^ge ^tait h Amsterdam. La Soci6t6 de 
trait^s de Londres s*empressa d'accorder aussi sa g^n^reuse 
assistance. Elle alloua les fonds necessaires pour les impres- 
sions que nous venous de mentionner ; elle donna de son d^pdt 
des trait^s anglais ; elle fournit un assortiment d'ouvrages 
pour fonder six petites bibliothfeques ; elle vota 375 francs 
pour Tachat de trait^s francais et de petits Merits adress^s aux 
enfants. Elle a toujours donn6 h I'^vang^lisation de la Belgique 
son liberal concours. Sa place est marquee parmi les plus 
fiddles et les plus g^n^reux amis de la Soci^t6 ^vang^lique 
beige. 



§ VII 
Administration et finanods 

La bonne harmonie r^gnait dans le sein du comite : toutes 
les decisions, pendant ce premier exercice, paraissent avoir 
6t6 prises d'un accord unanime. Les stances se tenaient regu- 
lierement; tout ce qui pouvait contribuer h ^tendre Taction 
de la Soci6t6, faisait Tobjet de deliberations s6rieuses. Une cor- 
respondance active 6tait entretenue avec les amis h T^tranger. 
Le premier proces-verbal du comit6 constate qu'on avait d*5ji 
foiid6 une petite publication mensuelle destinde k faire con- 
naitre la marche de I'oeuvre. Le 12* num^ro de cette feuille fut 
r6dig6.k la fin de d6cembre 1838. Les nouvelles qu*il donnait 
se retrouvent dans le premier rapport annuel. En octobre 
1838, le comit6 placa Toeuvre de la predication sous la surveil- 
lance sp6ciale de M. Tiddy, auquel il adjoignit M. Harens qui 
n'6tait pas encore membre du comite ; celle des ecoles, sous 
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rinspectiQn de IL Bahler^ et celle des traitis, sous let iKuns dt 
H. k D' S« Scheler. Mais il se r^rva de d^creter Im^mfimeloft 
n^sures. 

Le comit^ de la Soci6t6 des missions europtennes (SuropeoM 
misHmary Societjfy fournissait le traitement de deux ou trcns 
^yang^listes. Naturellement, il en conclut qu'il devait correa^ 
pondre directement avec eux et les considSrer comme see 
agents. Le cainit6 beige ne crut pas poavoir accepter ces con- 
ditions, et, aprte T^cfaange de quelques lettres, il d^cida, dans 
ses stances du 13 septembre et du 18 octobre, de conserver son 
ind^pendance et de ne pas c^der la direction de ses ouvriers. U 
renoncait par \h aux subsides qu*il recevait du comity de Lon- 
dres. Cette espfece de rupture n'alt^ra en rlen les rapports fra- 
ternels des deux comit^s, au contraire, leurs correspondances 
n'en devinrent que plus affectueuses. C'6tait rester fidfeles h I'es- 
prit et h la lettre de I'flvangile. Mais les charges financi^res du 
comity beige en furentsensiblementaugment^es; ses d^penses, 
assez considerables, d^passaient les recettes. Bient6t il fut dans 
rimpossibilite de solder les traitements des ^vang^listes, qui se 
trouv^rent par Ut dans une gdne extreme (1). Le comite ^tait 
dans une trfes-grande perplexity, dit le premier rapport annuel. 
Plusieurs fois, il examina s^rieusement 6*il ne devait pas s'ar- 
rfiterjet renoncer h Tentreprise qull avait pcut-6tre t6meraire- 
ment tentee ? Les prudents, qui ne se risquent jamais, mSme 
pour le rfegne de Dieu, disaient : « Nous savions bien que 
c'etait une iiin&vi\& que de commeneer une telle ceuvre sans 
avoir des ressources as&ur^es dacis le pays. Quant a nous, nous 
pr6f6rons nous laisser conduire par la Providence ! » — Cepen- 
dant malgr^ les paroles de ces propli^s de r^oisme, Dieu 
entendit les angoissantes pxi^res de ses enfants et il envoya du 

(l]XCorrespondftnce des a^ent^. 
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secours : on ferma les comptes, au 31 d^cembre, avec un solde 
en caisse de fr. 1,042.60 ! Le comit6 avait reca un baptSme qui 
devait 6tre renouvel^ bien des fois. 



CHAPITRE II 



Du l**^ Janvier 1839 au 51 mars 1841 



Stations : Marche prosp&re des stations de Genval, de La Bouverie et do 
Li^ge. Mons languit et demeure une simple annexe de T^glise de 
Dour. L'6vang61isation des environs de Tournay donne lieu k la for- 
mation d*une station dont Taint^gnies est le centre. Un essai k Deynze 
^choue, gr&ce aunemesure inique et inconstitutionnelle du cbef de la 
sdret^ publique. Une station est fondle k Louvain (Janvier 1841). — 
icoles : L*4cole de Dour et la salle d*asile marcbent fort bien. Une 4cole 
est fondle a La Bouverie (aodt 1839] et une pour lesgarcons a Bruxelles 
(1840). — Trait^s : Impressions et publications, acbats, dons recus, 
colportage. Fusion avec T Association beige pour les publications 
^vang^liques. — Administration et finances : Cbangement dans le 
personnel. Accord int^rieur. Scandaleuse attaque de la direction 
synodale des ^glises salari^es par TJ^tat. Critiques et observations des 
amis k T^tranger; cequll y avait de fond4; conclusion erron6e; exi- 
gences imprudentes et non motiv6es. Embarras financiers toujours 
renaissants. Manque de confiance k T^tranger. Mesures extremes. 
Dissolution du comit6 et formation d'une agence compost de trois 
membres. 29 mars et 13 avril 1841. Modifications importantes. 



§1 

Stations 

Les trois stations de Genval, La Bouviere et Li^ge ne 
cess^rent pas, pendant ces vingt-sept mois, de suivre une voie 






de progfte. ▲ Genval, des adb^sioas aine&res an cnlie ivnugi" 
lique et des cooversioiQS portent le setau de rEsprh-Saint se 
prodttisireot d» temps en tempe. Les proselytes pers^v^ieiit 
xaelgrS Foppositien bratale de la partie de la populatioQ 
qui dtait fanatis^ par les prStres, et la comiivence oarerte 
des autorites conmuuiales avec les autears des violencas qa*oii 
exercait coatre ceox %iii frequeataieQt le culte. L'^yaDg^Iisle 
teoait des r^unioQs riguliires ou aocidentelles.selon les circon- 
staiaces, daus pluaieurs villages tels que La Hulpe, Ohaiii, etc. 
Les audiioires comptaient de quinze h eiuquante et parfois 
soixante personnes. 

A La Bouverie, la salle de culte £tait toujours comble. Le 
r^veil se maintenaitet faisait des progrte. Assez frSquemment, 
des d.mes ^talent amen^es au seatimeni vif et douloureux de 
leur etat de p^cb^ devant Dieu et trouvaient la paix aux pieds 
du SauveuT. Un troupeau 8*^tait form^; ou ue recevait k la 
salute cbue que les personnes qui paraissaient r^ellement 
Gonverties k Dieu. L^^yangdliste Maton, plain de z61e et de fer- 
veur, tenait des reunions en divers lieux, avec r^vang^liste 
de Mons et un pasteur de Dour. Partout ces assemblies exci- 
taient un grand int^rdt, d*une part, et une Vive opposition de 
l-autre. 

A Li^ge, on avait enfin loud une salle (f6vrier 1839). L'au- 
ditoire n'avait pas oess6 de 8*accroitre. L'ceuvre se ddveloppart 
graduellement : k la fin de TannSe 1839, le troupeau comptait 
cinquante4roi8 adultes; a la fin de d6cembre 1840, 11 en comp*- 
tait quatre^-vingts. Tous ^talent des auditeurs sdrieux et atten- 
tifs ; plusieurs d*entre-eux avaient £t6 profonddment toucb^s . 
parlagr&ce et connaissaient le Sauveur. 

A Mcms, un jeune ministre pieux, gendre de II. Colany, de 
Lcni6, avait snccedd k Girod. II dressa une statistique des pro- 
tectants qui babitaient cette ville; 11 trouva quarmnte-buit 
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adultes et trente-cinq enfants, dont vingt avaient 6i6 baptis&3 
par des prfitres. Malheureusement, la trfes-grande majority de 
ces protestants Staient plong^s dans une profonde indifference. 
Quelques-uns, en fort petit nombre, prenaient int^r6t au culte. 
L'^vang^Iiste aidait MM. Devismes et Maton k desservir P&tu- 
rages et parfois La Bouverie. Gomme il ne paraissait pas avoir 
les aptitudes exig^es pour un champ missionnaire, il retourna 
exercer son minist^re en France. Mons resta vacant. Le culte 
y 6tait preside une fois par mois par le pasteur de Dour, et les 
trois autres fois par des agents de la Soci^tS. L'oeuvre languit; 
Mons cessa d*6tre une station de la Soci6t6 et continua k dtre 
simplement une petite annexe de Dour. 

L'^vang^liste que le comit6 avait donnS pour suffragant a 
M. de Faye, visitait onze villages du Hainaut et de la Flandre, 
oil des families protestantesse trouvaient dispers^es. Son domi- 
cile fut tour k tour k Dottignies, k Tournay et enfin k Taint6- 
gnies. II tenait, en outre, deux 6coles, une pour les enfants de 
Rongy et Tautre pour ceux de Taint^gnies, donnant k chaque 
6cole quelques heures de classe par semaine. 

Le comit6 pressait sans cesse M. Dupont de s'adresser aux 
catholiques romains; il ne demandait pas mieux que de le faire 
et il n'avait guere besoin qu'on Texhort&t k cela. Ses efforts 
n6anmoins furent vains ou a peu pres. Cependant, k la fin de 
I'ann^e 1839, sur quaraiite-quatre families qu'il visitait, Anit 
avaient appartenu k Rome. A Taint^gnies et dans les environs, 
il avait une belle oeuvre ; mais les agents de nos frferes laptistes 
strictSj envoyes par une societ6 ou une eglise des 6tats-Unis, 
propageaient leurs doctrines avec un ardent fanatisme dans les 
6glises du Nord de la France. lis arrfiterent ce beau r6veil et 
d^gotitferent les catholiques qui cherchaient a s'6clairer. Leur 
esprit 6troit et disputeur, leur zfele inconsider^ et sectaire, qui 
les poussaient k prficher leurs vues particuliferes avec plus 
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d'ardeuretdefioiii qu'ilsn'en mettaient h pr6cher J^ns-Christ^ 
6tou£F)^rent Tamour fraternel etle veritable esprit missionnaire. 
II restait n^anmoins h Taint^gnies un troupeau de chrdtiens 
vivants. 

Le comity se pr6occupait vivementdesFlandres etcherchait 
k y fonder une oeuvre. Des colporteurs de Livres saints avaient 
travaill6 avec quelques succfes en divers endroits, entr'autres 
k Deynze, petite ville de 3,700 Anes, k quatre lieues S. 0. de 
Gand. On y placa un Svang^liste pieux et actif , hollandais 
d'origine, nommi Vander Schalk. Ses succteportferentombrage 
k FautoritiS communale, qui obtint du directeur de la stiret6 
publique un arr6t^ inqualifiable : M. Body intima Tordre au 
fr^reYander Schalk de sortir dupays imm^iatement.Le comity 
r^clama, mais en vain. Cependant, la liberty des cultes, 
garantie par la Constitution , ^tait viol^e d'une maniere flagrante 
par cette mesure, mesure qui, d'ailleurs, n'6tait ni ne pouvait 
6tre motiv6e par aucune infraction des.rfeglements de police 
locale ou g^n^rale. Ni la nation, ni ceux qui la gouvernaient 
alors ne comprenaient toute la port^e des principes inscrits 
dans la Constitution, comme je Tai dit d6jk, 

Un cur6, doyen d'une paroisse de campagne du Limbourg, 
avait et6 recommand^ par M. le pasteur Spoerlein, comme un 
proselyte pieux et qui dfeirait vivement devenir pr^dicateur 
de TEvangile ; il se nommait Van Maasdyck. Le comit6 I'ac- 
cneillit trfes-fraterneilement, Tenvoya k Geneve (octobre 1839) 
et lui accorda un subside pour y faire un sejour et y suivre 
quelques cours k I'ficole de Thiologie de I'Oratoire. II revint 
de Genfeve, en juillet 1840, muni d'un bon tiinoignage en ce 
qui concernait sa conduite et sa pi6t^. 

Di verses circonstances firenth^siter le comity k lui donner de 
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Temploi. Cependant, le 18 d^embre (1840), il le nomma £van* 
gP^liste&Loavain^oti, le 10 du moissuivant, il fat install^ par 
le pr&sident du comity. De nombreux auditeurs suivirent 
immMiatement ses pr^cations et tout semblait promettre une 
oeuvre importante. 



§11 

lk)ole8 

L'ecole de Dour et la salle d'asile de Bruxelles se maintien- 
nent daus une Toie prosrressive. En 1840^ la premiere comptait 
cinquante el&ves, dont la molti6 appartenait h des families 
papistes ; la seconde recevait plus de quatre-vingts enfants, et» 
si ses locaux le lui eussent permis, ce cbi£Fre se ftit ^lev6 en- 
core. On dut naturellement donner une aide k rinstitutrice. 

Le comity consid^rait avec raison les 6coles comme un puis* 
sant moyen d'Stendre Taction de TlSvangile, de donner de la 
solidite k Tceuvre et d'en assurer Tavenir. II fit done le projet d'en 
ouvrir plusieurs : d*abord deux k Bruxelles, une pour les gar- 
cons et une pour les filles, une k La Bouverie, demand^e par 
les p^res de famille qui s^ rattacbaient au culte ; et enfin, une 
dans les environs de Cbarleroi, oti se trouvaient un nombre 
important de families d'ouvriers anglais. Les fonds man- 
quaient pour rSaliser ce bon projet en son entier. On avail 
rSsolu de donner la pr6f(6rence a Charleroi sur Bruxelles ; mais 
lorsqu'on se rendit sur les lieux pour y louer un local, la plu- 
part des ouvriers anglais 6taient retourn^s dans leur pays. On 
ouvrit done une ^cole pour gargons, k Bruxelles, en avril 1 840 ; 
elle fut confine au fvbve Bahler. Au mois de juillet, elle avait 
vingt-deux ^coliers ; d'autres se pr^sentaient en nombre , mais 
la salle ne pouvait en contenir davantage et le comitd n'^tait 
pas en mesure de s'en procurer une plus grande. 
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Un jeune ouvrier de P&turages, pieux, zil^ et qui remplissait 
volontalrement les fonctions de lecieur dans les as8embl6es da 
culte et pr^sidait des r6unions k Toccasion, se pr&ienta pour 
diriger une 6cole k LaBouverie. On jugea son instruction suf- 
fisante et on Taocepta. Aprfes Tavoir mis pendant quinze jours 
sous les soins de M. Bahler^ pour lui donnar quelques notions 
de m^thode pratique, on ouvrit une classe k La Bouverie et on 
la lui confia. II eut bientdt soixante 616ves pendant le jour 
et plusieurs ouvriers pendant la soiree. Ces quatre ecoles 
^taient dans de bonnes conditions au 31 mars 1841. 



§ III 

Truths 

Pendant les ann^es 1839 et 1840, on fit imprimer quinze 
trait^s (1) donnant un total de 39,250 exemplaires ; avec les 
43,250 du premier exercice on arrive a 82,500 exemplaires. On 
continua en outre a en recevoir en don de diverses Soci6t6s et 
de diverses personnes (2). Mais je n'ai pu trouver de docu- 

(1) « Extraits des prefaces de plusieurs Editions du Nouveau Testament 
d'apr^s les versions catholiques ». — « Den Zadelmaker van Montaigu ». 

— « Celestina of de Blinde van P&turages ». — Levensbeschryving van 
Andreas Dunn. — Ware Gods dienst. — Antwoord aen de groote Vraeg. 

— De Cbrlstus Gods. — Den Bybel toetssten der "Waerheyd. — Vyf 
minuten overweg^ing. — Vriendlyk Vermaan. — Gesprek van onzeu God 
delyken Verlosser. — Gelykenissen van onzen God delyken Zaligmaker. 
-< Mirakelen van onzen God delyken Zaligmaker. — Psalms uit Davids 
psalter. — Un traits sur Teducation. 

(2) M. Fry donna 5,000 exemplaires' de cinq petits . trait^s sortis de sa 
plume ; la Socidt^ destrait^sde Londres fit un don de trait^s de Paris pour 
line valeur de f r. 250. La Soci6t6 d* Amsterdam en fournit autant qu'ou 
€n voulut. 
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ments qui me permattent d'indiquer ayec certitnde des chiffres 
ou des titres. 

Le j6suite Boone ajant attaqu6 ayec nne grande violence 
les versions de T^criture en langae vul^ire et les Soci^t^s qui 
les ripandent, M. Panchaud lui adressa trois lettres, sous 
forme de brochures (1), par lesquelles, dans un langage plein 
d'urbanit^, il le refute et pr6sente une bonne justification des 
travaux des Soci6t^s bibliques et 6vangr61iques. Trois mille 
exemplaires environ des deux premieres brochures s*6coul6- 
rent durant Fannie. 

On avait cr66 un d^p6t de trait6s, auquel s'ajoutaient quelques 
brochures et livres tir^s de la librairie Risler, h Paris, et de la 
Soci^t^des livres religieux de Toulouse. M. le pasteurLourde, 
secretaire de la Society, avait pris, en novembre 1837, une 
pitente delibraire. M. Bahler, lui avait succed6 pour la tenue 
de ce d^pdt. Mais on etlt d£sir6 avoir une librairie. Ce d^^sir 
^tait premature ; nous le verrons se realiser plus tard (2). 

On avait de bonne heure aussi pense k employer un colpor- 
teur ; ce ne fut c^pendant qu'& la fin de 1839 que cette pens6e 
prit uu corps. On eng^agea pour cette oeuvre un nomm^ Pon- 
teau. II travaillait presque toujours dans les Flandres, h Gand 
et aux environs, sous la direction du president du comit6. II 
accomplissait sa t&che avec zfele etavec bien du succfes. II ven- 
dait des Livres saints et des trait^s; de ceux-ci il en distribuait 
aussi gratuitement. 

(1) « Premiere lettre k M. Tabb^ Boone au sujet de la conference sur 
les Bibles tenue k Saint-Jacques^sur-Caudenberg. » — « Deuxieme lettre 
h, M. Tabb^ Boone. R^ponse k sa seconde conference. » — « Troisieme lettre 
h M. Tabb^ Boone et refutation de la brochure : De la propagande protes- 
tante. » 

(2) Ed 1848, la librairie fut definitivement fondee, 33, rue de rimpera- 
trice. 



i 
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Pendant Tann^e 1840» vingt-six mille traits sortirent du 
d^p6t. Je n*ai trouv^ nulle part le chiflfre de la fortie pendant 
les annSes pr^c^dentes. 



§ IV 
Administration et finances 

Ces vingt-sept mois furent un temps de luttes et d'^preuves 
continues pour le comitS : Topposition de ses ennemls divers, 
les critiques de ses amis, son inexperience sur quelques points, 
I'insuffisance de ses ressources, lui suscit^rent de tels obstacles 
qu'il dut finir par se dissoudre. 

H&tons-nous de dire toutefois que^ malgr^ une grande diver- 
sit6 de principes eccl^siastiques et, sur quelques points, de ten- 
dances dogmaiiques, un bon accord r^gnait dans son sein; au 
moins ne trouve-t-on rien dans les archives qui indique le con- 
traire. Quelques changements se firent dans le personnel, mais 
un seul eut quelque chose de p^nible. M. Lourde, qui 6tait tout 
^la fois pasteur de la petite 6glise qui se r^unissait rue du Jeu 
de Paume et secretaire de la Society, n'avait pas les aptitudes 
requises pour ses diverses fonctions. U n*etait pas, paralt-il, de 
Favis du comit6 sur quelques points que, faute de documents, 
nous ne pouvons determiner. II refusa de mettre son nom ai; 
premier rapport annuel, publi6 k la fin d'avril 1839. Ce refus 
fut enregistre, le 29 avril 1839, comme une demission. Plus 
tard, au printemps de 1840, il attaqua le comite, un des mem- 
bres du comite surtout, dans une petite brochure que je n'ai 
pu me procurer ; Tanalyse que j*en ai vue, n*etablit rien de 
digne d'attention. 

M. Harens, employe h la cour des comptes, fut re^u membre 
du comite au commencement de cette mdme annee; il remplit 

4* 
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les fonctlons de secretaire ad interim jusqu^au inois de sep- 
tembre. H. Ed. Panchaud, pasteur an Harre, au service de 
la Soci^tS ^vang^Iique de France, fut nomm^, dans la seance 
du 16 mai, tout k la fois membre du comite et secretaire; mais 
il ne prit ses fonctions d*une manifere continue qu'en septem- 
bre. II les a remplies avec zUe jusqu'k la fin de Tann^e 1843. 
II avait en mdme temps suceMe a M. Lourde comme pasteur 
de la petite eglise rue du Jeu de Paume. 

Dans la stance du 14 mars 1839, il est donne communication 
d*une lettre fraternelle de M. le pasteur Spoerlein, par laquelle 
il annonce qu'il va quitter Anvers et qu*en consequence il 
donne sa demission. Le comite, fort emu de cette nouvelle, fait 
des instances auprfes de lui pour le faire revenir de cette double 
determination. M. Spoerlein resta k Anvers ; mais, bien qull 
ait ete tr^s-cordialement invite plusieurs fois k rentrer dans le 
comite et qull ait constamment montre beaucoup de sympa- 
thie pour Toeuvre, il ajourna de se rendre au desir de ses collo- 
gues, tout en leur donnant un concours actif . M. Scheler, biblio- 
thecaire du Hoi, donnait aussi sa demission, mais pour des 
raisons independantes de sa volonte (1). 11 conserve toute sa 
confiance au comite, dont il resta membre honoraire, et toute 
sa sympathie k Toeuvre, dont il a toujours ete un ami fidfele 
et actif. 

Cetait done du dehors que venaient les diflBLcultes; elles 
etaient nombreuses et graves. Nous ne parlous pas de I'opposi- 
tion du clerge, ni du mauvais vouloir des autorites, en cer- 
tains cas, comme dans celui de Deynze, ni du fanatisme d'une 
partie des populations : tout cela etait naturel. Mais ce qui 
n'etait pas naturel, certes, c'est I'opposition haineuse et iliegale 
de la direction synodale des eglises protestantes salariees par 

ri&tat. 

(1) II y fut con train t par une d^nonciation dont nous allons parler. 



Le 23 avril 1839, les pasteurs et des anciens, d41£gu^ par 
COS dglises, qui depuis 1830 avaient v^cu Isolds, s*6taient 
eonstitu^s en synode et avaient ^labor^ des statuts (1). Ces sta- 
tute avaienjb ^t^ soumis au gouvernement ; celui-ci les avait 
accept^s, par lettre du 18 mai, et avait reconnu le synode 
comme la seule autorit^ protestante en Belgique. Dix mois 
apr^s, le 21 f^vrier 1840, les consistoires recurent la circu- 
laire suivante : 

Royaume de Belgique. 
Culte protestant. 

< Au nom des ^glises protestantes 6vang^liques du royaume 
de la Belgique, le President du synode au v6n6rable consis- 
toire de 

< Messieurs et trfes-honor6s frferes, 

€ Le besoin g^n^ralement senti d'avoir une direction mod6- 
ratrice et veillant sur le maintien de Tordre et de la paix, et sur 
rex6cution des rfeglements eccl&iastiques au sein de I'^glise 
protestante de la Belgique, a amen6, il y a un an, Theureuse 
union, gage de force et de salut des 6glises ivang6liques du 
royaume. 

< Le synode, en m'appelant aux fonctions honorables de pre- 
sident, m'a impose en m6me temps Tobligation de veiller sur 
tout ce qui, d'un c6t6, pent contribuer k la prosp6rit6 et, de 
Tautre, nuire aux vrais int6r6ts de nos 6glises. 

c Ce n^est done ni Tamour propre, ni un esprit de domination 
quelconque, qui m'engagent k vous informer d'un fait bien 
grave, ce n'est que le sentiment du devoir qui me dicte ces 
lignes. 

c Vous rappellerai-je, Messieurs et trfes-chers frferes, les pa- 

(1) Nous nous occuperons de ces statuts dans quelques instants. 
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roles de notre Seigneur : (Matth. XXIII, 15) c Malheur k yous 
» qui courez la mer et la terre pour faire un proselyte et qui 
9 le rendez ensuite plus digue de la condamnation que vous- 
V mdme. » Or, ce principe de TEvaQgile nous impose k tous 
une sage toUranee ; nous devons d4fendre nos droits, iclairer 
nos alentours, r^pandre les lumi^res autant que possible, mats 
nepas attaquer lafoi de qui que ce soit. 

c II existe cependant, Messieurs, une soci^td se disant c ISvan- 
g^lique beige i laquelle a pour but : c de propager les v^ritds 
» ^vang^liques en Belgique sans aucune distinction de culte 
> (Article l^'des instructions donnSes aux agents de cette 
» soci6t6.) » 

c Cette soci^t^ declare (Article 4) c qu'elle n*a rien d'hostile 
» aax 6glises l^galement constitutes en Belgique, mais encore 
1 que son comit6 desire au contraire concourir partout oil cela 
» se pent avec les pasteurs de ces ^glises k Tayancement du 
» rfegne de Dieu par la propagation du pur Evangile. » 

« Cette soci6t6, ne se bornant pas k envoyer des t ivang6- 
listes » dans telle ou telle localite afin d*entrer en discussion 
avec des frferes professant la religion catholique, jette aussi le 
trouble dans des communaut^s protestantes, qu*il n*est pas n^- 
cessaire de nommer. 

€ II r^sulte de ces faits : 

!• Que beaucoup de catholiques confondent cette soci6t6 
avec riglise protestante nationale ; 

2* Que les liens de la charit6 etde Tunion sont d6chir6s par 
ractivit6 anti-chrdtienne des agents de cette soci6t6, dans les 
locality oil ily a des pasteurs legalement constitu6s. 

t II est done de notre devoir de protester d'abord centre ce 
principe de propagande soi-disant ivangelique. Nous deman- 
dons qu'on respecte nos droits et notre croyance, respectons 
done 6galement les droits et la croyance de nos concitoyens 
catholiques. 
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c Cette protestation transmise au gouvernement du roi doit 
prouver k celui-ci que T^glise nationale, loiu de partager un 
esprit de pros^Iytlsme, demande k ne pas 6tre confondue avec 
une soci^t6 particuli6re. 

< Elle doit en outre apprendre k nos communaut^s protes- 
tantes 6vang61iques que la direction du culte protestant en 
Belgique ne partage aucunement les principes de cette soci^t^ 
soi-disant ^vangSlique. 

t Yeuillez, Messieurs et tr6s-chers frferes, recevoir les saluta* 
tions fraternelles de votre tr6s-d^voud fr6re. 

« Le president du synode beige, [signe) A. Bobdioer. 

t Verviers, le 21 ftvrier 1840. 

t Par mandement, le secretaire g^n^ral, (signA) A.J. Richabd. 

a Pour copie conforme a celle que couserve le consistoire de I'^glise 
6yaiig^61ique de Mons. 
« Mods, le 18 avril 1840. 
« [Sign^ HiBNSON, ancien de ladite 4glise. » 

On ne Fa pas oubli^, il y avait alors sept pasteurs protestants 
recevant leurs traitements de I'Etat. 

Quatre d*entr*eux etaient membres actifs de la Soci6t6 6van- 
g^Iique : e'^tait MM. Goedkoop, pasteur k Gand, Devismes, 
pasteur a Dour, Spoerlein, pasteur k An vers, tous trois mem- 
bres du comity, et M. de Faye, pasteur k Tournay, qui sans 
Aire membre du comit6, ^tait attach^ k la SociSt^, dont il avait 
obtenu un suffragant pour desservir ses annexes. Les trois 
autres etaient les deux signataires de la scandaleuse circulaire 
qu*on vient de lire, et le D' Vent pasteur k Bruxelles et chape- 
lain du foi. Ces trois pasteurs d^noncent done k un gouver- 
nement papiste leurs quatre collogues et toate la Soci6t6 ivan- 
g^lique. Disons un mot d'abord du contenu de la circulaire. 
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puis du but qu*elle 6tait destine k attelndre et enfin de rin- 
fluence qu*elle exercait. 

La circulaire r4prouve avec ^nergie ou plut6t avec violence 
toute ceuvre d*6vang£lisation ayant un caract6re agressif, soit 
parmi les protestants, soit parmi les papistes. Je ne discute 
pas ce principe que nous avons ddjk rencontr^ : il a ei6 
jug^ et fl^tri assez pour que chacun sacbe k quoi s*en tenir. 
Les &mes l&ches, qui n'ont pas le courage de leurs convictions 
ou qui sont sans convictions, ou qui mettent leurs int^r^ts per- 
sonnels et tout terrestres au-dessus des int^r^ts de la v6rit^, 
font toujours appel k cette tolerance de mauvais aloi que dicta 
r^goisme. Je m'exprime mal : ces &mes l&ches ,qui demandent 
qu'on*n'attaque la foi de personne^ sont d'une excessive iuto- 
16rance dfes que leurs int^rftts personnels I'exigent. Voyez les 
signataires de cette circulaire. D'abord, dans leurs predica- 
tions et leurs cat^cbismes, ils enseignaient un melange d*aria- 
nisme etdesocinianisme, et combattaient les v^rit^s cbr^tiennes 
k tel point qu'ils faisaieht fuir ceux de leurs auditeurs qui con- 
servaient le d^pdt de la foi. Done, dans le sein mdme de leurs 
^glises, ils attaquaient la foi qu*ils avaient et^ charges d'ensei- 
gner. Ensuite, dans leur circulaire, ne Tattaquent-ils pas avec 
une telle baine qu*ils Tassimilent k celle de ces pbarisien's qui 
couraient terres et mers « pour faire un proselyte et rendaient 
ce proselyte plus digne de la condamnation qu'eux-mSmes?» 
Bien plus, ils ne se bornent pas k attaquer avec violence les 
principes, la foi de leurs coUfegues, ils veulent les d6noncer au 
public et au gouvernement pour les mettre bors la loi. Inquisi- 
teurs au petit pied, qui livrent au pouvoir s^culier les pro- 
pagateurs de la foi ^vang^lique ! Et ils parlent de tolerance ! 

Mais quel ^tait leur but, en d^noncant la Soci^t^ au gouver- 
nement? On ne pent en trouver qu'un ; en vain on en cberche 
un autre. Du reste, au temps oh les faits se sont produits, tout 
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lemonde, amis etennemis a devind le but; le voici : on espdrait 
que le gouvernement susciterait des obstacles k la Soci^t^, 
inviterait les pasteurs qui recevaient de lui un salaire h s*en 
s^parer, et expulserait les strangers. Or, comme tous les mem- 
bresactifs ^talent des Strangers, la Soci^t^ devait n^cessaire-^ 
ment Stre dissoute et son ceuvre an^antie. On disait dans le 
public que le ministre de rint^rieur, ardent catholique, s*^tait 
entenda avec eux. Je ne puis rien affirmer, sur ce point; mais 
il est un peu difficile de ne pas croire que I'accord existait. En 
tous cas, divers faits paraissent Tattester. Ainsi, le biblioth^- 
caire du roi dut seretirer du comity ; le fr^re Jan Schalk fut 
expulse par le directeur de stiret^ publique; les frferes Girod, 
Dupont et Maton, appel^s par les commissaires de police de 
leurs localit^s respectives, subirent des interrogatoires qui 
n^^taieut pas marques au coin de la bienveillance. Heureuse- 
ment qulls ^taient francais tous trois : il eut &t& quelque peu 
imprudent de les expulser ! 

Les succ^s que les pasteurs sociniens avaient dd»j& obtenus, 
etaient d'ailleurs de nature k leur douner resp6rance qu*ilspar-' 
viendraient k faire mettre la Soci^tS 6vang^lique hors la loi. 
Ceci nous amene k porter uu instant notre attention sur quel- 
ques faits qui ont toucb^ de trop prds aux int^rSts de la 
Societe pour que nous puissions les passer completement sous 
silencey sans commettre une infid^lit^. 

Jusqu'en 1839, les sept eglises qui recevaient des subsides 
de TEtat, ^taieut ind^pendantes les unes des autres ; aucune 
organisation eccl6siastique ne les rattacbait entr*elles. Le gou- 
vernement corr^spondait avec les consistoires et ne connaissait 
qu'eux ; c'est k eux qu'il allouait les fonds. En 1839, elles se 
rapprocherent, formi^rent une association sous le titre de : 
Vnim des iglises protestantes evanff^liques de la Belgique, 
Elles se donnerent un synode ; et elled etablirent des statuts 
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dont rarticle 40 et dernier 6tait ainsi con^u : « Le synode invitera 
1 hnmMiatement le gouvernemeiit qu'a dater de ee jour {sic)t 
» il reconnaisse le synode oomme seule autoritd eccl^iastiqaie 
i dee 6gli8es protestantes ivang^liques de la Belgique et qae 
» toutes ses dteisions soient consid^rdes comme rezpresakm 

> de la volontd de ces dites iglises protestantes (1) » . 

Le 18 mai, le ministre de Tint^rieur se hUait de faire la 
riponse suivante k M. Roediger^ prudent du synodeet pasieor 
k Verviers. 

• Bruxelles, ISmai 1839. 
c Monsieur, 

€ J*ai rhonneur de vous informer qu'il ^ plu au Roi de d^ci- 

> der, sur mon rapport, que le Synode de V Union dee iglise^ 
» protestantes de Belgique^ ^tabli par Tassembl^e des pasteurs, 

> le 23 avril dernier, sera d^sormais consid6r6 par son gouver- 
» nement comme seule autorit^ eccl^siastique des dglised 

> protestantes de Belgique et que les decisions dudit synode 
» seront regard^es comme Tezpression de la Tolont6 de ces 

> ^glises. 

c Je vous remercie, Monsieur, des nouvelles assurances que 

> H. le secretaire du synode me donne au nom de MM. les pas- 

B teurs sur les rues d'ordre et de paix qui le dirigent. De 
» mon cdte, je ne n^gllgerai rien pour maintenir la confiance 

(1) Ces statuts furent si^^s, le 23 avril 1839, par tons les pasteors etles 
d^put^s des 6gl»e8, savoir : pour T^glise de Brute! les : D^ Vent, pasteur, 
C.-G. Rahlenbeck ; — pour Tdglise d'Anvers : J. Spoerliog, pasteur, 
D. Ltbihig $ — pour T^glise de Gand : Goodkoop, pasteur, Westendorp ; 
— pour r^glise de Maria-Hoorebeke : Goodkoop, pasteur, S&mers ; — pour 
r^glise de Li^ge : A.-V. Richard, pasteur, J.-A. Lynen ; — pour T^glise 
de Tournay et Rongy : P. de Faye, pasteur ; — pour I'^gllse de Vetvierfl, 
Cine, Dalhem : F. Roedifer, pasteur ;— pour r^gflise de Door : J. Be^ 
▼ItmeSi pasteur, J. Laureni. 
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> et la bonne harmonie qui ont toujours T6gn6 dans nos 

> relations. 

c Becevez^etc. 

9 £e Ministre^ 

« [Signi) de Thbux. i 

Voili un acte d'usurpation lestement accompli : le synode 
demande et obtient d*6tre reconnu pour la smle autoriU eccli- 
Hastique des iglises protestantes ivangeliques. Done la Soci^tS 
^vang^lique, son comity, ses ^g'lises et leurs consistoires, ne 
peuvent avoir d'autorit^ pour se gouverner : elles sont en 6tat 
de r^volte si elles ne se soumettent pas k ce synode ! Dailleurs, 
il n'existe point d'autres 6glises protestantes ou 6vang61iques 
d'aprfes le litre g6n6ral que ces 6g\ises amalffamees prennent! 
Davantage, les decisions de ce synode doivent 6tre consid^rees 
commela seule expression de la volonte des ^glises protestantes 
6vang61iques du royaume de Belgique ! Ainsi done nulle autre 
6glise protestante en Belgique n'aura le droit de se gouverner^ 
ni d'exprimer une volont6, ni mfime d'exister. Audacieuse 
spoliation des droits garantis k tons par la Constitution ! Et ces 
droits n'eussent-ils point 6t6 d'ailleurs garantis par la Consti- 
tution, est-ce qu'ils en devaient 6tre moins sacrfe aux yeux 
d'un synode protestant? Le synode n'edt-il pas dft s'en faire 
le d6fenseur au besoin ? 

Cette triste aflfaire fut faite avec le moins de bruit possible, 
inoiti6 en secret, com me une trame ; point d'arr6te royal pour 
coDStituer cette autoriti absolue, une simple lettre du ministre ! 
Rendons gra,ce k la bonne Providence quia voulii que la liberty 
des cultes fut si nettement inscrite dans la Constitution, que 
ses ennemis papistes ou protestants ne pussent point r^aliser 
leurs desseins. 

On se demande naturellement comment les trois pasteurs 
rationalistes etaient parvenus k faire accepter ce riglement, 
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dont Tarticle 40 £tait si attentatoire aux droits d'autrai ? Gela 

8*explique : d*abord les d^put&s laics ^taient probablement en 

majority pour eux ; ensuite les pasteurs orthodoxes, qui tous 

£taient amis de la liberty de conscience, n'avaieut sans doute 

pas compris la portie de cet article, ni les consequences qull 

pouvait entralner. lis ^taientde trop bonne foipour soupconner 

le but des meneurs. lis le signent le 23 avrll 1839, et dix mois 

plus tard, le 21 fSvrier 1840, leurs adversaires le tournent 
centre eux et s*en servent pour obtenir du bras s^culier des 

arguments au genre romain (I). 

(1) Ces ^glises on leur synode a commis deux autres fautes regret- 
tables. 

Pourquoi oe synode allait-il demander au gouvernemeDt la saDction de 
ses statuts? Rien ne Ty obligeait; le gouvernement n'avait rien k y voir. 
Pourquoi faisait-il cette dangereuse d-marche? C*6tait sans doute, dans 
rintention des meneurs, pour faire de ce synode un pape au petit pied, 
oomme nous l*avons vu, pour consolider entre ses mains cette autorit^ 
absolue qu'il usurpait si audacieusement. Mais pour satisfaire h ce besoin 
de despotisme. il abdiquait, il renoncait a sa liberty, k ce bien cent fois 
meilleur que les subsides de T^tat. Car 41 ne pouvait pas traiter d*egal k 
6gal avec le gouvernement, il va sans dire. II 6tait dans la position d'un 
8ubordonn4. Aussi voyez ; non-seulement il lui soumet ses statuts, mais 
il luipromet [lettre du secretaire du synode], en outre, d*dtre bien sage.... 
car il revolt des traitements et subsides^ comme disent les statuts. Ajoutez 
k cela que c'est h un gouvernement catholique romain, k un mlnistre 
d6vou6 aux ultramontains, que le synode s^adresse. 

Une autre faute grave, commise par ce synode, c'est d*avoir volontaire- 
ment, comme par choix, sans y 6tre oblige, fait de la jouissance du salaire 
de r^tat la condition sine qua non d'admission dans son sein. Ainsi les 
articles 2 et 8 disent : « Les ^glises qui veulent faire partie de cette union 
» doivent remplir les conditions suivantes : a) EUes doivent dtre reconnues 
» parl'^tatet recevoir traitements et subsidesderEtat;^) Biles doivent 
m avoir donn^ leur adh^ion aux statuts presents et s'engager k les faire 
» adopter par les pasteurs successeurs. 
II y a deux choses k remarquer dans cet strange article : 1* Pour dtre 
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£tudiez rhistoire contemporaine ou celle des temps passte, et 
Tous constaterez trois faits qui paraissent se produire partout 

admise dans TUnion, une ^glise doit dire reconnue par I'lStat. C*est TlStat 
eatholique romain qui devra d^ider si une 6g\ine est protestante ou ne 
l*est pas, si elle m^rite d*dtre reconnue comme ^glise protestante ou non. 
Et il d^cidera arbitrairemeut, car 11 n*y a ni loi, ni principe 6noac6, nl 
confession de foi qui puisse ou guider ou determiner la decision du gou- 
Tomement. Bnsuite, cette reconnaissance et lAjouissanee des traitementr 
et subsides de T^tat sont la condition sine qua non de Tadmission . Qu'une 
^glise, par exemple, accepte les statuts, qu*e]Ie soit partisan te de TUnion 
de TEglise et de TJ^tat, qu*elle soit orthodoze ou b^t^rodoxe, graade oa 
petite, cela ne lui sert de rien : il lui faut dtre : a) reconnue par T^tat ; 
b) dot^e de traitements et subsides de Vitat, Si T^t refuse de lui donner 
traitements et subsides^ elle est exclue. La veritable confession de fof, 
c'est la Jouissance, le seul fait de la jouissance de traitements et subsides de 
r^t J! Car ce n*est point le gouvemement qui impose cette condition; il 
n'en avait pas le droit, la Constitution le lui d^fendait. Cest quelque 
chose de monstrueux et c*est cependant Texacte v^rit^, la v6rit6 nuo, 
d^pouill^e de toute exag^ration. 

Nous Tayons vu, les pasteurs ^talent les una orthodoxes et lea autrea 
ariens, sociniens, les consistoires de mdme. Celui d'Anvers avait, k la majo- 
rity d'une voix, approuv^ la scandaleuse oirculaire Roediger, Ricbard 
-et C* ; celui de Bruxelles avait oblig^ ceux de ses membres qui faisaient 
partie du comity de la Soci^tS biblique k donner leur demission. Un 
autre lien que celui du salaire pouvait-il les unir ? (1) Vous en chercberex en 
vainun autre. Void un fait qui Tatteste : r^glise du boulevard de TObser- 
vatoire demande, en 1839 d^jk, a faire partie deTUnion : elle accepte les 

(i) Qa*il me soit permis de rappeler, en passant, que Ton m*a beaucoap reprocM Ut 
expressions dont je me suis servi souvent : Eglises saiariies par I'Etaiy mais c'est det 
Btatuts m6me du synode que f ai tir^ cela, il y a trente ans. Vous rentendez t Tarticla i 
dit que pour (aire partie de TUnion il faut qu'une dgUse soit reconnue par r£tal el 
recoive traitements et subsides de Tlfitat. Si Texpression est impropre et blessaala^ 
pourquoi le synode a-t-il mis dans ses statuts la chose m6me en Taccentuant si fort? 
An reste, les documents officiels et les journaux, en Belgique et en France, me jus- 
tiflent pleinement, en employaat les termes : « Salarier les ministres du culte. » 
« Cultes salaries, » etc. 
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et toujours, quand les circonstances s*y prdtent. D'abord, quand 
des pasteurs pieax, iutegres, disciples du Seigneur J^sus, 
s'unisseDt k des pasteurs qui n'ont pas soumis leurs coeurs h 
I'EvaDgile, il leur est impossible de ne pas se laisser entraluer 
parfois k prendre part a des actes qui sont en opposition avec 
l^urs principes. Cette association contre nature est nuisible au 
caractfire religieux et moral du disciple de Christ. Feriez-vous 
marcher de front la lumifere et les t^ndbres ? 

Ensuite, les eglises uuies k TEtat ou soutenues par la caisse 
de r£tat, sont invinciblement port^es k m6connaltre la liberte 
des cultes, et meme k la confisquer en leur faveur. Dks qu'elles 
se sentent appuyees par le bras seculier, elles sont instinctive- 
ment tent6es de s'en servir pour maintenir leurs privileges et '• 
les 6tendre. Ce n'est qu'au prix de luttes souvent fort longues 
et sans cesse renouvelees, etde douloureuses experiences, que 
Tusurpation cesse. 

statutSf elle est compos^e de gens fort respectables, son pasteur est un 
pr6dicateur Eloquent, on lui r^pond : Quand vous serez pourvu du traite- 
tnent de Vitat nous vous recevrons. On ue pouvait faire une autre r^ponse 
sans violer ce pauvre article 2 des statuts. Mais voici oh la chose tourne au 
comique et a uncomique assezpeu moral. A la suite d*une stance publique, 
qui eut lieu le 17 Janvier 1842, dans la chapelle du boulevard, sous la pr6- 
sidence de son excellence M. le baron d'Arnin, ministre plenipotentiaire 
du roi de Prusse, I'eglise 6vang61ique du boulevard de I'Observatoire 
demande au gouvernement d'etre reconnue officiellement et de recevoir, 
(pour me servir des expressions des statuts du sy node protestant, « salaires 
et subsides ». Le ministre de la justice demande Tavis du synode. Le 
synode se r^unit au mois de juillet ; 11 donne un avis d^favorable et le 
ministre ^conduisit Teglise du boulevard. Herode renvoyait sou client a 
Pilatte. II faut feliciter T^glise du boulevard d'avoir ^t6 ainsi ^conduite; 
le Seigneur lui r^servait trente ans d'une carri^re plus utile et plus b^nie. 
Cependant il yavaitdans le synode des hommes qui plaidaient fortement 
la cause de T^glisedu boulevard. J'ai sous les yeux la copie d'nn discours 
de M. le pasteur Godkoop, qui le prouve. 
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Enfin les Hdversaires du surnaturel chrStien comprennent U 
tolerance et Tintol^rance en matiere religieuse dans le sens le 
plus irrationel possible. Comme dans le cas que nous venons de 
rapporter, quand leurs int6r6ts sont en jeux, ils immolent les 
droits de la conscience d*autrui. En outre, selon eux, 6tre told* 
rant, c*est tantdt donner un dgal credit k toutes les croyances 
mSme les plus opposSes, tant6t les laisser enseigner toutes 
indistinctement dans la mSme ^glise et dans la m6me chaire« 
tantdt ne point attaquer les principes ou doctrines qvCan craU 
fausses, etc. Ajoutez encore qu'ils agissent souvent en sens in- 
verse. Mais transportez leur r^gle de tolerance dans le domaine 
de la science, des arts, de Tindustrie, de la politique, et nul pro- 
grfes n'est possible. On ne I'a pas encore assez dit : c'est de la 
lutte agressive et defensive, c'est de la discussion provoqu6e et 
acceptee, que jaillit la lumi^re et que le progr^s se fait. Mais la 
lutte doit respecter la personne et les droits de chacun. Or, 
c'est ce que le rationalisme protestant n'a jamais su faire en. 
Belgique et rarement ailleurs. 

II va sans dire que MM. les pasteurs Ooedkoop, Devismei 
Spoerlein et de Faye protestferent dnergiquement centre les 
pretentions de la direction synodale (1). Le Consistoire d'An- 

(1) lis exprim^rent 6galement leur sympathie an comity de la Socidt^ 
6vang^lique. Nous lisous au registre des proc^s-verbaux du comity, sous 
la date du 80 mars 1840 : 

« M. Bevisme, par une lettre en date du 28 mars, h Toccasion de la cir- 
» cttlaire du president du synode beige t^moigne au comity raffection 
» qu'il ressent, soit pour la Soci^td ^vangdlique beige, soit pour la cause 
» de la propagation de rEvangile, et invite tous les amis du regne de Dieu 
» k se tenir en pri^res et k faire des efforts contre cette tentative de Tlm- 
» pi^t^ et du rationalisme. 

« II communique en mdme temps la r^ponse faite paries consistoires de 
» Dour, Paturages et Mons au president du synode et une circulaire qu'il 
» a adress^e h MM. les pastenrs de Gand, d'Anvers et de Tournay, pour 

5* 
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vers fut divis^ : quatre membres, y compris le pasteur, protes- 
terent contre Tautorite qu*usurpait le president du synode, et 
contre le contenu de la circulaire ; mais cinq membres, for- 
mant une majority, vot^rent une r^ponse sympathlque. Le con- 
sistoire de Dour fit une repouse 6nergique, dont il envoya copie 
aux consistoires de Gand, d'Anvers et de Tournay. La voici : 

« Le consistoire de Teglise protestante de Dour au priisident 
du synode. 

c Monsieur et tr6s-honor^ president, 

« Nous avons recu en son temps votre circulaire, en date du 
21 fevrier, parlaquelle vous nous informez au nam de r Union 
qu'en votre qualite de president, qui vous impose Tobligation de 
veiller sur tout ce qui pent contribuer a la prosp6rite ou nuire 
aux vrais int6r^ts de nos 6glises, vous croyez devoir nous faire 
part d'un fait Men grave ; savoir : qu'il existe une soci6t6 
laquelle a pour but de propager les Veritas 6vang61iques en 
Belgique, sans aucun distinction de culte (Art. 1*' des instruc- 
tions denudes aux agents ce cette soci6t^). 

« Que cette soci6te d6clare (Art. 4) qu'elle n'a rien d'liostile 
aux ^glises l^galement constituees en Belgique, mais que son 
comit6 d6sire au contraire concourir partout oti cela se pent 
avec les pasteurs de ces eglises, k Tavancement du regno de 
Dieu par la propagation du pur Evangile. 

• Vous ajoutez que ne se bornant pas h envoyer des 1 6vang6- 

» les inviter a s'entendre sur les mesures k prendre en faveur de la vdrit^ 
» ^vang^lique et de la liberty du synode, que la lettre de MM. Roediger et 
» Richard attaque si fortement. 

ff En accusant reception a M. Bevismes de ces diverses places, la recon- 
» naissance du comity sera exprim^e k ce respectable frdre pour le zMe et 
» le courage qu'il vient de t^moigner en faveur de la Socl^t^ ^vang^lique 
» beige. II sera pri^ d'dtre Tinterpr^te des mdmes sentiments aupr^s des 
'» consistoires de Bour, Mons et Paturages. » 
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listes dans certaines localit^s pour entrer en discussion avec 
les catboliques.elle jette aussi le trouble dans des communaut^s 
protestantes qu'il n'est pas n6cessaire de nommer, i etc. 

€ De Ik vous pr6tendez conclure qu'il est de votre devoir de 
protester contre cette soci6t6, afin de prouver au gouverne- 
ment du roi que T^glise nationale, loin de partager son esprit 
de proselytisme, demande h ne pas &tve confondue avec une 
soci6te particulifere, et, a nos communautes 6vang61iques, que 
la direction du culte protestant en Belgique ne partage aucune- 
ment les principes de cette society. 

a En vous exprimant les sentiments p6nibles que nous a fait 
eprouver le contenu de votre circulaire, nous serait-il permis, 
M. le pr&ident, de vous demander : 

« 1" Sur quoi est fond6 le pouvoir que vous attribuez au pre- 
sident du synode ? Quant a nous, nous n*en connaissons point 
d'autre que celui mentionn6 par nos statuts (Art. 21*). « Le pre- 
» sident, le vice-prfeident, et le secretaire ont le droit de con- 
1 voquer fextraordinairement le synode, dans les cas qu'ils 
1 jugent graves. » 

« 2*Neserait-ce pas une contradiction manifeste de protester 
au nom de F Union contre une soci6t6 qui d6sire concourir par- 
tout oil celii se pent avec les pasteurs k Tavancement du rfegne 
de Dieu, par la propagation du pur fivangile, et qui en conse- 
quence repose sur les mimes bases que nos egliseSy comme Vin- 
dique la Jin de Vart, 1" de nos statuts^ ainsi concue : « Les quelles 
(les 6glises protestantes 6vang61iques de la Belgique) prennent 
pour iase unique de leurfoi Us saintes Ecritures, » 

€ 3" Quelle n6cessit6 y-a-t-il de prouver au gouvernement du 
roi que T^glise nationale loin de partager un esprit de prosely- 
tisme demande k ne pas 6tre confondue avec une soci6t6 par- 
ticulifere? Nous ne voyons pas le mal qu'il y aurait a nous 
joindre a des frires qui ne se proposent d'autre but que celui 
que nous devons ^galement avoir en vue? 
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c 4* De quel oeil nos communautds dvangdiiquea verraient- 
elles une protestation contre les principes d'une society qui 
professe comme nous-m^mes de ne vouloir suivre que les doc- 
trines de la Bible. 

c 5* Quelles sont les communautds protestan tes dans les quelles 
la Soci^td ^ vangelique beige jette le trouble ? Si ce fait existe, 
nous croyons qu*il est d*une haute importance d*en rechercher 
les causes afin de prendre les mesures n&:essaires pour y remS- 
dier autant qu*il est en nous. Pour ce qui nous concerne, nous 
pouYons certifier que, loin de jeter le trouble dans les localit6s 
od nous sommes places, la SociSt^ evangelique, par ses agents, 
contribue puissamment k Tavancement du rbgne de Dieu et ne 
fait que cimenter Tunion entre les fiddles en y r^pandant les 
vraies lumieres. 

< Ces considerations et beaucoup d'autres qu'il serait superflu 
dementionner ici,nous empSchent, M. le president, d*approuver 
votre proposition, de m6me que les cousistoires de Mons et 
P&turages,lesquels, ayant 6t& consultes au sujet de lacirculaire 
8US-mentionnee, adherent pleinement k toutes les questions et 
remarques contenues dans la pr^sente qu'ils ont sign^e avec 
nous. 

c Recevez, Monsieur et triss-honorS president, les salutations 
fraternelles de vos tout d6vou6s. » 

U^nergique opposition que la direction synodale rehcontra, 
fit avorter son entreprise. Au reste, « le m6chant fait toujours 
une oeuvre qui le trompe. » Cette vlolente attaque excita le 
zfele des membres de la Soci^te ; k I'etranger, elle ranima la 
sympathie de ses amis et lui en gagna de nouveaux. Quant au 
comite, pour toute r6ponse, il ins6ra k son procfes-verbal du 
30 mars 1840 les paroles suivantes : « Le comit6, ayant pris 
» connaissance de la lettre du president et du secretaire du 
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synode beige, qui invite les consistoires k protester aupr6s 
du gouvernement centre la Soci6t6 6vangelique beige, fort 
de sa persuasion intime qu*il ne veut autre chose que Tavan- 
cement du rbgue de notre grand Dieu et Sauveur J^sus- 
Christ, et se coufiant en la protection souveraine de Celui 
qui, si souvent d6j&, a exauce ses priferes et r6pondu a ses 
cris et k ses larmes, n'oppose aux d-marches de ses adver- 
saires que la resolution de se jeter de nouveau aux pieds du 
Seigneur et de le supplier de prendre Lui-mfime sa defense 
et de convertir les ennemis de sa croix et de sa Parole. > 



Le comite fut soumis k des epreuves plus graves encore. Les 
amis du rfegne de Dieu lui adressaient un certain nombre de 
reproches ; les uns 6taient dCis k des pr6jug6s ou k de faux rap- 
ports, les autres 6taient fondes. On lui faisait un grief de sa 
largeur ecclesiastique, on Taccusait de n'avoir point de prin- 
cipes en ses matiferes. 11 y avait des lutheriens qui Teussent 
soutenu, s'il e£it adopts les vues^particuliferes du luth6ranisme, 
des nationaux qui lui demandaient d'arborer leur drapeau 
(h^las! ce drapeau faisait triste figure en Belgique), des dissi- 
dents qui voulaient la pr^dominence de leurs principes. La 
gloire du comit6 etait de ne vouloir connaltre dans I'oeuvre 
d*6vang61isation qu'il accompUssait que J6sus-Christ et Jesus- 
Christ crucifix. D'autres, tirant des consequences outrees de 
quelques mots contenus dans Tarticle 3 des instructions don* 
nees aux agents, lui reprochaient de ne reconnaltre aucune 
valeur aux sacrements. L'article dit que les agents « s'enga- 

> gent k se tenir en garde centre Tesprit de secte qui, leur 
i> faisant oublier le but unique de la Societe, les porterait 
» k propager leurs vues particuliferes sur des points de 

> doctrine ou de discipline non essentiels au salut, tels, par 

> exemple, que le baptfime, la sainte-Cfene » , etc. Pour satis- 



— 82 — 

faire k ces susceptilit^, le comity remplaca les termes : nm 
essentiels au salut, tels, par exemple, que^ par le seul mot cm- 
cemant. 

On se plaignait aussi de ce que les membres du comity gar- 
daient tous ranonyme, excepts le president, le secretaire et le 
trteorier, qui seuls mettaient leurs noms aux rapports annuels, 
et encore le premier ne contenait-il pas le noro du secretaire. 

L*eglise du jeu de Paume avait refuse, apr^s un essai de 
quelque temps, Tusage de sa cliapelle & M. le pasteur Luck- 
muller, parce que celui-ci enseignait des doctrines sacramen- 
telles ultra-lutheriennes. M. Luckmuller fit retomber toute la 
responsabilite de ce refus sur la Society evang^lique, Tattaqua 
avec violence dans des journaux allemands, la cliargeant d*ail- 
leurs de reprocbes d^nu^s de fondement. D*autres difficultis 
qui etaient toutes personnelles k Tagent de la Society biblio- 
britannique et etrangere, furent mises sur le compte du 
comite. Mais le reproche le plus grave portait sur rexag^ra- 
tion de certaines d^penses et le manque d'^conomie. Personne, 
b&tons-nous de le dire, ne doutait de la parfaite probity du comitd 
et de chacun de ses membres ; mais on doutait de son savoir 
faire administratif et de son economie financifere. II d^pensait 
trop pour ses ecoles. Le compte general public dans le deuxi^me 
rapport comprend un espace de deux ans et demi. II constate 
que, dans uu budget de d^penses de 57,934 francs, les frais 
g^n^raux : administration, voyages, etc., entrent pour plus de 
14,000 francs. Le comity avait eu un coUecteur en HoUande, 
d'abord pendant dix'huit mois ; il avait collecte fr. 14,164-24, 
et il avait codte au comity pour traitement et frais de vovage, 
fr. 7,326, c'est k-dire 51 5/7 pour cent. Un second voyage de 
collecte, en 1839, avait dur6 huit mois; la collecte s*etait 
eiev^e k fr. 3,010, et les frais k fr. 1,925, c*est-&-dire 63 2/3 
pour cent. 
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il y avait d*autres faits encore, peu graves cependant, qui 
donnaient lieu k des critiques ! On reprochait au comity un 
manque d'exp^rience; 11 n'avait pas pris ses mesures avec assez 
de soin et de mftturit^ et n'avait pas 6t6 assez 6conome dans 
Tapplication des fonds qui lui 6taient confies. 

Tout cela est peut-^tre vrai? Mais TexpSrience 8*acquiert par 
Texp^rience. II avait, d*ailleurs, dSploy6 beaucoup de courage, 
d'activit^ et de d^vouement. II n'en eut pas moins k supporter 
bien des luttes et k subir bien des humiliations. Ses meilleurs 
amis de TAngleterre allferent jusqu'a vouloirle mettre sous une 
veritable tutelie administrative. II offrit de se dissoudre plutdt 
que,d*accepter une pareille position (1). II avait parfaitement 
raison.Les amis qui voulaient lui imposer cette curatelle recon- 
nurent qu'ils 6taient all^s trop loin ; ils lui laiss^rent sa liberty 
et lui conservferent leur confiance et leur actif et g^nereux con- 
cours. II le m^ritait, malgr6 ce qu'il y avait de fond6 dans quel- 
ques-uns des reprocbes qu*on lui adressait : il m^ritait mSme 
d'etre soutenu beaucoup plus qu*il ne Ta^te. On en recoit la 
conviction en examinant avec soin ses procfes-verbaux, sa cor- 
respondance et sa comptabilit6. 

Plusieurs fois d6j& le comity avait pass^ par de r^elles 
d^tresses financi^res. Vers Tautomne de 1840, il se trouva de 
nouveau dans Timpossibilitii de faire face k ses engagements. 
L*int6rdt de plusieurs de ses amis s*6tait refroidi et leur 
g^n^rosit^ avait diminu6. II 6tait, d'ailleurs, fatigu6 des luttes 
qu*il avait k soutenir centre ses ennemis et des critiques 
d'une partie de ses amis. Le 23 octobre, il rfeolut de ne garan- 
tir le salairedes agents qne jusqu'au 31 decembre et de liquider 

(1) Correspondances avec qnelques amisit Londres et en HoU^nde, et 
pToc^s-verbaux. 



i 
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pour la fin de mars 1841. Son pr^ident, M. Goedkoop, faisait 
toutefois opposition k cette mesure extreme ; il ne s'y rallia 
jamais. Le secretaire fut charg6 de pr^venir les agents et les 
amis de Toeuvre. Tons s*emurent k Touie de cette triste nou- 
velie. Les ouvriers adressferent au comity des paroles qui res- 
pirent tout h la fois une grande resignation et une entiere 
confiance en Dlen. On ne peut lire leurs lettres, sans une 
Vive emotion. Les amis de r^tranger envoy^rent des secours et 
en promirent pour I'avenir. La crise aurait pu etre consid^r^e 
comme pass^e ; mais le comite etait d^courag^. 11 ne voulait 
pas abandonner Toeuvre, mais il voulait modifier Torganisa- 
tion de la Soci^te et prendre des mesures pour ^viter les crises 
financi^res. Des societ^s et des amis a T^tranger s'engagerent, 
les uns, k fournir le salaire du frfere Vierne, d'autres, celui du 
frfere Maton, d'autres encore, celui du frfere Girod. Quelques 
membres de la Societi des amis promirent de soutenir les 
ecoles dans une mesure considerable. 

Le 28 Janvier 1841, le comity prend la decision suivante : 

c Consid^rant la resolution du 23 octobre (la resolution dont 
j*ai donne le sens plus haut) ; 

« Considerant que les m^mes circonstances existent encore, 
quant k Tinterieur : I'arriere de la caisse et Tabsence d'un tr^- 
sorier qui consente k faire des avances un pen considerables ; 
quant k rext6rieur : TAllemagne refusant, pour le moment, 
d'envoyer des secours, la HoUande ayant beaucoup diminue 
les siens, et FAngleterre pref6rant soutenir des stations ou des 
branches particuliferes plut6t que ToBuvre en general ; 

t Considerant qu'un comite sans responsabilite financi^re, 
mais seulement appeie k appliquer des dons n*est plus un convite 
mais seulement une commission ou agence charg^e de TexS- 
cution des intentions des donateurs; 

f Considerant que cette agence n'6tant plus un comit6 deii- 
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b^ratif, il n*e8t pas n^essaire qu'il y ait plus de trois membres, 
Tagent secretaire et deux censeurs appel&s irT^rifier la comp- 
tabilite et k contr61er les travaux de Fagent ; 

c Consid^rant enfin qu'il appartieut au comity avant sa dis- 
solution de decider k qui il confiera tant le materiel qu*il 
possMe, que la direction qui lui a^t^ laiss^e; 
« Le comity arr^te les resolutions suivantes : 
c il. Le comite de la Societe evangeiique beige remettra 
I rceuvre de la Society dfes le 1*' avril 1841 , & une agence qui 

> prendra le titre de : Agence de la Sociiti ivang6lique ielge, 

c B. Cette agence sera compos^e de trois membres, nommes 
» par le comity : un secretaire et deux censeurs, et elle sera 

> autorisee a percevoir sur les fonds g^neraux qui lui seront 
» confies jusqu*k la somme de 1,500 francs pour le secri- 

> tariat. 

« C. Les agents actuels de la Societe seront invites k former 

> autour d*eux des comites qui surveillent leurs travaux; soient 
B responsables de leur salaire, et correspondent avec I'agence 

> pour rendre compte au public. S'ils n'y peuvent reussir, ils 

> conserveront avec Tagence les relations qu'ils out avec le 

> comite actuel, sauf Tirresponsabilite iinanciere de Tagence 

> quant k leur salaire et aux autres frais de leur oeuvre. » 

A la fin de mars, la liquidation etait faite sans encombre et 
Bans laisser de decouvert. Le comite se reunit le 29 mars pour 
mettre la derniere main k ses affaires et ceiebrer ses fune- 
railles. 

Tons les ouvriers furent invites k se reunir avec les mem- 
bres du comite defunt, le 13 avril. M. Goedkoop ne se rendit 
pas k cette invitation, mais il envoya une protestation centre 
tout ce qui s'etait fait. II pensait que le comite pouvait et devait 
pers6verer dans la marche qu il avait suivie jusque la, qu'il n'y 
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avait pas de motifs sufSlsants pour se d^courager ni pour faire 
d'aussi profondes modifications. M. Devisme n'assista pas non 
plus k cette reunion, mais 11 envoya par lettre sa cordiale 
adhesion k tout ce qui s'etait fait. Yoici le proc^s-verbal de 
cette stance avec les signatures qui se trouvent au bas : 

« Aprfes avoir rendu gr&ces pour la protection que le*Sei- 
9 gneur a accord^e au comity et k ses ouvriers jusqu'& ce jour 
I et implore la benediction divine sur les travaux futurs de 
I I'agence, il est expose aux ouvriers, qui ont Hi appel6s 
» k Bruxelles, les diverses raisons qui ont amene la dissolu- 
» tion du comite et la formation d'une agence, pour leur faire 
» comprendre pleinement la n6cessite de cette mesure pour 
» le bien de Toeuvre et leur position future ; les ouvriers ap- 
» prouvent les mesures, et le registre a 616 sign^. » 

Suivent les signatures : 
D. Girod. J.-H.Lausberg,vice-president. 

L. Vierne. Ed. Panchaud, secretaire. 

C. Dupont. D' S. Scheler. 

L.-J.Derbecq,instituteur. J.-J. Harens. 

N. Andry, instituteur. W. Pascoe Tiddy. 

A. van Maasdyk, Pierre-B. Bahler. 

Maton. 

L.Salter. 

Voili la premiere periode ecouiee. L'oeuvre avait commence 
en mai 1837et le comite s'etait constitue en automne ; il avait 
vecu environ trois ans et cinq mois. Courte carriere, nmis 
oarriere laborieuse et benie. L'agence qui lui succede subira 
des transformations' suecessives qui I'empecheront de perir. 
Sa carriere ne sera ni moins laborieuse, ni moins benie que 
celle de radministration qui Fa prec^dee. 



I 



DEUXIEME PERtODE 

De 18-41 au 31 d^cembre 1847 



CHAPITRE PREMIER 

La Soci6t6 existait-elle encore? On se hate trop de recueillip rh6ritage. 
D^vouement et fid61it6 des ouvriers. — Nouvelle organisation. Qua- 
lit^s et vices des r^glements constitutifs. — L^oeuvre. 



§1 

La Soci6t6 existait-elle encore? 

Le 14 avril, lendemain de la dissolution du comit6, les trois 
xnembres de Tag-ence nomm6e le 28 Janvier se r6unissent avec 
lesm^^vang^listes, les trois instituteurs et les deux mattresses 
d'6cole pour reformer une association et en determiner le carac- 
tfere. L'association prit le nom de : Union pour Vcsuvre d6 
F&oang4lisation de la Belgique. Vagence 6tait chargSe de Tad- 
ministration et de la direction des affaires, sans que son auto- 
rit^ ni sa competence fussent en rien d^finies. Sous son con- 
tr61e, une commission 6tait chargte de la direction des ^coles, 
6t une autre, de la direction de Toeuvre des traits* 



Les membres de Tagence ^taient de droit membres de ces 
commissions. 

Les traitements 6taient maintenus aux chiffres fixte par Tad- 
ministration ant^rieure. Au cas oh les comptes pr6senteraient 
un deficit, une retenue devait dtre faite sur les salaires ; cette 
retenue ne pouvait ex6der le 10 p. c. 

Les membres de VUnum devaient se r6uiiir au bout de neuf 
mois, c'est-k-dire en Janvier 1849, pour entendre un rapport 
sur les travaux de chaque ouvrier, pour r^gler les finances et 
prendre de nouvelles mesures. 

La Soci6t6 6vang611que beige existait-elie encore ? Plusieurs 
en dout^rent. Girod, k Li6ge, et les amis qui s*6taieut group^s 
autour de lui, dteignferent la Soci6t6 par le terme A*ex Soci6t6 
6vangSlique beige, dans une circulaire par laquelle ils deman- 
daient des fonds pour construire une chapelle. L'agence s*en 
^mut : pour elle la SociSte n'etait pas dissoute. Les amis de 
Li^ge exprimferent leurs regrets et bifferent I'expression. 

D'autres se pr^par^rent h recueillir Th^rltage. 

Le synode des ^glises wallonnes de la HoUande se rSunlt au 
mois d'aoiit (1841). II recut une adresse fratemelle du synode 
des ^glises protestantes beiges. Par cette adresse, le synode 
beige c demandait les priferes et la cooperation des 6glises 
» wallonnes pour mener k bonne fin le projet de prendre sous 
i sa direction les evang^Iistes, les anciens et les instituteurs 
I qui travaillent & r^vang^lisation de la Belgique » (1). En 
m^me temps, un pasteur du synode beige se rendait en Angle- 
terre pour soUiciter la cooperation des membres pieux et de- 
vours de Teglise anglicane (2). On s'adressa aussi aux ouvriers 
pour leur offrir d*entrer au service du synode. 

(1) Lettre d'un membre du synode wallon, M. K., en date du 22 aoftt. 

(2) Le synode doit avoir oidme lanod une circulaire pour annoncer qu!il 
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La penste de ee synode a besain d*6tre ^tudite pour 6tre 
comprise. II n*y a gufere qu'une ann^e que la direction synodale 
d^non^ait la Soci^te ^vangSlique beige et ses ouvriers comme 
des ennemis de Tordre et de la tranquillity publiques, desquels 
il fallait se dSbarrasser ; et voilk que le synode, avec les mdmes 
hommes h sa tdte, se prend d*une tendre soUicitude pour Toeu- 
vre et les ou vriers de cette Soci6t6 ! II court bien r^ellement, 
lui, terres et mers pour faire un bon coup de filet dans le champ 
du pros61ytisme et d*un pros^lytisme facile. La Soci6t6 n'est 
encore qu'un petit enfant, mdme un pen malingre; cette m^re 
qui se presentait avec tant d*empressement pour Tadopter, 
n'avait-elle point Tintention de T^touffer dans de chaleureux 
embrassements ? II 6tait bien permis de le penser et ce f ut aussi 
le sentiment des meilleurs amis de rceuvre. Quant aux pasteurs 
pieux du synode, ils ne pouvaient avoir que d'excellentes inten- 
tions; et^ comme ils ne croyaient pas k la vitality de la SocUte, 
ils devaient tout naturellement d&irer de prendre les ouvriers 
sous leur patronage et leur direction. Loin de leur faire un 
reproche d'avoir eu cette pens6e, il faut les en loner. On ignore 
d'ailleurs si tons approuverent ce plan. Mais ils commettaient 
une faute grave, qui a annull6 leurs efforts k cette 6poque 
d6ja et toujours depuis : ils s'associaient k des coUfegues adver- . 
saires de la foi pour r^pandre la connaissauce de la foil,.. 
Noilk des hommes qui s'unissentpour enseigner des v6rit6s qui 
doivent exercer une influence decisive sur les auditeurs : Tun 
diraSZ^?icquandrautredirawow';run afflrmera quandTautre 
niera ; Tun dira : le chemin est k droite, I'autre r^pondra : le 
chemin est k gauche ! Une pareille association est-elle morale ? 
Ne ressemble-t-elle pas k une com6die ? 

receuillait VhMtage, mais qu'il fallait se h§,ter de Taider ^ en prendre 
soin. II ne m'a pas ^t6 possible de retrouver cette circulaireque les archives 
du synode poss^dent sans doute. 

6* 
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Que chacun s'associe avec ses pareils pour propager ses con- 
victions ou ses opinions ; c*est un droit et un devoir. 

Les ouvriers de la Soci6t6 auraient pu prMer TereiUe 4iux 
propositions qu*on leur faisait : le synode leur ofPhut des ga- 
Tanties en ce qui concernait lenrs traitements, tandis que 
Tagence ne leur en offrait absolument aucune, si ce n'est sa 
bonne volonte ! lis devaient attendre leurs salaires de la Pro- 
vidence, presque jour par jour. Cependant aucun d'eux n'h6- 
sita : comptant sur la fid^lit^ de Dieu, ils pr6fSr6rent leur pau- 
vret^ et leur abandon a la protection d*un corps compos6 
d*^]6ments h^t^rogtoes et dont la majorite 6tait hostile k 
Foeuvre. C*est un beau trait de d^vouement et de fid^litS. 

La Soci^ti avait perdu bien des amis. Quelques correspon- 
dants avaient donn^ leur demission. M. le pasteur Mounier 
d* Amsterdam Tavait fait dans les meilleurs termes, et en assu- 
rant Tagence de sa sympathie. 

M. Lausberg, tr6sorier de la Society, avait fait un s6jour en 
HoUande et il avait ranim6|la sympathie des uns, raffermi la 
confiance des autres. II reviut plein de courage et de foi. II 
apportait une somme de fr. 3,757, laborieusement recueillie 
de maison en maison, dans les principales villes de la HoUande. 



§ II 

Nonyelle organisation 

Les projets du synode, d'une part, et la fidSlit6 des ouvriers, 
de Tautre, retrempferent le courage de Tagence et resserrferent 
fortement les liens qui Tunissaient aux ouvriers. EUe se mit h 
elaborer un projet d'organisatioh definitive. Ce projet fut en- 
voy6 aux 6vang61istes et aux instituteurs afin que tous fussent 
prSts h le discuter h leur prochaine reunion avec Tagence. 
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Cette reunion eut lieu le 4 Janvier 1842. L'assemblte prit le 
titre de comili gineral. Ce comity g^n^ral^taitcomposS descinq 
iviuigSlisteSy des trois instituteurs, d*an depute de la commia* 
sion des ^coles et d'an d^put^ de la commission des trails, des 
trois membres de Tagence, d'un dSputS de la station de Genval 
et d*un dSput6 de la station de La Bouverie (1). 

Gette assemblee discuta et vota le rapport annuel, examina 
et approuva les comptes pr^sentes par Tagence^ et donna h 
la Soci£t6 Torganisation d^termin^e par les r^glements sui- 
vants : 

I. — BUT DB LA BOCI^TlL 

La Soci^t^ ^yang^lique beige se propose la propag^ation de r^vangile 
en Belgique : 

lo Au moyen de la predication ; 

2*. Par des^coles; 

3^ Par la dissemination de livres et traitis religieuz. 

£loigaee de toute autre intention que de faire connaitre Jesus-Christ et 
Jesus-Christ crucifix, pour unique Sauyeur, elle fait proclamer le salut 
comme oeuvre de la gr§ce d*un seul Dieu» P^r3, Fils et Saint-Esprit et 
prend les Saintes ^critures pour seule r^gle d*enseignement. 

II. — BBS MBMBBBS. 

lis se composent de tous les donateurs en faveur de Toeuvre en general 
ou d'une de ses parties. 

(I) Cetaient MM. Girod, pasteur k Li^ge, Vierne, pasteur ii Genval, 
C. Dupont, evangeiiste a Charleroi, Maton, evangeiiste k La Bouverie, 
Van Maesdyk, evangeiiste k Louvain, Andry, instituteur k La Bouverie, 
Derbecq, instituteur k Dour, A. Cacheuz, instituteur k Bruxelles, W.-P. 
Tiddy. depute du comite des ecoles, S. Scheler, depute de la commission 
des traites, Auquier, deputdde la station de La Bouverie, Michel, depute 
de la station de Genval, MM. Lausberg, Harens et Panchaud composant 
Tagenee* 
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III. -^ L*A86|BliBIJU QUI L4. RWAAsSIITC. 

Bile esi form^e : 
«. Par une d6pata4ion de ohacune des stationB ^TMig^Uques : eUesera 
compos6e du Biinistre de r^aogile, et d*aii membre da troupeau. 

b. Par rinstituteur de chacune des ^coles de la Soci^t6. 

c. Par un membre de chacun des soos-oomft^s pour les ^coles et les 

trait^s. 

d. Par chaque souscripteur respoosable pendant Tann^e pour le salaire 

d*un pr^dicateur ou d'un iastitnteur. Si plutieurspersonness^unissent 
pour cette responsabilit^, elles Qommeront Tune d*entre elles pour les 
repr^senter. 

e. Par I'agence administrative dont le mode de nomination est indiqu^ ci- 

dessous. 
Ce corps porte le nom de CoMiTii g^nbbal db la. Soci^t^ ivAMQisLiQUB 

BBLGB. 

IV. — RiSUNION DU COMlTi G]iN^BA.L. 

Bile a lieu de droit chaque ann^e k Bruxelles, et cbaque fois que Tagence 
le requiert. Le president et le secretaire sont nomm^s pour chaque reu- 
nion. La majority absolue des membres du comity r6sidant en Belgique, 
est obligatoire pour la tenue de Tassemblde. Les frais de voyage sont rem- 
bourses. 

Tout donateur ou souscripteur pour une somme quelconque, pendant 
Tann^e, a droit de presence avec voiz consultative, dans la stance du 
comity g^n^ral. 

V. — LBS ATTRIBUTIONS DU COMITB OiN^RAL. 

a. Audit coiiiite appartiennent la surveillance g^n^rale de Toeuvr^, et le 

droit de dispo.ser du mobilier des cbapelles et 4coles, etdu d^pdt des 
trait^s, k moins qu*il n*y ait eu quelque engagement pris a regard de 
ces objets. 

b. 11 nomme une agence de trois ou cinq membres k laquelleil d^l^gue ses 

pouvoirs pour administrer les int^rdts et les affaires de la Society. 

c, II entend le rapport pr^sent^ annuellement par Tagence sur les travaux 

et sur retat de la Soci^t^, il examine la comptabilit^ et donne ou 
refuse son approbation. 

d, II delib^re sur la formation de nouveauz r^glements constitutifs, sur 
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les modifications oa l*abrogation de eeux existanU et ear toutas let 
propositions qui auraient 6t6 transmises a Tagenoe et aax autres 
membres du comit6 en Belgique , quinie jours ayant laditt 
assembl^e. 

e, II Yote le traitement a allouer au secretaire de Tagence. 

/. II r^gle la retenue de diz pour cent, qui pourra 6tre faite provisoire- 
ment par Tagence, sur le traitement de tons les ouTriers de la Snci6t6, 
si le salaire d*un ou de plusieurs d*entre euz n*a pu dtre obtenu par 
des dons sp^ciauz ni pr^lev^ sur les fonds g4u4raux, et decide 
alorssi telle station ou telle partie de TceuTre doit dtre continu^e aTec 
son appui. 

g. II prononce Tadmission definitive des ouTriers de la Society. 

VI. — l'agbnck. 

a. Elle est charg^e de la gestion des affaires de la Soeidte, du recouyre- 
ment et de Tapplication des dons, de la comptabilite, ainsi que de la 
sarveillance des stations evangeiiques, et des diverges branches de la 
Society. 

h. Elle administre I'oeuvre des ^coles etdes trait^s au moyen de deux sous- 
comites auxquels ses membres appartiennent de droit. 

c. Elle tient la comptabilite des stations et des sous-comit^s, appliquant 

tons les dons k leur destination sp^ciale, sans qu*il lui soit loisible de 
les detournerk un autre eroploi. Elle dispose des fonds re^us sans de- 
signation pour payer les frais generaux, les loyers et les salaires. 

d. Elle vote toutes les d^penses necessities par les travaux des ouvriers 

delaSociete. 

e. Elle recoit les rapports des agents au service de la Societe, et leur com- 

munique les observations et les directions qu*eUe juge necessaires 
pour lebien de ToBuvre tout en laissant aux Ministres de I'Evangile la 
responsabilite de ce qui concerne Tadministration interieure de leurs 
congregations. 
/. Les fonctions sont gratuites, le secretaire seul pent etre retribue. 

YII. — SiANCBS DB L*ACBNCB. 

L*agence s^assemble de droit une fois par mois. Elle peut en outre etre 
convoquee par son secretaire. 

YIII. — • LES OUVBIBBS DB LA SOCll&T^, OU AGBNT3. 

a, Sont reconnus tels tous ceux qui se trouvaient au service de la Societe 
au 31 decembre 1841. 
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b, lis doivent consacrer leur temps et leurs forces k rezercice des diverses 

foDCtions qui leur sont oonfiees, par la foi au Seigneur Jesus-Christ, 
et selon TEsprit de saintet6, pour obtenir le seul but de la Society, 
savoir ravancement du r^gne de notre grand Dieu et Sauveur J^sus- 
Christ 

c, lis r^digentun rapport de leurs travaux qu'ils envolent chaque mois a 

Tagence. 

d, lis doivent obtenir le consentement de Tagence pour toute nouyelle 

d^pense k la charge de la Soci4t6, pour les locations et renouvelle- 
ments de baux, pour tout changement quant k la nature et k T^tendue 
de leurs travaux, et pour toute absence prolong^e au-dela d'une 
semaine. 
Nul agent ne sera admis comme membre de la Soci^t6 qu*apr^s avoir 
sign^ les presents statuts. 

IX.— L8S S0US-C0M1T]£S POUR LES ]^COLBS BT POUR LBS TRAIT^S. 

a, lis se composent des personnes qui formaient au 31 d^cembre 1841 le 

comity des ^coles dvang^liques, et celui de la Soci^te des publications 
^vangeliques. Le nombre des membres de chaque sous -comity est 
limits k six, uon compris les membres de Tagence qui en fontpartie 
de droit. En cas de vacance, la nomination de nouveaux membres 
appartient k chaque sous-comity. 

b, lis ont Tadministration particuli^re de chacune des branches ci-dessas, 

sous le contrdle de T&gence, k laquelle ils envoient un rapport tri- 



mestriel. 

c, Leurs fonctions sont gratuites. 

X. — RAPPORT ANNUEL. 

Chaque ann^e il sera rendu compte, par un rapport imprim^ etadress<^ 
aux amis de la Soci4t6, des travaux poursuivis pendant Tannic, et de Tern- 
ploi des dons et souscriptions. Le dit rapport sera sign6 par Tagence, et 
par le president et le secretaire du comity g4n6ral ; il fera connattre les 
noms de tous les ouvriers de la Soci^td. 

Rien n'est change aux doctrines ni h Tesprit qui anime les 
membres actifs de la Soci6t6 ; mais il y rfegne beaucoup plus 
d'uuit6 et une confiauce r^ciproque complete. Le changement 
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le plus important consiste en ce que ce nouveau reglement, ce 
contrat cr^e une veritable association, dont les membres sont 
life par une solidarity bien d6termin6e. L'idte est heureuse ; 
elle sauve sans doute la Soci^t6 d*une dissolution qui sans cela 
etit 6t6 inevitable. Mais le principe est-il appliqu6 avec 
sagesse ? 

Ce comiti giniral, en qui reside TautoritS supreme de la 
Soci6te, qui tient tout entre ses mains, pr6sente-t-il des garan- 
ties su£9santes ? Analysons les elements dont ils se composent, 
D'abord, sous le titre de ministre de Tfivangile, on d^signe 
non-seulement le pasteur, mais aussi I'^vangeliste qui a par- 
fois peu d'exp^rience, une vocation insufl3samment 6prouv6e 
et un d^veloppement trop limits pour 6tre propre & la direction 
des affaires. Les instituteurs prfeentent encore moins de garan- 
ties, au moins dans la plupart des cas. Un jeune homme qui 
d6bute, dont Tinstruction est born6e et dont la pi6t6 est faible, 
viendra d61ib6rer et voter dans les questions les plus impor- 
tantes de doctrines, d*administration et de direction. Et les 
d6put6s des stations, c*est-a-dire des troupeaux formfe dans 
les stations? Mais ces d^put^s choisis par des troupeaux 
composes de nouveaux convertis, dont la vie int^rieure^ si elle 
est r6elle, sera faible et delicate, dont Texp^rience sera absolu- 
ment nulle et Tintelligence souvent born^e, seront-ils k leur 
place? Pourront-ils comprendre les questions importantes, et 
donner leur avis ou leur vote avec quelque sagesse? — Disons 
hardiment : Non, et ne craignons pas que les faits viennent 
plus tard nous d^mentir. Et ces d6put6s des sous-comites dont 
le personnel n'6tait point indiqu6 (1), qui se recrutait par eux- 
mSmes, qui n*avaient aucune responsabilit^ financi^re. 

Et ces souscripteurs responsables pour le salaire d*un ouvrier 

(1) II est difficile de dire exaetement de qui ils se composaient, mdme 
par les documents qui se trouvent aux archives. 
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pendant une ann^f qui sont aussi membres du comit6 general 
et auxquelB on ne demande aucune garantie ni de foi, ni de 
pi6t6! Et ces autres souscripteurs ou donateurs pour une 
somme quelconque qui ont droit de prince, avec vaix consul- 
tative, dans les s^nces du comity ginirBl ! C*£tait certaine- 
ment Ik des dispositions fort imprudentes. Je me Mte cepen- 
dant d'ajouter que jamais aucun donateur n*a abus6 de ce droit, 
ni n*a m£me cherch6 k en abuser, qu'un trte-petit nombre en 
ont us6 et seulement pendant deux ou trois ans. II ne s'est 
trouv6 personne qui ait voulu acheter, aux prix du salaire d'un 
ouvrier, le droit de venir troubler nos assemblies d^liberantes, 
quoique cette disposition n*ait enti6rement disparu de notre 
constitution qu'en 1859, c*est-&-dire plus de dix ans aprfes la 
formation de notre synode. La disposition qui accordait le droit 
k chaque station d'envoyer un d^put^ a &t& la seule qui ait pre- 
sents, dans la pratique, de rSels inconvSnients. Les r6glements 
accordaient I'indSpendance la plus absolue aux pasteurs et aux 
SvangSlistes en ce qui concernait Tadmission k la sainte C^ne, 
Texercice de la discipline et I'organisation du troupeau. On 
pouvait 6tre certain que nul ne serait admis k la sainte Cene 
avant d'avoir fait une profession individuelle de sa foi ; mais 
cette condition n*6tait point exigSe. La liberty 6tait bonne, mais 
il fallait la soumettre k un contrdle que Tagence, dont le pou- 
Toir ^tait tr^s-limitS, n*avait pas le droit d'exercer. D'ailleurs, 
comme elle ne se composait que de trois membres , 11 n'etit pas 
6t& sage de lui accorder ce contrdle. 
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§in . 

L'oBnvre 

Quant a rceuvre qu'il s^agissait de poursuivre, elle formait 
trois branches. 

I. D'abord les stations ou Sglises en travail de formation au 
nonibre de cinq, nous ne comptons pas celle de Mons qui 
n'existe d^j&plus. 
II. Les Scoles. 

III. La branche des traitSs. 

II va se former une quatrieme branche se rattachant k celle 
des trait^s : c*est le colportage. 

Les cinq stations existantes $e trouvent situ^es dans trois 
provinces : le Brabant, le Hainaut et le pays de Li^ge. Pen- 
dant la periode de sept ans que nous allons parcourir, sept 
nouvelles stations seront fondees dans ces trois m6mes pro- 
vinces, mais Tune d'elles n^aura qu*une existence temporairel 
Pour plus de clart^, nous diviserons cette branche en trois 
chapitres ; nous en consacrerons un k chaque province. 



CHAPITRE II 



Province de Brabant. 



station de Genval. — Station de LouTain. 



§1 

Genyal 

Les personnes qui s'^taient group^s autour de la parole k 
Genval et dans les hameaux environnants sent demeur^es 
fermes, malgr6 les oppositions. L*6vang^liste a trouv6 quelques 
portes ouvertes a Mont- Saint- Jean ; Tagence Tautorise k y 
transporter son domicile. II y ouvre des reunions r^guliferes 
qui, vers la fin de novembre, coroptent trente h quarante audi- 
teurs. Mais ce chiffre descend rapidement k vingt, puis k 
douze ou treize^ dfes les premiers mois de 1842. L'agence 
exhorte T^vang^liste k d^ployer toute Factivite possible. II 
redouble de z61e. On le demande k Basse-Wavre, village pr^s 
de Wavre{l); il s'y rend et y tient d'assez nombreuses reu- 
nions. 

Le petit mouvement qui s*6tait manifesto k Mont-Saint-Jean 
et k Waterloo ne produit rien ; k Genval, des d^ces et la persd- 
cution affaiblissent le troupeau, le d^organisent, mais ne le 

(1) Wavre, Bitu^e a cinq lieues S.-E. de Bruzelles, comptait 5,'id2 habi- 
tants. 
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(Mtruisent pas; & Ohain, quelques &mes se r^veillent et se 
^oupent autour de F^vangile. A Basse-Wavre, on ouvre une 
flallede rdanion le 16 oaars; trente personnes assistent.i ce 
premier service. I.e comiti am^ricain- Suisse, qui si6ge k 
Genive, met k la disposition de Tagence un de ses 6vang^Iistes 
ets'engage h en fournir le salaire. Get ^vangi^liste, M. SumK 
krast, est plac6 k Basse- Wavre, le 3 avril. Pendant quelquea 
temps, il r^unit une vingtained*auditeors et, le 19 juin, douze 
personnes font publiquement une esp&ce d*abjuration des 
erreurs de T^lise romaine et une profession formelle des do(> 
triaes ^vangeliques. Get acte public fait du bruit, mais point de 
bien. Les ntophytes sont des plantes d^Iicates quil ne faut 
point mettre en Evidence ni jeter dans les agitations ext£- 
rieures et les luttes. 

Le frere Vierne quitte le service de la Soci^t^ k la fin 
d'aoCit. C*^tait un homme integre, d'un esprit paisible, d'une 
pi^t^ sincere et profonde. II remplissait tr&s-consciencieuse- 
ment sa t&che, 11 etait estim6 de tons ; mais il n*avait peut-dtre 
pas Tenerg'ie et les dons n^cessaires pour une (Buvi*e mission* 
naire. Un mois plus tard, M. Sumikrast est envoys dans le 
bassin de' Gharleroi. II est remplacd k Basse- Wavre par 
M. Cacheux, jeune homme qui avail fait les Etudes exigtos 
pour la prdtrise et avait ^t^ consacr^ diacre par T^vdque de 
Cambray. I)(>}k au s^minalre, la lecture du Nouveau Testa- 
ment avait fait naitre des doutes graves dans son esprit, en ce 
qui concerne le culte de la vierge et le purgatoire. II s^^tait 
rendu a Bruxelles pour chercher k ^clairer ses doutes. Les 
membres de Tagence, avec lesquels il ^tait entr6 en rapport, 
ayant reconnu en lui une &me honnSte, Tavaient place k la tdte 
de r^cole de garcons de Bruxelles^ en juillet 1841. La mani6re 
dont il s*6tait acquitte de sa t&che leur avait inspire assez de 
Gonfiance pour les determiner k lui remettre un poste d'^van- 
g^liste. 
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, Basse- Wavre devient le centre, Genval et Ohain, les annexes. 
Pendant les anntes 1844 et 1845« i*GBUvre se developpe partout, 
les reunions sent bien suivies ; le Nouveau Testament et ies 
trait63 religieux se r^pandent dans les iieux envirounants. On 
demande k entendre ll^vangile k Jodoigne, petite ville de 
^,600 &mes, a dix-liuit kilometres de Wavre. Plus de trois cents 
jpersonnes assistant k la premiere predication et, malgr^ une 
opposition tr6s-violente, un service r^gulier y r^unit quarante 
ou cinqiiante auditeurs sympathiques. Une foule de gens iisent 
Jes traitfe et s'euquiferent des v6rit6s de TEvangile ; plusieurs 
semblent chercher trfes-s6rieuseraentla voie du salutet seraient 
heureux de quitter le culte idol^tre de Rome pour s'attacher 
jdefinitivement au culte 6vangeiique , sHls pouvaient faire cela 
sans risque ni p^ril. Mais Topposition haineuse, les intimida-^- 
tions, les menaces et les persecutions ne cessent point et se 
muUiplient parfois. Les auditeurs se retirent eflFrayfe oud6cou- 
rag6s, en sorte qu'au bout de dix-huit mois, trois ou quatre 
fieulement pers6vferent k professer ouvertement leur foi et quit- 
tent la ville. Les reunions cessent. 

A Genval et k Ohain, Toeuvre prfeente de bons rSsultats. 
Les assembl6es sout bien suivies, les conversions paraissent so- 
lides; la duret6 des adversaires fait ressortir Tamour fraternel 
qui unit les disciples de I'Evangile. « Dn de nos frferes en 
Christ de L..., 6crit r^vangeiiste, se voit depuis longtemps 
Tobjet des attaques les plus violentes. Le prfitre exhorte ses 
paroissiens k le fuir corame un loup et k lui former Tentrfie 
jde leurs demeures dans la crainte de voir la malediction 
tomber sur eux. Aussi notre pauvre frfere se voit avec son 
epouse Tobjet de Tanimadversion g6n6rale. Tons ses anciens 
maltres lui ont retire son gagne-pain, de sorte que pendant 
ce rigoureux hiver, il doit passer par les plus dures epreuves, 
Dernierement il s'est vu pendant quatre jours cons6cutifs 
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dans rimpoflsibilii^ de faire taire lea eris de qiiatre petita 
enfants qui lui demandaient du pain. Mais cette circonstance 
a servi k madifeater la ehariti des fr6res de Ohain. Dte quails 
eurent coanaissance de la positicm de ce frbre (le seal prose- 
lyte dans son village), ils s'empressferent tons, malgr^ leur 
pauvret6> de contribuer au soulagement de sa famille. L*u& 
d'eux n'ayaot plus qu'un pain n*h&iita pas k le partager! 

€ M'^tant rendu k L..., aupres de ce fr6re et de cette sceur 
dans la d^tresse, je croyais les trouver abattus sous le poids 
de Faffliction, mais je fus yraiment frapp6 du calme et de la 
s&r6nit^ dont lis jouissaient. Nous sommes heureux, me 
dirent-ils, qu'une telle 6preuve ue nous soit pas arriv^e dans 
le temps de notre ignorancOv car alors nous aurions murmuri 
et blasph6m6 centre Dieu. Maintenant qu*il nous a doone de 
le connaltre , il nous fait voir sa volout6 et nous dispose k 
nous y soumettre. • 

L'6vang^liste s'dpuisait par les longues courses qu*il devait 
faire pour visiter les annexes et les membres disperses de la 
station. Le comitd d6sirait lui dcmner un aide» mais U ne put 
parvenir k en trouver un. 

Pendant les anntes 1846 et 1847, le r6veil se propage encore 
et a'affermit partout* Un troupean assez nombreux et int^res- 
sant se forme dans quelques hameaux de la commune da Qtm^ 
k quatre ou cinq kilometres de Wavre. Ne pouvant se procurer 
un local convenable pour leur reunion, ces amis r^olurent de 
se construire une chapelle. Un d*entr'eux donna le terrain, et 
tons consacr^rent une joumda par semaine k cette oeuvre. lis 
men^rent promptement k bonne fin leur entreprise. La cha* 
psUe f ut inaugurde le 16 ao&t 1847. 

8i les B^mbres de I'agence eussent mieuz connu les circoiir 
Btances des personnes qui, en 1842 et 43, les scdlieit&rent de 
pla^tf un 4vang61i9te ^Basse-Wavre, ihm'j eussent point con- 

r 
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senti et tie f assent point entr6s en rapport avec elles. Aussi 
cette locality fut abandonnte en 1847, M. Cacheux 6tablit son 
:domicile k Wavre et y ouvrit une salle de culte. Le mouvemeot 
feligieux atteignit aussi la petite ville de Genappe. M. Caeheux 
y fit plusieura visites en 1846. Des reunions r^guli^res y furent 
Stabiles; des fr6res de Bruxelles s*y rendaient tons les quinze 
jours pour les pr^sider. Le fr6re Junet, qui rann6esuivante fut 
plac6 k Fontaine-rEvSque, se chargea de cette oeuvre pendant 
les six derniers mois de 1847. Les apparences 6taient si encou- 
rageantes que le comity administrateur prit la resolution d*y 
placer un 6vang6!iste. Mais comrne k Jodoigne, ce mouvement 
8*arrdta et deux ou trois families seulement s'attacb^rent d6fi* 
nitivement k TEvangile et all^rent s*6tablir ailleurs pour jouir 
des moyens d*6dification dont elles avaient besoin ; les autres 
oretourn&rent au monde et k la messe. 

Noussommes au 31 dScembre 1847; dix ans et demi se sont 
.teoul^ depuis que cette station a ^16 fond^. EUe a embrassi 
un nombre considerable de communes. Elle a form^ un champ 
de six k huit lieues d*etendue. Une semence abondaute y a 6te 
r^pandue par la dissemination de I'JRcriture sainte et des trait&i 
Teligieux, par la predication regulifere de TEvangile et bon 
nombre d'epis ont dejk ete recueillis dans les greniers du Pere 
061este» ' 



§ II 

Lonvain 

Nous avons vu que le 10 Janvier 1841, le comite avait install^ 
un evangeiiste k Louvain et que de nombreux auditeurssuivi- 
rent immediatement ses predications. La curiosite maintint oet 
auditoire.quelque temps seulement, au mois d*octobre il n*etait 
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plus que de quinze h vingt personnes. II diminuera encore lea 
mois suivants. Ancien cur6 sorti de TSglise de Rome depuis 
deux ans et demi, T^vang^liste 6tait, paralt-il, imparfaitement 
6clair^, mal afferml dans la foi et la pi^t6, incomplfetement 
d^barrass^ des erreurs de la th^ologie romaine. Les jSsuites 
rentourferent, Tenlac^rent dans leurs sophismes, ^branl6rent 
ses nouvelles convictions et lui persuad6rent de rentrer dans 
le giron du romanisme. Le 20 mars 1842^ 11 fit rebaptiser secr6- 
tement son second enfant. Le 6 avril Tagence, ayant appris ce 
fait, chargea un de ses membres de se rendre a Louvain pour 
fermer la chapelle. Yoici ce que le cinqui6me rapport annuel de 
la Soci6t6 en dit, page 11 : < Deux mois apr6s la reunion dii 
comity g6u^ral^ oil T^vang^Iiste de Louvain avait discut6, de 
concert avec tons les autres membres, nos r^Iements, et les 
avait approuv6s et sign6s, il informa Tagence que ses convic- 
tions 6taient chang6es, et qu*il voyait dans l^glise romaine la 
veritable 6glise de Christ. Le secretaire de la Soci6t6 se rendit 
sur-le-champ auprfes de lui, et le soUicita de rSflechir mtire^ 
ment et devant Dieii sur ce qu*il allait faire. Les moyens de 
retraite et de recueillement lui furent offerts. Tout fut 
inutile. Le lendemain 11 envoya sa demission, et quelques 
jours apres il fit baptiser son enfant dans un temple ro- 
main (1). 

» Apr^ les journto d'humiliation et d'angoisses que cet 
^v^nement deplorable fit passer k Tagence, elle fut consol^e 
par la bonte de Dieu, qui lui fit trouver en M. Vanvelden un 
6vBugiliste recommandd par nos eorreaiKAdantft gia^raux 



(1) Van Maasdyck (yoir page 61) ne resta que quelques semaines dans 
le convent oh. il s*^tait rendu et quitta de nouveau I'dglise romaine pour 
ne plus y rentrer. II devint pasteur de I'^glise flamande hollandaise de 
Bruxelles. 
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9 en HoUande et par d'aotrea frttes qui Font oonQu pendant 
» plosieura anntes. La t&che de ce noa^d ouvrier, on pent te 
• Gomprendre, est extrftmement difficile. • 

Elle fut en effet trte-difflcile sous tous les rapports. 

Malheureusement il n'y avait pas encore une seule &me 
aflTermle dans la gr&ce. M. Vanvelden eut beaucoup de peine k 
rassembler de nouveau quelques auditeora et il dut travailler 
plusieurs anndes avant de parvenir k former un troupeau. En 
1844, il avait de dix k vingt-cinq auditeurs. Pendant les trois 
anntes qui suivirent« il y eut un certain nombre de conversions 
successives, soit a Louvain, soit k S. Joris Weert, village 
situ^ k deux lieues de la ville. L*£vang;61iste d^ployait tout le 
zble possible ; il visitait r6guli6renient ceux des habitants de 
ce village qui 6taieut dispos&i k le recevoir et les rassemblait 
r£guli6rement pour leur expliquer l*]i:vangile. A la fin de 
Tannte 1847, il avait form6 deux petits troupeaux, un en ville 
et un a Weert. II n'avait done pas travaill^ en vain, malgrd 
Topposition formidable qui lui 6tait faite. 



CHAPITREI III 
Province de Hainaut 



Station de La Bouverie. — Station de Taint^gnies. — Stations de Charr 
leroi, de Jumet et de Fontaine-r^vdque. — Caract^res da r^veil. 
Bxemples de convertions marquees du sceau de TEsprit-saint. Tray ail 
int^rieur. L*esprit lutte contre la chair. L'^ifice spirituel se construit. 
— Station de Leers et Fosteau. 



§1 

La Bouverie 

A. La Bouverie le rfiveil ne s'6tend pas, mais il s'aflFermit. 
Les progrfes int6rieurs se produisent au milieu d'une lutte 
constante et parfois vive ; les saintes exigences de TEvangile 
rencontrent une opposition opini^tre de la part des inclinations 
naturelles du coeur, des habitudes et des moeurs domestiques et 
publiques. Mais la saintet6 triomphe dans les &mes droites et 
les prepare pour le Ciel. En 1843, ceut-ciuquante-deux adultes 
6taient inscrits sur les registres de la congregation; deux 
jeunes gens avaient quitt6 les fosses h charbon pour allet 
6tudier h TScoIe de th6ologie de TOratoire h Geneve ; un autre 
itait devenu instituteur. 

L*ann6e suivante, quarante-quatre families se rattacbaient 
au culte. L'^vang^liste, le v6n6rable frfere Maton, travaillait 
toujours de concert avec M. le pasteur Devisme, de Dour; il 
pr^dait souvent le culte a P^turages ; il tenait des reunions de 
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temps en temps k Wasmes, k Engies, etc. II y eut des temps de 
rel&chement, mais Toeuvre se maintint dans un 6tat satisfai- 
sant, et en 1847, elle 6tait prosp6re. 

§11 

Taintigniea 

La station de Taint6gnies fut privee de son 6vang6Iiste, 
H. Dupout, pendant les derniers mois de }841 et les six premiers 
de 1842; elle le perdit d^tinitivement ea 1845. II fut remplac6 
par M. Wacquier qui, tout en dirigeant sa ferme, donnait des 
soins au troupeau et prdsidait les assemblies. Quand M. Dupont 
occupait ce poste, un nombre considerable de villages etaient 
r^uli&rement evangr^lis^s et ils Tetaient avec benediction. II 
travaillait aussi en bonne harmonie avec M. de Faye, pasteur 
k Tournay et Rongy, dont il etait suffragant en ce qui concer- 
nait une partie des fonctions. Le fr^re U. Wacquier dtit borner 
son champ de travail k Taintegnie$ et les environs, oil s'etait 
forme et se maintenait une petite eglise fidele et vivante. 



§ III 

Gharleroi 

II y avait d&jk deux ou trois ans que le comite desirait entre-^ 
I^rendre une oeuvre dans le basain de Gharleroi : les etablisse* 
ments metallurgiques y avaieut attire nombre d*ouvriers 
anglais, les colporteurs de la Societe biblique anglaise y avaient 
place beaucoup d*exemplaires des saintes Ecritures. Dans le 
€ourant de rete 1841, un ami de Toeuvre offrit le salaire d*ua 
evangeiiste, on adre^sa un appel k un etudiant de I'ecole de 
theologie de TOratoire, it Geneve ; il I'accepta. Mais comme il na 
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pouvait se rendre en Belgrique que versle printemps de Taande 
suivante, I'l^ence r^solut de placer provisoiremenl I'^vangS- 
liste de Taint^gnies k Cbarleroi pour y faire un essaL Vers 
le milieu d^octobre, M. le pasteur Panchaud alia y iustaller 
H. Dupont. lis trouv^rent h Couillet, commuue voisine de Cbar- 
leroi, quelques families d'ouvriers anglais, et h Gqsselies (1) 
quelques families allemandes, qui les accueillirent avec em- 
pressement et cordialit6. Le mois suivant, M. Dupont, apr6s 
beaucoup de recbercbes et d'efforts, trouva k Cbarleroi, dans 
una rue assez d^sagreable et mal situ^e, une salle de danse que 
le proprietaire consentit k lui louer. Cette salle £tait fort mal 
&;lair^e ; elle occupait le rez-de-cbauss^e, et a I'etage 11 y avait 
UD estaminet. Le voisinage ne valait pas mieux. Mais ces circon- 
stances d^favorables n*emp§cberent point TEsprit de Dieu de 
souffler avec puissance sur les &mes qui s*assembl6rent dans 
celieu pendant plusieurs ann^es. 

M. Dupont eut immediatement un auditoire compost, k 
trois ou quatre exceptions pr6sy uniquement de catboliques 
remains. Dans lecourant de d^cembre, le cbiffre des personnes 
qui assistaient a ses predications k Cbarleroi s'eleva parfois k 
cent trente. U eut pendant quelque temps des reunions k Couil- 
let, qui attirferent des curieux en nombre, mais qui ne soutiu- 
rent pas. A Touest de Cbarleroi, sur la limite des communes 
de Roux et de Jumet, il expliquait TEvangile, dans la cuisine 
d'un cbarbonnier, k beaucoup de curieux et k quelques 4mes 
sinenses. Cette locality deviendra plus tardje centre d^une sta- 
tion importante. 

Plusieurs de ces auditeurs, soit k Cbarleroi, soit k Roux« 
itaient devenus r^guliers et tr^s^ttentifs. Vers le milieu d'avril, 
r^eve de TOratoire, a Gen^ve^ mentionn^ ci-dessus succ^da k 

(1) Petite villa sltu^e k sept kilometres de Cbarleroi. 
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II. Dupoht. Le moiivement, qui sous la benediction de Dieu 
avait &t& le rteultat du zMe et de Tinfatigable activity dcj 
if. Dupont, continua da marche ascendante. « Ce beau mouve- 
inent, veritable rdveil, dit le cinqui^me rapport de la Soci^t^, 
commence k Charleroi, bien loin de s'arr^ter, a pris toujours 
plus d'etendue ; de nouvelles salles ont dtl etre louees, et touted 
se trouvent aujourd*hui tellement pleines quMl faut en cher- 
cher de plus vastes. On nous demande de nouveaux 6vaug&: 
listes et des mattres d*6cole pour r^pondre aux sollicitations 
d'une foule de catholiques romains avides (riust ruction. Mai; 
beureusement, nos ressources born^es ne nous permettent pas 
ce surcrolt de d^penses ; touteFois, la sante de M. A. s*alte- 
irani par les travaux excessifs dont il est charg-^, un nouvel 
6yangeliste devra dtre appelA. Nous sollicitons avec instance 
des souscriptions en faveur de ce nouvel ouvrier actnellement 
si necessaire; noire caisse etant vide, nous ne pourrons lui 
fournir un salaire qu'autant qu*on nous en procurera les 
moyens. » 

« M. A. nous peignaifc sa situation a la fin de novembre en 
ces termes : t A moins qu*il n'y aitun mouvement retrograde, 
notru chapelle k Gharleroi sera fort incommode pendant 1*^1^^ 
les auditeursayant augraent6 en numbre. Hier, j'ai ete a Fon- 
taine-rfiv^que pour la deuxifeme fois. La foule 6tait prodi- 
gieuse; Ton s*est tellement entassS dans la salle, qu*on a 
6prouve les plus grandes difficult^s pour en sortir. Dos cen- 
taines de personnes 6taient rassembl^es devant la porte et 
dans la rue. Bien des paupiferes ^taient humides, et les coeurs 
.etaieut emus. On est dans le plus grand etonnement. Un vieil- 
lard qui ne me connaissait pas, se trouvant k c6te de moi dans 
la rue, me dit : « Quand on entend prfecher k I'^glise, Ton 
b'en va quelquefois, mais ici on y pcsserait la nuit. Jamais 
rien do pareil n*a ete entendu k Fontaine. > 
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f Des dames voudraient assistcr anx predications, mais ne 
le peuvent a cause de la foule. II faut le dire, tout Fontaine 
paralt en ^moi. Ce mouvement est Vraiment etonnant; il me 
donne de Finqui^tude sous mille rapports, quancl je pense k 
moQ incapacity. Yeuillez prier pour moi et me recommander 
aux prieres des amis; je vous le demande avec larmes. ne 
roabliez pas. • 

€ Ily a pen de jours qu'un liomme est venu d'une grande 
commune a deux lieux de Fontaine-r^v^que. pour demander 
si je n*irais pas au moins quelquefois y prficher. II pretend que 
heaucoup de gens le desirent, et il offre une grande salle dans 
8a maison. » 

« En allant h droite et a gauche, prSchant dans les maisons 
k dix, vingt on trente personnes, cent portes sout ouvertes. 
Mais je ne puis augmenter ma besogne. Les conversations et 
les predications me fatiguent beaucoup; je suis reduit, par 
moments, a un etat de faiblesse extreme. • 



t Remarquons.que cette ceuvre n'est pas purement ext^* 
rieure ; la semence de la parole a p^netre dans quelques &mes 
et y a fait germer la justice et la paix : de nombreux blas- 
phemateurs louent raaintenant le Seigneur par le fruit de 
leurs levres, plusieurs ivrognes vivent dans la temperance, des 
hoiomes turbulents et quereileurs sont devenus de paisibles 
citoyens, bon norabre de manages qui autrefois etaient tour- 
mentes par la discorde, jouissent maintenant de la paix, des 
impies ont 6te rendus croyants; les honnt^.tes gens commen- 
cent a sentir que si un homme rCest nS de nouvem, il ne pent 
entrer dans le royaurae de Dieu, et, en general, ceux dans les 
C(Burs desquels la lumiere a commence k p6netrer, portent 
Topprobre de Christ avec patience et quelquefois mfime avec 
joie. • 

Pendant toute Tannee 1843, le mouvement s*etendit et se 
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gjn^ralisa. L'excitation itait exfcrdme. On discutait siir les 
routes et dans les estaminets le verre k la main. Dans 
quelques communes, ceux qui se dtelaraient pour la foi nou- 
Telle esp^raient former sous pe!i la majority. A Lodelinsart, ils 
parlaient de demander que Tdglise fut aflfbct^ aux deux cultes. 
A Fontaine I'^vdque, il y a deux eglises assez grandes mais 
Tune plus grande que Tautre. Ceux qui se disaient protestanta 
croyaient voir le jour trte-prochain, oti, en raison de leur 
sombre, ils auraient le droit de demander la grande 4glise. Si 
la foi historique aux verity du christianisme ett regni comma 
dans les si^cles prdc^dents, les scenes de la Reformation se 
seraient reprodu!t3S« non-seulement dans le bassin de Char- 
leroi, mais graduellement et rapidemeut dans tout le pays 
gallon. Malheureusement, dans notre siecle, la religion qui 
Banctifie Tindividu et le prepare pour le del, est un hors 
d*oeuvre. Une faible minority except^e, ceux qui veulent de la 
religion, n'en veulent que pour moraliser un peu les masses et 
tes gouvemer. 

§VI 
Garaot^res da riveil, etc. 

Les causes et les caract^res des mouvements de r^veil que le 
Seigneur a produit dans les centres de populations que nous 
avons Evangelises, sont k peu prfes partout les mftmes ; mais 
ils se sont peut-6tre dessines avec plus de vigueur dans le 
bassin de Charleroi. Arr^tons-nous pour les apprticier ici : 
cette etude nous servira pour les autres parties du champ que 
nous cultivons. Elle est absdlument n^cessaire pour rintelii- 
gence des faits, car ce que nous trouverons ici dans le bassin 
de Charleroi, se reproduira partout it des degr6s divers et avec 
de leg^res variations. 
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La predication des prdtres ^tait ou nulle ou ridicule, les 
enseignements de F^vangile, inconnus. Ces protestants qui 
veuaient prdcher leur foi partout oh on voulnit les entendre, 
excitaient ulie grande curiosit6. De la des auditoires facilement 
improvises, mais aussi mobiles que la feuille emport^e par le 
▼ent, aussi prompts a disparattre qu*& se rassembler. 

UEvani^ile repond tellement aux besoins moraux de notre 
nature et il atteint la conscience et le coeur avec tant de puis- 
sance, que quicouque Tentend expose avec clart6 pour la pre- 
miere fois, en est impressionne, en est saisi. Une population qui 
n'est pas blas^e a Touie constante des v6rit6s r6v61ees, sera tou- 
jours secou^e par la predication d'hommes qui lui annoncent 
la bonne nouvelle du salut parce qu'ils y croient et en sentent 
le prix. 

On pent diviser en trois classes les personnes qui partici- 
paient plus ou moins au r^veil du bassin de Charleroi. D^abord 
ceux qui se placaient au premier rang, les em2)ressSs^ ceux qui 
pr^tendaient 6tre des protestants de la veille, parfaitement 
6clair6s et convaincus avant d'avoir rien entendu et rien cora- 
pris de ce qu'on voulait leur enseigner! lis avaient vou6 leur 
haine ou leur mepris tout h la fois au culte superstitieux de 
r^glise de Rome et k ses prfitres ; pour cette raison, ils s'imagi- 
naient ^tre protestants lors mdme qu'un abime les s^parant du 
rrai protestantisme. Mais dfes qu'ils s'apercurent qu'il leur 6tait 
imperieusement demand^, au nom de TEvangile, de faire la 
guerre h leurs propres passions et non aux pretres, ils chan- 
g^rent d'allure et disparurent les uns plus tdt les autres plus 
tard. Cette classe a toujours 6t6 relativeraent nombreuse pap- 
tout oil nous avons pr6ch6 Ti^vangile; c'est ce qui explique que 
las commencements sont toujours trompeurs et qu'on pent 
exciter un grand mouvement sans obtenir des resultats dura- 
bles. Ce sont des flots impurs qui passent en laissant des traces 
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de souillure, dont Tl^vangile est souvent d^shonore aux yenx 
do ceux qui u*en connaissent pas la puissance sanctifiante. 
Quelquefois cependant la preinifere vagfiie depose sur les terres 
Wnies de la foi un malbeureux naufragi que J&us recueille et 
sauve. 

Vient ensuite une va^ue un peu moins malsaine : gens 
moins empresses et plus s^rieux par li m6me ; sreptiques ou 
bigots insoumis, amateurs ou esclaves des jouissances sen- 
suelles ou de I'argent, tons fort insouciauts a Tendroit de leur 
^alut 6ternel. 

Un grand nombre d'autres cependant recevaient la parole 
avec serieux ou avec joie. Combien d'exemples remarquables 
on pourrait citer, bornons-nous a un seul. 

L'6vang61iste pr^chait chaque dimanche apres-midi dans 
la cuisine d'un charbonnier ; la foule se pressait h rint^rieur 
do la maison, devant la porte et sur la rue. Parmi les audi- 
teurs de la rue se trouvait un ancien militaire de rempire, 
cordonnier de son etat, jouissant d'une haute reputation comme 
homme irr^ligieux, blasphemateur et col6rique. II y avait vingt- 
deux ans qu'il n'etait alle a confesse. Mais il 6tait r6put6 
honn^te homrae. II avait compris quelques phrases de la predi- 
cation de TEvangile et il 6prouvait le besoin d'en entendre 
davantage. De concert avec sa femme, il offrit de faire con- 
struire une salle attenante h sa maison. Nous tomb^mes d'ac- 
cord. Le jour de Touverture, U foule etait considerable. Afln 
de n'fitre point d6rang6, il alia s'asseoir tout pres de la 
modeste petite tribune. Telle fut Timpression que cet homme 
fort, robuste, d6termin6 et irreligieux, ressentit et la frayeur 
qui le saisit, qu'on dut lui aider h sortir de la salle et lui 
dpnner quelques soins pour TempScher de s'evanouir, comme 
une jeune fille. Son angoisse 6tait inexprimable; toutefois il 
n'6prouva aucun desespoir et apres quelques jours de combat, 



— 118 — 

«oii taae trouva la paix. La secausse fut si forte, le changement 
si profond, qu'a partir de cette premiere heure qu*il passa 4 
Pouter TEyangite, pas un juron ne sortit de ses l^vres, pas ua 
mouvement de colore ne le troubla. Les caract6res de cette 
eonversion firent tant de bruit et le monde trouvait tellemetit 
incroyable que eet homme eftt subi une transformation si com- 
pieCe et si brusque, qu'on allait Finterrog^er et le taquiner pour 
«*assurer du ohangement. Quelques mauvais plaisants lui 
firent plus d'une niche sans y mettre d*autre m6chancet6 quo 
eella de le provoquer k la col&re ou de faire sortir de sa bouche 
un Juron. Ce fut en vain. Jusqu*^ sa mort, qui eut lieu d«ux 
ans aprte sa conversion, il glorifia Dieu par la saintet^ de sa 
eonduite et la fid61it6 de sa profession de foi. On ne lira pas 
sans Edification un extrait de la lettre par laquelle son pasteur 
rendait compte au comite de ses derniers moments: • Oh ! mon- 
sieur le pasteur, disait-il, j'ai bien du chagrin ; je ne veuz 
plus voir personno que vous, on m*a fait trop de peine la 
nuit derniere. — «Gomment cela, demanda le pasteur ? > — < fl 
y a deux incr6dules qui sont venus passer la nuit ici, et ils ont 
cherch6 h me renverser ; ils ont voulu m*6ter mon espErance, 
les misErables; ils ont voulu me ravir ce qui fait ma joie et ma 
consolation, t repetait-il sans cesse. 

c Quelque temps apr6s, ce furent les serviteurs du pape qui 
envoyferent trois ou quatre personnes pour le convertir au 
romanisme. Rien ne fut 6pargn6 pour le s6duire. On promit 
de doter sa femme, de dire gratuitement des messes pour le 
Kpos de son &me, de Tenter rer avec la musique, etc., etc. 
MalgrE eela, il denM»ura ferme et n'abandonna pas le Sei- 
gneur ; je me trompe, c*est le Seigneur qui demeura fidMe, 
qui le garda de tout mal et lui fut un soleil et un boucli^. 
Les prMres voulurent oependant tentedr un dernier ^ort : on 
jwr, h troia heures du matin, ou frappe k la porte de la mai- 
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son. Sa femme regarde par la fendtre et voit deux prdtres 
portant le ciboire. Effrayie, elle appelle son voisin en frap- 
pant contre la muraille. Celui-ci se l&ve, sort, et demande 
aux cur6s ce qu'ils veulent. t Nous voulons voir M. N... » — 
Le voisin : t M. N... ne vous demande pas. » — Les pr6- 
tres : c Nous n*avons rien k d^mfeler avec vous, N. . . nous a 
demand^s. • Le voisin : « C*est faux, mais nous le demande- 
rons & sa femme. • Et il appelle la femme qui se met h la 
crois^e : c Est-il vrai que votre mari demande le cur6 ? » — 
La femme : « Non, il est converti au Seigneur J^us, il ne 
veut pas de prWres. • Le voisin : « Demandez-lui encore s'U 
veut voir ces messieurs. » La femme s'approche du lit du 
malade^ et liii demande ce qu elle doit faire. c Leur dire que 
Jesus est mon Sauveur, et que je n'ai nul besoin d'un homme 
entre Dieu et moi. » — Les prfitres furent obliges de s'en 

retourner tout confus 

c II s'endormit au Seigneur ; je fermai ses paupi&res, et tous 
les assistants s'^tant prostern^s^ nous pr6sentd.mes h notre 
Dieu une pri^re de louanges et d*actions de gr&ces. » 

Les personnes qui se prSoccupent de leur salut, les divots 
sincferes et tous ceux qui prennent la religion au s^rieux^ fer- 
ment une classe & part. lis 6vitent, ils f uient parfois avec terreur 
tout ce qui leur paralt tenir h, FEvangile de pr&s ou de loin : 
ils ont ^t6 persuades par les pr^tres que tout ce qui porte le 
nom d'^vang^lique ou de protestant, est h^ritique et que le 
moindre rapport avec rh6r6sie pent les perdre. lis ne se d6ci- 
dent h lire I'Ecriture sainte ou des traites, ou h assister h notre 
culte, que lorsqu'ils ont entendu beaucoup et longtemps parler 
de Texcellence des enseignements de Tl^vangile, du bien qu'ils 
font k r&me. Mais lorsqu'ils commencent h prfiter Toreille aux 
iippels de la gr&ce, ils sont irr^sistiblement gagn6s. C'est ce qu| 
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a souvent fait dire aux prStres qull sufflt d*assister une seule 
fois h nos assemblies pour dire ensorceli, Cette cat^g^orie d*au- 
diteurs a fourni le meilleur contingeDt & la formation des 
iglises du bassin de Charleroi. Citons «n deux ou trois exem- 
pies qui n*^taient point isol^s, mais qui ont quelque chose de 
caracteristique. 

Un tout jeune homme, Andre Marlier, avait assists a deux 
ou trois reunions. Son pere Fayant appris lui intima Fordre de 
ne plus y retourner. Le jeune homme se tut, mais il continua 
ii frequenter les asserablees ; son p6re I'ayant dicouvert, le 
censura fortement et renouvela la defense. Son fils lui r^pon- 
dit : c Hon p6re, \h haut chacun portera son propre fardeau ; 
vous ne pourrez pas r^pondre pour moi, laissez-moi suivre le 
chemin oil je crois fermement trouver le salut. » — Sa soBur, 
toute jeunette, mais tr&s-intelligente, se dit : Ce protestant 
(c*est ainsi qu*on designait r^vang^liste) doit dire des choses 
bien extraordinaires pour que mon frfere parte ainsi. » Sa 
curiosity excit^e, elle se glissa dans la foule des auditeurs. De 
retour k la maison, elle dit & sa m6re : < Oh! ma mere, cet 
homme dit des choses si belles de Dieu et du ciel ! Nous n*avons 
jamais rien entendu de pareil. Yenez Tecouter une fois. » EUes 
allerent et apr^s la reunion, la mfere tout enthousiaste dit & 
son mari : c Jamais on n'a rien dit de pareil de Dieu et du 
salut ; il faut aussi que vous alliez 6couter cela une fois. — lis 
itaieDi tous les quatre a la reunion suivante, et depuis ce 
moment 1&, le p^re, la m&re et le fils s*attach6rent de coeur & 
r^vangile. Quant k la jeune fille, elle pr6f6ra le monde tout 
en allant fr^quemment entendre la predication de T^vangile. 
Andr6 devint plus tard diacre de r^glise de Jumet. II etait le 
modMe du troupeau. Le Seigneur Fa retire a lui au milieu de 
Tftge, et son souvenir est reste en edification h. tous ceux qui 
Tontconnu. Ses parents lui ont survecu; ils sont morts dans 
lafoi. 
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C^tait en M. Une jeune femrae arrivait chaque mereredi 
aoir au culte avee un nourrisson daDS ses bras, un petit 
Cparcon et une petite fille attach^ k sa jape. La figure 
rayonnante, le regard itincelant, elle d^vorait les paroles 
qu*elle entendait : « Qui est done eette jeune femme si z61ee 
et si attentive >> demanda I'^vang^Iiste h un des assistants 
riguliers? — « C'est Marie*Joseph », rApondit celui-ci. — « Et 
qui est Marie-Joseph • , reprit Tevangeliste? — « Oh! c'est la 
femme de C... que vous connaisses bien. Elle avait dej& plu- 
aieurs fois grond6 son mari de ee qu'il venait aux assemblies, 
lorsqu'elle apprit que, malgr^ ses gronderies, il j venait tou- 
jours. Alors, en grande colore, elle lui dit : «Si vous cantinuez 
k aller entendre le protestant, vous pouvez chercher une autre 
femme : je ne veux pas £tre la femme d*un protestant ! » Mais 
Catherine, sa voisine, alia quelques jours apr&s lui dire : c J'ai6t6 
entendre cet homme ; mais ce qu'il dit est admirable, Marie- 
Joseph, il faut venir T^couter une fois? > A Tinsu de son mari, 
I)our satisfaire sa curiosity, Marie-Joseph vint se cacher der- 
ri^re les auditeurs. Depuis ce moment elle a eu beaucoup plus 
de z61e que son mari. Dleu avait ouvert son cceur, comme il 
ouvrit jadis celui de Lydie. II n'est pas besoin de dire que 
Catherine, Marie-Joseph et son mariont perse v6r6 dans la voix 
du salut. 

Dn jeune homme, J. T., d'une conduite trfes-mondaine, fr6- 
quentait r6guli6rement les assemblies k Gharleroi et dans les 
lieux environnants. Sans 6tre convert! , il £tait cependaat 
devenu serieux et avait r6form6 sa vie dans une certaine me- 
sure. Sa famille s'en ^mut; H., son trbve alne, homme rang6 
et fort attachd k T^glise romaine, essaya de le ramener & la 
messe. Mais, place en presence du Nouveau Testament, il se 
trouva tris-vite k bout d'arguments; alors il dit a son jeune 
frire : « Je veux aller dimanche entendre votre ministre et je 
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yous montrerai ses erreurs et ses h6r6sies. » — II vint. Aa 
sortirdu culte, J. lui (lit : « Eh bien ! comment trouvez-vous 
cela? » H. : < Je irai rien h dire coiitre ce que nous avons 
etitendu; mais il ne parle pas toujours ainsi. Je reviendrai 
dimanche prochain et je vous montrerai ses erreurs et ses here- 
sies » . II tint parole, et au sortir du culte le dimanche suivant 
son frfere lui fit la m§me question et il recut la mSme reponse. 
Le troisieme dimanche, H. en sortant du culte etait agfite et 
inquiet. II dit h son frere : « Est-ce que le ministre parle tou- 
jours comme cela? • — c Oui, » r^pond J. — « S'il en est 
ainsi, ajoute H., je commence h craindre que I'^gllse romaine 
soit dans Terreur : tout ce que cet homme dit est excellent ; 
jamais nous n'entendons de pareilles choses k YigVise. Mais je 
veux examiner encore et revenir dimanche prochain. • La 
semaine s'ecoula pour H. dans une g-rande anxi6t6 et uu combat 
int6rieur fort penible. II s'etait procur6 un Nouveau Testament 
etlelisait avec avidit6. II essayait d*61ever son ^me k Dieu 
pour demauder la luraifere. Le dimanche, ses impressions au 
culte furent encore plus profondes ; il se retira convaincu que 
la voie que trace TEvangile, est la voie du salut. 11 lui restait 
encore beaucoup de doutes ; mais il avait le sentiment que tous 
ces nuagesse dissiperaient et qu'il trouverait la paix de I'^me, 
paix qu'il n'avait jamais connue auparavant. H. a pers6ver6 
dans la foi. Le Seigneur lui a accord^ la grkce d'6tre fidfele et 
d'etre un instrument b6ni pour plusieurs. J. c6da aux instances 
de sa mfere et de ses sceurs, non pas en retournant h la messe, 
mais en se rejetant dans tous les exc6s de la mondanit^. 

A la suite d'un grand mouvement, il se produit toujours une 
espfece d'affaissement. L'excitation, I'effervescence qui ag^itait 
toutela population et amenait des flots d'auditeurs dans tous 
les lieux de culte, se calma, s'eteignit comme un feu de paille 
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it roeuvre parut avoir beaucoup perdu: mais la balle Atalt seulo 
eniport^e et le grain restait. II est vrai qu*une partie de ce 
qui avait pam 6tre du pur fronient, disparaissait. La, plus 
qu'ailleurs peut-dtre, parce que le roouvement de r^veil avait 
it& considerable, on vit nombre de personnes qui nvaient 6t& 
Tivement touoh^es par les appels de la grUce, qui suivaieat lea 
assemblies avec beaucoup d'assiduitS, qui confessaient leur foi 
nouvelle avec courage et fld61it(i, malgr6 les raoqueries et par- 
fois les persecutions, qui avaient quitt^ leur voie mondaine, 
modifie d*une manifere sensible leur caract&re, au bout de deux 
ou trois ans, s'arrSter, rebrousser chemin, toniber dans Tin- 
difFerence, retourner au monde et quelquefois aux autels de 
Rome. Plus tard quelques-uns furent relevfe par la repentance. 
Diverses tentations ext^rieures d^terminent ces chutes; mais il 
faut en chercber la veritable cause dans le coeur ; une con ver- 
sion incomplete, un manque de sinc^rit6. La conscience a et& 
r^veillee, le coeur a et6 emu k Tome des accents de ramour de 
Dieu, mais la semence est tomb^e dans des epines et elle a ete 
itouffee, ou dans des lieux pierreux, et Tardeur du soleil Ta 
devoree. {Matth. XIII.) 

Le travail int6rieur des troupeaux devint intense. Grand 
est le combat que, dans la plupart des cas, r&me doit livrer 
pour entrer dans la voie 6troite, plus grandes encore sont les 
luttes qu'elle doit soutenir pour y pers^verer. Le travail int6- 
rieur, souvent douloureux, auquel le fidfele doit se livrer pour 
rejeter les 616raents mondains, impurs, qui par nature le souil- 
lent, se reproduit dans les 6glises fideles qui cherchent h mar- 
cher selon rfivangile. Plusieurs entreprennent de b&tir la tour 
evantd'avoir calculi s'ils pen vent pousser Tentreprise jusqu'au 
bout. lis entrent sans avoir compris les saintes exigences da 
la foi et ils ne sortent pas toujours paisiblement. Les Aliments 
Strangers et impurs ne sont rejetes qu'au prix de combats sou- 
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veQt longs, toujoura penibles et homiliants. Les membres 
ioconvertis ou mal convertis voudraient que T^gliae fat 4 
lear image, left fbrmalistes sont pleina de propre justice, haa- 
tains et durs, les hypocrites sacrifient habilement tout h lent 
int^rSt et & un int^rdt vil. De lit une lutte sourde ou ouverte* 
des d^chirements et des scandales jusqu*a ce que T^Iement 
cbr^tien pur domine et que ceux dont le cceur est au mood* 
retournent h ce qu*ii8 n*ont pas cess^ d'aimer. Partout oh Dieu 
BOQs a fait la gr^e de fonder une oeuvre durable, ces faits se 
sont produits, toutes nos ^lises ont pass6 par ces phases doo- 
loureuses; c*est le creuset 6purateut qui n'est point ^teint, tmm 
qui continue par une action bienfaisante mais brtilante h sepa- 
rer le m^tal des scories. Outre ce travail int^rieur qui formait 
les mat^riauK d*un Edifice durable, il y avait une ceuvre d'ex.* 
tension au dehors (I). 

(1) L*^vang^liste de Cbarleroi crut devoir accepter un appel pressant de 
r^glise du Boulevard de rObservatoire.h Bruxelles. II quitta Cbarleroi, a vec 
un profood et douloureux regretle premier septembre lfi43. II futremplac6 
parM. G. Poinsot^qui venait de terminor ses etudes k rOratoire,a Geneve, 
etpar M. Sumiskrast.qui oecupait depuisctfi^ mois le poste de Wavre. Oo 
divisa le champ de travail : Cbarleroi fut coufi6 a M. Poinsot, et Jumet, k 
M. Sumiskrast. Fontaiae-rEvd.iue 6tait une annexe de Cbarleroi ; le pas- 
tear de Jumet Taidait k la desservir. La distance des lieux ne permettait 
pas aux ^vang6listes de Cbarleroi et de Jumet de donner des soins suffi- 
sants k Tceuvre de Fontaine ; c'est pourquoi M. Maton fut pri6 d,y faire 
Qn s^jour de quelques mois. 11 y d^ploya une activity b^nie. Au milieu 
d*octobre, un nouvel ^vang^Iiste, M. Jaccard, y futplac^ k demeurefixe. 
Ifaisk la mdme ^poque, M. Sumiskrast ^tait envoy^ a Spa. II devait dtre 
remplac^ a Jumet par un 616ve de Tecole de tb^ologie de Geneve. Des cir- 
Constances imprevues cmpdeberont la realisation de ce plan. M. Jaccard fut 
charge de faire deux predications par semaine k Jumet; mais cela 6tait 
biea insuffi&ant. Le comite, ne pouvant trouver un ouvrier pour occuper 
ce poste, la Soci^t^ ^vangelique de Geneve lui c^da le fr^re Fanouil, evan- 
^liste, qui y fit un s^jour de quelques mois. 
Un jeune taomme bollandais, M. Van Houten, d^sireux de se former 
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Pendant les anndes 1844 et 1845 plusieurs mouvements se 
prckluisent au nord et k Test de Charlerbi. M. Poinsot preside 
de nombreuses assemblies a Lodelinsan, a Gilly, k Pont-de- 
Loup. Mais elles ne se soutiennent pas : Topposition , les 
menaces, les persecutions les dispersent. Elles ne sont n^n- 
moins point inutiles : elles dissipent le.^ preju;>*es, elles r^v^ 
lent aux populations le caractere &\ev6 et saint de TEvangile, 
elles r^pandent une semence qui l^vera plus tard. Pendant les 
ann^es suivantes, le travail surtout se fait k rint^rieur. Les 
conversions s^rieuses et profondes se produisent ann^e apres 
annee; ce sont les pierres vives d'uu Edifice solide qui s'eleve k 
la gloire de Dieu. 

A Fontaine-rfiv6que,un petit troupeau 6tait sorti de la foule 
qui s'^tait ag'it6e et avait suivi avec un enthousiasme passag'er 
la predication de TEvangile. Le pasteur ^vangelisait les lieux 
voisins et, en 1845, il parvint sous la benediction de Dieu k ras- 
sembler une congregation a Montigny le TilleuL A la fin de 



pour TceuYre de r^vang^lisation^ fut plac4 aupr^s de M. Jaccard et sous sa 
directioDf pendant sept ou huit raois, comme lectear de la Bible. Le frere 
M illiet, qui avait travaillS avec benediction h Lyon et h Geneve, fut aussi 
employ^ dans la contr6e pendant un temps comme lecteur de la Bible. 

En juillet 1846, M. Jaccard alia s'etabiir a Jumet ; 11 fat remplace a Fon- 
taine-rEvSque par M. H. Cornet Auquier. jeune liomme du Borinage, qui 
venait determiner ses etudes a rOratoire, a Geneve. 

Le premier novembre, M. Cornet est plac6 a Nessonvaux ; il a pour suc- 
cesseur, M. le ministre Roiilet. du canton de Vaud, Suisse. M. Roulet avait 
donn^sa demission de ministre de leglise nationaie da canton deVaud, 
en mdme temps que Timmense mnjorit6de ses coll^gues.parce que le gou- 
vernement avait vonlu contraindre les pasteurs a lire une proclamation 
politique en chaire et avait suspendu, temporairement, de leurs fonctions 
ceux qui s'y etaient refuses. M. Roulet avait en outre 6t6 destitu6 en tant 
que professeur au college d*Orbe, pour n*avolr pas voulu assister h une 
procession politique et cela un dimanche. 



I 



q/m eoidpteji* ahifef dftux milinewiiUs fittitrtrcttpoaQz. 

fiiitjuiiMl«tf;Jf. JaQtoiriest plM6 ^Goliisaeattr Jumel. Uy 
dipbis beaoroiijp d^acti^iti^; il r^pafut cte' nombreux trajtte:a| 
ill Biid tii^e ies^ vimnonfi pe&danir la. soaief im dona tea maieoim 
paciieuli^pesaiKrtDusdwpolntartte aasphi^e'dracti^iid. UoeiMrcft 
qs»paii^9t:deux:ai)aetfdai»i a lang^ui at d^liii6, se rel^Yeet 
la dsaeipppe. Bn 1M7, imar satieest loutoii Goaadtaa et tui 
wytByeob ^Ui. Un roouveraanti se pr<Hl4iit k Coureelles et daa 
reunions s'y tiennent r6guIi6remeQt. L'oeiivrQ mit una marobft 
taeendaiitB pairtout 



§ V 
Leera et Foatean 

G*fttait Tars la fin d'frvril \Si4 que le pasteur du Boulevard* 
de rObservatoire a Bruselles recnt la visite de M: to marquiff 
ci^Aoust. En expUqnant le but de sa visile, il fit un r^cft' 
itipi<le et tr4s-aecentu5 des difl8f!ult6^ qu'il avait eues qvec la* 
cur^ de Leers (I ) et des vaine.^ sollicitations qu*il avait adress^eai 
i r^vfique de Tournfly pour en obtenir un autre. II dit en 
Bft^me temp»} qu'il 6tait propi-ietaire de presque toute la cora» 
muue, qu'il avnit toujours ete, commeses anc^tres, le souiienet 
te d^fenseur de l'%lise, qu'il n vait r^solu d'appeli^r un ministry 
protectant a venir pr^rher au Fosteau (2), si un certain jour et 
aujie certaine heure TAvftquedeTournay n'avait pas d6cid6 le 
chan§eiHent du cur^, et que I'ev^que ne Tayant pas fait, il avait 
pri« des iaformations iwur savuir a qui s*adresser. II desirait 

(1) Petite oooiBm^e situ^ a 5 luioiaetpes de Tbaiii>qui potrte le titr«r 
Qfliai<>l de lieer^'^it^Jfo^eau, 

(2) Nom da cb&teau du marquis. 

9 
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savoir si un min istre protestant voudrait aller tenir des reunions 
au Fosteau, ajoutant que, si on r^ussissait, il ferait b&tir une 
chapelle k ses frais, fournirait le traitement et la demeure d*un 
pasteur et pourvoirait aux autres n^cessit^s qui pourraient sa 
presenter. Puis, ^tendant soleDnellemeDt la main droite, il ter* 
xnina en disant : « Parole de gentilhomme, quand j*ai pris une 
resolution, je Fexteute tou jours; quand j*ai fait une promese, 
je Taccomplis, quoiqu*il puisse m*en coftter et personne au 
monde ne pourrait m*en dissuader ! M. le ministre, vous pouvez 
compter sur moi ! » 

Ce n*est pas exag^rer que de dire qu'& peu pr6s toutes ses 
phrases ^taient ac(!ompagnees d*un juron et quelquefois de 
deux. II lui fut r^pondu que nous ne refusions jamais d'ailer 
annoneer TEvangile oh on nous le demandait, que nous irions 
volontiers faire un essai dans son village. Dans la conversation 
qui suivit, il donna quelques details desqnels il fallait conclure 
qu'il ne connaissait pns du tout notre culte, ni nos doctrines. II 
savait seulenient que les protestants ont une morale s^v^re. II 
6tait tout dispose ^ne reculer ni devant les difficult^s, ni devant 
les dispenses. II s'inquietait fort de savoir qn'elle esp6ce de cha- 
pelle il faudrait improviser. II fut convenu que, des qu'il desire- 
rait que Tessai se fit, nous ferions iniprimer des annonres en 
placards, qu'on les lui enverrait et qu'il les ferait r^pandre dans 
la contr^e, qu'il ferait preparer I'aire d'une de ses granges 
pour y tenir une assembl^e et que, s'il se presentait des audi- 
teurs, nous poursuivrions I'essai. II partit Tair assez satisfait. 

Que fallait-il esp^rer de cette entreprise ? II 6tait evident que 
le marquis venait h nous poussS, d'une part, par un besoin de 
vengeance et, d'autre part, pour accomplir la promesse qu'il 
avait faite dans un moment de colere. Nous apprlmes un peu 
plus tard de sa bouche et de celles de quelques- uns de ses gens, 
qu'apris avoir fait dire k T^vfique que, si tel jour et k telle 
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beare.il n*avait pas re^u une r^ponse favorable k sa demande» 
il appellerait un ministre protestant. Puis il 6tait restS traU'* 
quille et assez calme. Le jour arrive, I'heure approchant, il 
tint sa montre en main, suivant le mouveinent des aiguilles, 
sans doute avec un peu d'anxiet6, esp^rant toujours qu'il lui 
arriverait un message de T^v^que. Mais une fois que raiguille 
cut depass6 de quelques secondes I'lieure indiqute, il se leva, 
frappa vigoureusement du pied en disant: t Cest tini; j'ap- 
pellerai un ministre. > Comme on connais^ait son in^branlable 
fermete et son invincible attacheraenti sa parole, les gens de 
samaison, ceux du moins qui tenaient k Fi^glise, furent saisis 
d'uue grande angoisse. On courut chez le cure , peut-^tre 
envoya-t-on un messageriiTev^que; quoiqu'ilen soit, dansle 
courant de la Journ^e et pendant les jours qui suivirent, on vint 
lui annonrer et lui r^.peter que Tevfique avait fait droit k sa 
demande; il repoudit toujours : « Cest trop tard; si m^me la 
reponse favorable 6tait arrivc^e cinq minutes aprfes Tlieure, je 
n'en aurais tenu aucun compte. » L'ev^que se h^ta en effet 
d*envoyer le cure de Leers ailleurs et de le remplacer par un 
autre bien choisi pour sa difficile mission ; mais ce fut en vain. 
Toutes les sollicitations furent inutileset toutes les d-marches 
desofficieux amis du clerg6 6chouerent. 

Dans la premiere quinzaine de juin (le jour de TAscension ou 
le lundi de Pentc6te), je me rendis au Fosteau accompagn6 de 
mon ami, M. le pasteur Poinsot, et de plusieurs membres de 
r^g'lise de Charleroi. Nous trouv&mes le marquis assis devant 
la porte de son chateau. II nous attendait et nous recut tr6s- 
poliment, nous souhaitant la bien venue. Mais 11 paraissait 
iuquiet : il ne savait pas quelle c^rSmonie nous allions accom- 
pllr, quel culte nous allions c6i^brer. L*anxiet6 se lisait sur ses 
traits et percait dans sa conversation. A riieure indiqu^e, nous 
Qous rendlmes k la grange; nous trouvdmes ouelques cents 



psrsoDoes r^uDHta, la plupart aasiaes surges basca in^proviate. 
Une fiopte de cliaire prcpremeut reoou¥efft6 il*un tapis ¥ert*^]S 
fr^parte. Je revStis la robe, selon le Hair qu'ou ea 4iTail 
e^primSetjepr^chai itdefiauiiteiirs profondement recueiliis. 
lies amis de Gharleroi chant6rent quelques versets de oantiqiies 
^ pliireat be?iucayp. La foiile s'6coula paisiblemeot appte 
avoir iie avertie que tons les iundis soir il y aurait predica* 
tion. Le marquis vint me prendre les mains et, les larmes ausc 
yevLKt il s'ecria : < Oh! nous reussirons. II est ii^possible que 
des choses si excellentes ne ^ragnent pas tous les cceurs. » U no 
savait comment exprimer ses esp^rances et sa joie. II xie pou- 
yait comprendrre que rEvan^jpile n eut pas fait la conquSte de 
tous les peuples. 

Les pasteurs du bassin de Gharleroi et mon cher coUegrue, 
M« Panchaud, pr^terent leur con?ours afin que chaque luadi, 
oomme nous nous y ^tions en^a<>:6s^ le culte y fat cel6bre. Nos 
rag'istres constatent qu'au mois d^aout on y trouvait encoref 
malg'r^ les travaux de la campag'ne, environ cent-trente audi- 
tenrs r^unis. La moisson arrlvait, la grang:e ne pouvait plus 
nous repevoir; le marquis, en nous faisant voir les dependances 
do ses fermes qui auraient pu se prater a une transformation 
pour devenir une salle de culte provii;oire, nous conduisit a 
une vaato bergerie. Elle itait voutde et assez bien ^clairto. 
Nous lui propos^mes de la faire approprier et meubler pour en 
faire une bergerie au sens spirituel du terme. L'avis lui plOt. 
Qt pendant plusieurs ann^es, la bergerie abrita ceux qui so 
riunissaient autour de la parole dc Dieu^ 

U n*eftt pas besoin ile dire qu'k plusieurs lieues k la rGade« 
los^r^uementsde Leers-et-Fosteau occupaient tous les esprits» 
ot que, dans le cercle aristocratique du royaume, la conversion 
dtt iMrquis d*A.oust au protestamtisme ^tait le sujiet de bien des 
oommeatairea. Oa tlcliait d*oa attinuer la portte on disaul 
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qu'il 6tait fou. Mais il se produisait des faits moraux qui attes* 
talent que tout n^Stait pas folie dans ce singfulier mouvement* 
Tout le monde savait que T^vanprile avait promptement exerc6 
une influence heureuse sur le marquis et sur une partie de ses 
domestiques et des employes de ses fermes. II n'y avait quo 
quelques mois que nous avions commence, lorsqu'un jour 
son cocher, en me conduisant du chemin de fer au ch&teaa, 
me dit : < Ah ! Monsieur, depuis que vous venez pr&cher le 
marquis a bien chang6. » — t Et en quoi, » demandai-je? — 
I N'avez-vous pas remarqu6, Monsieur, qu'il ne jure plus? • 
— c Nous Tavons tons remarqu^, mais je pensais qull s*en 
abstenait seulement en notre presence. » — c Non, non, 
reprit-il; persoune ne Tentend plus jamais jurer; autrefois 
c*6tait terrible...., autrefois il se mettait en colore pour rien et 
il faisait trembler tout le monde; k present, il s*impatiente 
bien encore, mais jamais il ne se met en colore. Oh! il est 
bien chang^. Et il y en a beaucoup parmi nous qui changent 
aussi (1). » 

Nous acqulmes done la conviction que le Seigneur faisait \h 
une ceuvre solide, qu*il rendait un temoignage Evident k la 
puissance sanctifiante de T^vangile et qull ramenait au ber- 
call quelques brebis ^gar6es. 

Le marquis insista pour avoir un pr6dicateur It domicile, n 
offrit deux mille francs pour son traitement, une maison avec 
jardin et verger. Au mois de Janvier 1845^ T^vangeliste de 
Taint6gnies, M. Dupont, fut pri6 d*aller y faire un s^jour de six 
semaines. Le marquis et tout Tauditoire r^gulier d^sirait vive- 
ment le conserver ; Tagence ne demandait pas mieux ; et M. Du- 
pont consentit k se fixer k Leers-et-Fosteau. A la fin de Tannte^ 
le nombre des auditeurs r^guliers ^tait de cinquante et T^cole 

(1) II va sans dire que je passe sous silence beaucoap de details int^res- 
saats qui seraient trop longs k'rapporter. 

9' 



qiM, par dSn^aemeiil M^ DupMil a^ait biea vottlu (Hivi4r» 
cottplaai treateH^kiq 6tevas(l). 

M. DupQQl ouviit en outre des riimions k Ooafie, yfllag^ 
aitiid a deuK lieues 4e distance da Leers. Deax it ^mis ceMs 
aoditeurs s*y reunirent fr^uemeat poor euteadre la Parole de 
la croiK. Mais uue fois la curiosite satisfaite, la erahite qu*ias* 
pirait la violente oppositioQ soulevte par le clerg^, dispersa 
eette foule. Pendant pres de deux ans toutefois, M. Dupont 
y pr^da de iMstites assetnblees et quelques &mes y furent 
amen^ k la <;oaRais3ance du Sauvear. A Leers -et-Fosteau, 
Itettvre s'affsrrail de plus eu plus, line petite ^glise fiddle 3*7 
foraia. Des conyersions marqutes du sceau de TEsprit ne cess^ 
tent pas de s'y produire. Qu'4)n me permette de citer un court 
e&trait d'ua des rapports de rSvang^liste : 

€ Je vousen¥oie,4dQriyut-il, vm resume des choses merveil* 
lenses que le Saiu^Esprit a oper^es dans le coenr dti jeone 
liomme que le cnr6 veuiait it toute force ramener dans le giron 
de r^glise romaine. Pendant tout le cours de mes travaux mis- 
sionnaires, je ne crois pas avoir rien vu d*aussi remarquable et 
tf*aussitouchant,ni avoir rencontrS depreuve plus frappante de 
l\»utre de la gr&ce. 

cM"'D... lui dit dans une de ses visites: t fites-vous henreux 
aujonrd'bui? Avez-vous la paix? » — t Oui, j*ai la paix. Ab ! 
madame, si je pouvais recommencer it souffrlr ce que j*ai souf- 
fert, pour que tous les habitants de ce village connussent le 
Saureur, je le fbrais volontiers. Ob ! slls connaissaient mon 
bonheur... Jeprle pour eux. . » 

1 Dans le courant de la journ^e, il avait appel6 ses parents et 
tenravait dit : c tl n*y a point d*autre chemin que r£vangile; 
eroyez : sans la foi, on n*a rien. Ne pleurez pas sur moi. • Quel- 

(1) Voir le huitidine rapport de la SaoM6, pi«e 94. 
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qu*un lui ayant dit qu*il avait toujours 6t6 un bon garcon, et 
qa*& cause de cela, Dieu le r^tablirait» ou du moins Tin trod ui- 
rait dans le del ; • Ne parlez pas ainsl, s'^cria-t-il, c'est J^sus- 

Christ seul qui sauve. » 

«Deuxjoursavantsamort«lui ayant demand^ comment II se 
trouvait : c Je suis bien, reprit-il» le Seigneur ne me quitte 
jamais. » Puis il ajouta : « Dans deux jours, si J6sus-Christ le 
voulait, je serais gu6ri. » — t Esp^rez-vous vous r6tablir? » — 
I Je veux dire,r^pondit-il en souriant. que je serais avez lui. • 
— c Savez-vous que plusieurspersonnes disent que c*est la fievre 
qui vous fait tant parler de votre communion avec le Sau- 
veur ? » II sourit encore et dit : c Quand on n'a pas la foi, on ne 
sait pas ce que c*est : ils ne satent pas que Jai de nouveaux 
yeux. » 

c Safin fut la paix. En le voyant fermer les yeux k la lumi^re 
de oe monde, on put vipMer c t Q^efe mturede la mort de ce 
juste, et que ma Jtn seitMnMaUe a la sienne. (Nombres^ XXIII^ 
T* 10). » 

Voili^ ddnc six •stations 4iftiitnrteieat jfomiees dam oette pra- 



CHAPITRE IV 



Province de Li^ge 



Spa. » Li^e. — Nessonvauz. — SprimQnt 



§1 

Spa 

La station de Spa n*a 6t§ qu'une OBuvre temporaire* an essai; 
nous nn pouvons cependant la passer sous silence. 

Une famille anglaise, fort respectable, qui jouissait de Tes- 
time de tous et du toute raffection de ses nombreux amis, s*etait 
Stabile U avec ses enfants ; elle y passait I'hiver et r^t6. Mes- 
dames Gracroft r^pandaient des traits, placaient des livres 
saints et parlaient de la voie du salut k tous ceux qui leur pr6- 
taient quelque attention. EUes crurent qull y avait des besoins 
religieux positifs chez beaucoup de personnes. Pendant la 
saison des eaux, il se trouvait toujours, parmi la foule des visi- 
teurSy un certain nombre de protestants pieux, qui desiraient 
vivement jouir d'un culte rSgulier. On fit des instances auprte 
de Tagence pour Fengager a y placer un 6vang61iste. Apr&i 
quelques moisd*b^sitation, elle crut devoir c6der k ces instances 
et elle offrit ce poste au paste ur de Jumet, qui Taccepta volon- 
tiers et s'y rendit en octobre 1844. Les commencements furent 
comme partout, tr6s-encourageants. II y eut foule de curieuz, 



0t|ieod8iit plusieaT« mdifl. il iTy mstatint un mudltoire d-utie 
insiteiiie de penvonoes, pirmi lesquolles pht«iettrs 4>arin838tent 
eiieirber s6rieti8efiieiit la voie du sal at. Darant la saisan 4*it4, 
h^MUe'^U bten ocfc«ip^ par les dtran^rs. Tontefois il Ti*y eut 
pms detion versions serieuses parmi les habitantsde Tendroit. Em 
I846« r^van^jfeliste aynnt accepts an poste eii Suisse, le cofmiti 
ae cnil pas devetr prolonger lessai. II eut mieax valu sans 
doute ne pas commencer et porter ses forces aillenrs. Mais a 
cette ^poque, nous ne savions pas encore combien il est diffl" 
die d'evaiig^liioer les habitants des petits villes, quelle tyrannie 
le gu'eti dira^Utm exerce sur eux et dans quelle dependence ile 
sont places les uns vis-jt-vis des autres. lis sont tous, par quel- 
que c6t6, par queiquelnter^t, clients leff uns des autres. Le sen- 
timent reli^ieux y est beaucoup plus affaibli que dans les vil- 
lag'es, et les villageois sont en general plus independants que 
les citadins dont nous parlons. Ajoutous que la population 
d*une ville de bains et de jeiix, habitude h une dissipation 
ardente en ete, au desceuvrement et & Tennui en hiver, est 
particuliferement inaccessible aux choses s^rieuf^es. Si cepen- 
dant nous n'avons pu fonder un etablissement durable h Spa, 
nous n'y avons pas travaill^ en vain : des centaines de per- 
soimes y ont eutendu les appels de la g'r^ce et plasieurs en ont 
saus doute profitii a salut. 



Li^ga 

Le ir6T^l coatinm h ae d^velopper gradaellement pendant 
t^tecette p^riode. II ne s*y produit pas de grands moave* 
meats, comrae da^s le bassin de Cliarleroi. Le courantest plus 
cadiat, mats )e progtte est aua^ plus soalenu. La lunni^ 
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p^n&tre au milieu de cette vaste population, si adonnte auz 
pratiques de la superstition romaine, comme les premiers 
rayons du jour dans une for^t. II ue se passe pas un trimestre 
•que r^van^^liste ne puisse signaler quelques prog'rfes ou quel- 
ques faits rejouissants. II fait parfois la rencontre d'^mes can- 
dides qui soupiraient apres la v^rite : 

« J'ai trouv6, 6crit-il, en fevrier 1845, une personne qui m'a 
vivement int6ress6. Lon^temps avant d'avoir entendu parler 
de nous etdesSocietesbibliques, elle disait k sa mere : • Je vou- 
» drais bien .avoir un livre que Dieu aurait ecrit lui-m^rae. » 
Diftu a exauc6 ses voeux en liii faisant parvenir TEvangile qui 
a 6t6 inspire par le Saint-Esprit. II fait la consolation de sa vie. 
Elle lelit et vienten entendre Texplication, ainsi que son pfere 
et sa m6re. » 

L'auditoire s'accroissnit aussi graduellement. En 1843, il 
s'elevait a deux cents personnes environ en comptant les deux 
services du dimanclie. L'annee suivante, cliaque service comp- 
tait plus de cent quatre-vingts auditeurs. II ne cessa pas d'augr- 
menter, mais lentement jusqu'a ce qu'il eut d6pass6 le chiffre 
de deux cents. La marche interieure du troupeau portait ^gale- 
ment le caractfere d'un progTes continu. La piete, la separation 
du monde, le soin des pa:;vres, la liberality se d6veloppaient, 
sans doute au milieu de beaucoup de difflcultes, au prix de 
bien des luttes et des deceptions. 

La controverse soliile et calme que M. Girod faisait dans ses 
predications et dans ses ecrits, attiraitfortementTattention du 
public. De bonne heure les membres vivants de la congr6ga- 
tion s'occuperent a repandre des traitfe et a engager des con- 
versations sirieuses dans les faubourgs et les villages en viron- 
nants : Ans, Grivegn^e, Jupille, Heristal, furent ainsi 
Evangelises dans les annees 1846 et 1847; des reunions nom- 
breuses et plus ou moins rdguli&res furent tenues dans ces loca- 
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litis avec Taide d'un colporteur 6vang61iste. Dans tous ces 
lieux, il se trouvait des disciples de la Parole. 

§ III 

Nessonyeanx 

Mais c*est surtout dans la commune de Nessonvaux, situie 
8ur la Yesdre k trois lieues de Li^ge, dans la direction de Yer- 
Tiers, que le mouvement se produisit avec force. Des colpor- 
teurs avaient frequemraent visits cet endroit. Ils^taient bien 
recus dans plusieurs maisons. Quelques-uns des habitants du 
village venaient parfois k Liege le dimanche pour assister au 
service. lis priferent M. GIrod de les visiter. II s'y rendit deux 
fois dans le courant de d^cembre 1845, et pr^cha chaque fois a 
plus de cent-cinquante auditeurs trfes-attentifs. II y trouva un 
nombre considerable de personnes fort desireuses d'etre in- 
struites de la voie du salut. II engagea ceiix qui ^taient d^cid^s 
i marcher de Tavanta se r6unir chaque dimanche pour s'6difier 
en commun. lis suivirent son conseil sans hesiter. II les visitait 
deux fois par mois. Le 20 a\ ril 1846, ilslui adress^rent la lettre 
Buivante, rev^tue de soixante signatures. Je la reproduis 
textuellement sans y rien changer. 

f \f . Girod, pasteur ^vang^lique k Li^ge. 

• Nous etant aujourd'hui rassembl^s au nom du Seigneur 
pour notre edification, nous sentons vivement le besoin d'etre 
plus souvent restaurfe de la predication de TEvangile. C'est 
pourquoi, Monsie.ur, nous vous prions de vouloir demauder 
qu'un ministre de TEvangile vienne resider au milieu de nous, 
pour que les bienfaits de la lumifere celeste que vous 6tes venu 
le premier faire briller dans les t^nfebres dont no» supersti- 
tions nous enveloppaient, ne resteut pas infructueux, et que 



continueut k avanem^d'uo pss Airaie iJkutm Isivom d$i;«alu)^ 

c La soilicitude avec laquelle les deux soci^t^s bibliqae et 
^vangelique se sont depuis lon^temps int^ress^es k nous, nous 
donne Tassurance que noire requ6te sera exauc^. Dans cette 
attente. Monsieur, nous vwdb Vhomieur d*6tre vos reconnais- 
SQnts freres en Christ, » 

(Suivent sfn^ntfi signat^es)^ 

Cette p6tition fut transinise au comity, qui fit immMia- 
tement des rechercbes pour trouver u« 6vangelfste. En atten- 
dant, M. Girod continua k donner des soins k cette locality, 
aid^ d'un colporteur ^vang^liste qui travaillait sous sa direc- 
tion. 11 visita aussi Verviei-s et Pepinster et 11 recut Timpres- 
sion que dans ces deux endroits il y avait une porte ouverte, 
surtout k Verviers. Au mois d'octobre, le coniit6 ptaca k 
Kessonvaux H. Cornet- A uquier, evang^liste & Fontaine- 
Pfiv^que. Un local assez vaste pour contenir rentcinquante 
k deux cents auditeurs fut lou6 et meuble. L'oBUvre s'affer- 
nait et se d6veloppa. De toutes les communes environnantes, 
affluaient k Nessonvaux des auditeurs de la Parole. Les 
uns pousst^s par la curiosite, les autres par des besoins reli- 
gieux. L6vang*61iste visitail Verviers et y presidait des assem- 
blees importantes par le norabre dea auditeurs. A partir de 
1847, il y tint regulifereraent une reunion chaque semaine. 



§ IV 
Sprimont 

Sprimont est une commune de la province de Li^ge, situ^e 
sur un plateau accidente et soutenu par les collines escarp^es, 
qui bordeut au nord le courant de la Vesdre et au sud celui de 
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TEmbl^ve. II est & la porte des Ardennes, sur la route qui va 
de Li^ge & Bastogne et Arlon et qui conduit d*innombrables 
troupes dep&lerins au temple de Saint-Hubert, le dieu et maltre 
des chiens enrages et du cholera. 

Le curS doyen de Sprimont avait depuis six ans un vicaire 
aim^ et estim^ de la paroisse, auquel il fit quelque injustice 
que r^vdque refusa de r^parer. Au printemps de 1847, le 
vicaire recut sa demission mais il resta dans le village, dressa 
un autel dans une maison particuli^re et continua & dire la 
messe. II 6tait consid6r6 comme victime d'une injustice. La 
majority du village se prononca en sa favour. On allait en 
plus grand nombre entendre la messe qu'il chantait que celle 
que chantait M. le cur^. 

II lui 6tait tomb6 entre les mains quelqu^une de nos brochures 
fcrltes par M. Girod ; il avait beaucoup entendu parlor de Toeu- 
vre qui se faisait dans la province et de Tinfluence bienfaisante 
qu'exercait TEvangile. II r^solut d'aller demander des explica- 
tions a M. Girod. Celui-ci fit tout ce qu'il put pour Tinstruire, 
soit en lui montrant les graves erreurs de T^glise romaine, soit 
en lui exposant les v6rites du salut. II le mit en relation avec 
le comit6. D'un commun accord nous engage^mes M. Fleugels, ' 
c'estle nom du vicaire, ksuivrescrupuleusementsa conscience, 
Jt ne se s6parer de T^glise romaine que lorsqu'il serait bien 
convaincu que c*6tait son devoir de le faire, & ne transformer 
le culte qu'il cel6brait qu'autant et & mesure qu'il en d^couvri- 
rait les erreurs. II continua done k. dire la messe pendant plu- 
sieurs mois et ce ne fut que graduellement qu'il se d^pouilla 
du romanisme. Tant qu'il offrit le pretend u sacrifice, ses adhe- 
rents furent assez nombreux, mais des qu'on vit qu'il s'6tait 
completement saparS de I'eglise romaine, le cerclede ses amis 
se r6tr6cit et une violente opposition s*61eva centre lui. II expo- 
sait a ses auditeurs les doctrines cumme il les comprenait ; 

10 
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Us marchaient les uns et les autrea lentement, mais ils mar- 
ohaient. Le comity ne crtit pas pouvoir adopter cette oeuvre 
avant de s*6tre assure par un certain temps d'^preave qu elie 
6tait solide. n vota cependant quelques petits subsides k 
11. Fleugels. Gelui-ci alia coUecter sur les bords du Rhin pour 
construire une chapelle. M. Bartels. de Li^e, qui lui portait 
beaucoup dlnt^ret, I'aida efficacemeut dans cette entreprise. 

Ainsi k la fin de Tann^ 1847, nous avions done deux stations 
fondles dans cette province et une troisi^me en tra^^ail de for- 
nalion. En outre, un mouvement important y agitait la popu- 
lation. II ne sera pas inutile de prendre note ici de quelques 
caract^res de ce mouvement. 

II diffiSrait sensiblement de celui du bassin de Charleroi. 
II ^tait dCi k un r^veil de la raison et de la conscience. Le clerg^ 
avait perdu beaucoup de son credit et inspirait de la mefiance 
k toutes classes ; une partie considerable de la population ^tait 
tr^s-dispos^e h 6couter ceux qui attaquaient I'^glise romaine 
ou n*6taient pas d'accord avec elle. On lisait beaucoup nos 
trait^s ; les 6crits de controverse de mon ami Girod circulaient 
de main en main. Ceux qui en avaient le courage, allaient 
entendre les explications pleines de simplicity et de clart^ qu'il 
donnait de Tficriture. Des centaines de personnes virent clai- 
rement qu'elles avaient iti tromp^es, que toutes les doctrines 
et pratiques particuliferes de T^glise romaine sont eu opposition 
directe avec les enseignements de Tficriture sainte, que pour 
revenir au christianisme que le Seigneur et les Ap6tres out 
enseign6, il faut rompre avec T^glise papale corrompue de 
doctrines et de moeurs. La v^rit^ ^tait saisie ainsi d*une mani^re 
g^n^rale par la raison. 

II y en avait aussi en nombre important dont la conscience 
etait reveill^e par le c6te moral et saint de la doctrine 6van- 
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^^lique : ils 6prouvaient un d^sir plus ou moins ^nergique 
de chaoger de conduite, de vie, en changeant de doctrine. 
Enfin. il y avait des ^rnes troubl6es, 6clair6es, vivifi^es par 
Taction de TEsprit-Saint; elles passaient par une veritable con- 
version ; roeuvre de regeneration s*accomplissait en elles et les 
xendait propres a la construction de cet Edifice social que nous 
appelons une eglise. 

§ V 
Ecoles 

Nous avons vu qu'en 1841 les quatre 6coles fondles par 
la Soci6t6 marchaient bien. Pendant cette periode, sept ou huit 
sent fondles, sans compter des essais trfes-temporaires faits 
h Taint6gnies et h Goz6e. Toutefois nous n'en trouverons que 
huit k la fin de 1847. Elles sont toutes Stabiles h. Bruxelles et 
dans le Hainaut. 

Bruxelles. — La salle d'asile, qui a compt6 habituellement 
quatre- vingts h, quatre-vingt-dix 61feves, a toujours march6 
d*une manifere trfes-satisfaisante ; elle exercait une trfes-bonne 
influence sur les enfants qui la frequentaient, et par eux sur 
leurs parents. 

L'6cole de garcons se maintenait dans un bon 6tat. L'instruc- 
tion que recevaient les enfants 6tait solide et le niveau s'ele- 
vait au-dessus de celui des 6coles primaires de la ville. La salle 
ne permettait pas de recevoir plus de quarante-cinq 61fev.es. 

En 1842^ gr^ce au zfele et au d6vouement de M'** Peterson, 
une 6cole de filles fut ouverte dans le faubourg de Namur, 
commune d'lxelles. Elle donna des r6sultats encourageants. 
Mais en 1847, diverses circonstances engagferent le comit6 k la 
supprimer. Elle fut maintenue encore quelques mois par des 
amis de Bruxelles. 
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Eainaut. — En juillet 1843, Tad ministration de la Soci6t6 
crut devoir remettre enti^rement k la charge du consistoire de 
Dour r6coIe qu'elle avait fondle dans ce village. De bonnes 
raisons militaient en faveur de cette mesure ; toutefois il etlt 
mieux valu peut-6tre se reudre aux instances que M. le pasteur 
Devisme fit pour engager Tagence a conservercetetablissement 
sous sa responsabilit^. Au reste, la chose se fit dans uu bon 
esprit : dans le sixi^me rapport, Tagence dit qu'elle « s'empres- 
I sera de transmettre les dons qui pourraient lui Stre remis 
» pour cette oeuvre et qu*elle saisira toutes les occasions de 
1 seconder le cher frfere qui a bien voulu la prendre sous sa 
1 responsabilit6, » 

II est certain que F^glise de Dour prit aprfes cela un int6rSt 
plus actif & la prosp6rit6 de cette institution. 

L'6cole de La Bouverie, dirig6e avec zfele par I'instituteur 
qui en 6tait charg6, marcha pendant toute cette p6riode d'une 
maniere aussi satisfaisante qu'on pouvait le desirer. Les en- 
fants des populations charbonniferes se d^veloppent lentement 
et sont malheureusement envoyfe trfes-jeunes dans les fosses i 
charbon. lis font ainsi un s6jour assez court dans les ecoles; 
tandis qu'il faudrait les y retenir plus longtemps que ceux qui 
appartiennent k d*autres industries. 

Au printemps 1843, celui qui 6crit ces lignes fonda une 6cole 
h Jumet, hameau de Golliseau ou Gollissart, pour r^pondre a 
un besoin urgent. L'agence lui vota un subside pour les frais 
d'ameublement et, un an plus tard, elle Tadopta. EUe se d6ve- 
loppa rapidement et pr^senta les meilleurs r6sultats. En 1844 
elle comptait quarante-six 61feves. Ce chifi^re s'eleva gradiielle- 
ment et en 1847 elle en compta cent trente. Cette prosp6rit6 
6tait d'autant plus remarquable que Topposition qu'on lui fai- 
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fiait itsdt plus violente et que le clevgi avait ouvert quatre 
^oles renfermaht ia ndtre dans un carr6 tr6s-resserr6. Lea 
fruits religieux et moraux que portait renselgcnement donui 
par notreiustituteur, faisaient autant d'impression sur les p6res 
et mkres de families que les progr^s des 616ves dans les di verses 
branches de Tinstruction primaire. 

L*6glise de Charleroi fut dot6e d'une &;ole en 1845. Quoi- 
qu*elle r^pondit k des besoins urgents, elle ne pr^senta pas 
tous les rSsultats qu*on 6tait en droit d'en attendre. 

La mdme ann^e une ^cole pour les jeunes enfants fut fondle 
a Fontaine-rEvSque. Elle 6tait frequentee babituellement par 
trente k quarante 61^ves. 

M"" Dupont voulut bien ouvrir une classe pour les enfants 
de Leers-et-Fosteau, en 1845. Cette classe prosp6ra et, en 1846, 
le comity Tadopta et y placa une maltresse d'^cole. 

Enfin en 1847, pour r^pondre aux instances d'un bon nom - 
bre de p^res de families, le comit6 fonda une 6cole k Montigny- 
le-Tilleul. II en confia la direction iun de nos jeunes pros61ytes 
qu*il avait envoys faire un sdjour pr^alable k T^cole normale 
de Lille. 

Le comity avait r6solu d*en ouvrir une a Li^e et une k Nes- 
sonvaux ; mais 11 ne put se procurer ni des instituteurs bien 
quaUfite, ni des loeaux convenables. 

Le Qhiffr^ jskoyen des 61^ves qui fri§queat&rent nos ^oles 
pendant oette p6riode« s'Sleva k plus de quatre cents. En outre, 
dans plusieurs ^glises, des ^ccdes du damaBcbe 6taient dirig^ 
par les pasteurs ou les iDstttutours. EUes latent peu xloba- 
breuses; elles pr^entaient n6anmoins de bons resultats. 

10* 
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II est a peine besoin de faire remarquer que partout ces 
modestes institutions excercaient una heureuse influence, soit 
dans rint^rieur des ^glises, soit au dehors. L'instruction ^tait 
fort peu repandue : dans beaucoup de families personne ne 
savait lire que les enfants qui fr^quentaient nos 6coles. Les 
cantiques et les versets de TKcriture sainte qu'ils apprenaient 
par coeur, ^talent rdp^t^s par eux k leurs parents et servaient 
ainsi k dissiper bien des prejug^s et a repandre quelques 6tin- 
celles de lumi6re. En voici deux ou trois exemples : c Una 
soeur ayant 6X6 appel^e dans un de ces r^duits oil la mis^re 
semble chercher un refuge, elle y trouva une femme et un 
petit garcon : c Mon enfant me console et me soutient, dit la 
mbve en racontant ses miseres. Quand les n^cessit6s deviennent 
insupportables et qu*il me voit d^solee, il me dit : c Prie, ma 
m6re, Dieu ne nous abandonnera pas. Souvent je lui rdponds : 
Je ne peux pas prier. Alors il se met k genoux, Ifeve ses 
petites mains vers le ciel et supplie Dieu d*avoir piti6 de nous. » 
Cette m6re est catholique et son enfant fr^quente nos ^coles 
depuis quelques ann^es. > 

« Une petite fiUe rSpondit a quelqu*un qui Tengageait & 
d6rober quelques 6pi3 de bl6 : « Vous dites que personne ne le 
yerra, et le bon Dieu done, qui est present partout, ne le 
verra-t-il pas ? » 

€ Une autre enfant, parlant dans son sommeil, s'^cria : 
< Mon Dieu ! que je serais heureuse si je pouvais faire tout ce 
que ma maltresse dit : » Sa m6re, qui ^tait malade, frapp^a de 
ces paroles, voulut aussi coanaltre les choses qu'on enseigaait 
k son enfant ; elle fit appeler rinstitutrice et eut un long entre- 
tien avec elle. Elle expira sans agonie quelques heures aprds 
avoir entendu le message du salut (1). » 

(1) ^jBuvi^me rapport, page 85. 
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« Un instituteur est appel6 aupr&s du lit de maladie d'un eur 
fant qui avait f r^quent^ sa classe et que les parents avalent 
retire pour lui faire faire sa premiere communion, c Lorsque 
je fas prfes de son lit, 6crit I'instituteur, je fus bien r^joui, en 
apprenant qu*il m'appelait, afin que je lui parlasse de son Sau- 
veur qu*il avait appris k connaltre dans mon ^cole. Voici en 
r^um6 comment il a rendu t^moignage de la Y6nt6 qui sauve. 
Lui ayant demande s*il ne craignait pas la mort, il r^pondit : 
c Non, car je sais que le Seigneur me ressuscitera • . — Je lui 
demandai encore, si le Seigneur avait fait quelque chose pour 
lui. c II m'a sauve en mourant pour mes p^ch6s »» dit-il. C*est 
en rSpondant bri^vement et clairement aux personnes qui Tout 
visits et qui Tout interrogS sur ses esp6rances de salut, qu*il a 
montr6 jusqu'a sa derniere beure que toute son attente 6tait 
en Christ. » 



§ VI 
Trait^s 

1. — DipdT. — ENTRiES PAR IMPRESSIONS, ACHATS ET DONS 

M. le pasteur Boucher avait organist k Bruxelles une SociSti 
pour Us publications SvangSliques. Vers la fin de mars 1841, 
cette Soci^td remit toutes ses affaires k notre d^partement de 
traites. Je voudrais pouvoir eonstater exactement combien 
d'6crits cette association avait fait imprimer et r^pandre, et la 
somme qu*elle avait d6peus6e ; mais il ne m*a pas 6t& possible 
de d^couvrir des documents suffisants et precis. Elle avait fait 
imprimer, ou elle avait achetS de M. le pasteur Boucher, les 
^rits suivants : c Le chemin de fer. » — < Qu'est-ce que la 
Bible? 1 — c La table d'h6te. • — t Dieu n'est-il pas trop bon 
pour nous envoyer en enferf • — c Od allez-vous? • — c Com- 
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ment vous portez-vous? > — f Ame noire etpeau blanche, i 
— f La cr6dulit6 des incr^dules. t 

Pendant cette p6riode de sept ans, la Soci^t^ Svangelique a 
fait r^imprimer soixante-trois traites francais et vingt-et-un 
trait^s en flamand, les premiers donnant 161 ,550 exemplaires 
et les seconds 76^200 exemplaires. Vingt-et-un de ces traits 
avaient ^t^ cliches, gr&ce k la g^erosit^ de la Soci6t6 des traits 
de Londres. 

En 1842, M. Panchaud fut pri^ d'adresser une troisi^me 
lettre k Vabhi Boone, qui fut tir^ k 3,000 exemplaires. 

En 1843^ la Soci6t6 publia un volume de deux cent et cinq 
^antiques, choisis dans les divers recueils en usage. II fut tir^ 
k 2,000 exemplaires. Une seconde Edition, egalement de 
2,000 exemplaires, fut faite en 1846. Elle fit aussi imprimer k 
part la musique adapt^e a ces cantiques. 

Le nombre total des exemplaires sortis de presse pendant 
cette p^riode a 6t6 de 251, 750, donnant 8,127,100 pages. Si nous 
ajoutons les impressions de la premiere p^riode, montant k 
88,700 exemplaires et les 10,500 exemplaires de la Soci^tS 
pour les publications 6vang61iques, nous arrivons au chiffre 
de 350,950 exemplaires, renfermant plus de dome millions 
de pages* 

M. Girod, pasteur k Li^e* publia a ses frais un volume de 
iB<dides controverses intitule : Avertissement a%M MthoUfms 
.$m l0 Bible en rSj^mse d la conference du jSsuite Boone, fin 
1843, il publia aussi un traite intitule : Sainte AUniemi le mlU 
4es saints. 11 en fit deux Editions en tr6s-peu de temps« 

La Society des .traits de Londres nous fit des dons de traitite 
angjAis et francais, puUite par la Soci^6 de Paxds. Le D' Maka 
oons fit cbaque aante aus^ parvenir , pour la distribution .gra- 
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tuite, quelques paccotilles de ses publications. La Soci^tS de 
Toulouse, le libraire Michaud, de Neuch&tel, M. Louis Bur- 
nier^ userent aussi de g^n^rosite envers nous. On peut ^valuer 
k environs yingt mille volumes ce qui est entre dans notre 
d^p6t par ces divers dons. 

Les depenses pour achats et impressions se sont ^levtes k 
fr. 32,247-28. La vente a produit fr. 12,129-48. La Soci^t^ des 
trait^s de Londres a fourni divers subsides montant a 
fr. 12,990-75. Pendant la premiere p6riode, elle avait accprd6 
Tine somme de fr. 2,715-50. Comme j'ai dejk eu Foccasion de 
le faire remarquer, elle a fait en outre divers dons de trait^s 
pour la distribution gratuite, et de livres pour la fondation de 
biblioth^ques locales. 

La Soci^te des trait^s de New-York nous a ^galement fait 
parvenir pendant les cinq derniferes annSes fr. 4,215-50. 

2. — nipdT ET COLPORTAGE. — SORTIES PAR VENTES 

ET DISTRIBUTIONS GRATUITES 

On essaya de fonder une petite librairie en 1842 ; mais on ne 
rtussitpas. Le comit6 conserva cependant un d6p6t qui conte- 
nait non-seulement les traites et brochures qu'il faisait im- 
ppimer et les 6crits qu'il recevait de la Iib6ralit6 des auteurs ou 
des Societes, mais aussi un choix des publications 6vang6- 
liques qui paraissaient en France et en Suisse, La vente 6tait 
op6r6e au d6p6t m6me, par des sous-d6p6ts 6tablis dans la pro- 
vince et par les colporteurs. 

La Soci6t6 pour les publications 6vangeliques avait employi 
pendant quelques mois un colporteur. La Soci6t6 6vang^lique 
en employa un seul depuis la fin de Tann^e 1839 jusqu'en 
octobre 1844. Un second colporteur entra en activity, pour les 
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Flandres, grkce k la g6n6rosit6 de M. John Henderson, de Glas- 
gow, au commencement de Fannie 1845^ et un troisi^me, en 
octobre de la mdme ann^e. Nous e&mes done, pendant les 
anntes 1846 et 1847, trois fr^res engages dans cette ceuvre. 

Leurs ventes etaient bonnes et leurs rapports contiennent 
bien des faits int^ressants. 

II n*est pas possible de dire avec pleine certitude quel a 6t& 
le nombre d'exemplaires de trait^s r^pandus pendant cette 
p^riode. 

Quant aux volumes sortis du d6p6t, il est encore plus difficile 
de le constater^ attendu qu'ils n'etaient pas r^guli^rement en- 
r6gistres. 

Les depenses pour le colportage se sont 61evees, de 1841 
k 1847, k fr. 12,493-40. Les frais de tenue du d6p6t : loyer, 
salaire, expedition, droits d'entr^e, ont mont6 k fr. 7,352-04. 



§VII 
Administration 

1 . — FINANCES 

Aucune crise financifere ne vint nous troubler pendant cette 
p6riode ; les fonds n^cessaires rentrferent assez r^gulierement dt 
sans de grands eflFbrts. Nous proc6dions avec beaucoup d'6co- 
nomie en toutes choses. Notre budget s'^tait consid6rablement 
accru cependant par le d^veloppement de toutes les branches de 
Toeuvre. 

La somme totale des dons recus pendant cette p6riode de 
sept ans a 6t6 de fr. 250,790,39, savoir : 



— Ma— 



De la Belgi<iae. . 

Be la Grande Bretagne 

De la HoUande 

De rAllemagrne 

De la France. 

De la Suisse . 

De rAm^rique 



Ajoutons : les 6colages. 

La ventes des livres et trait^s. 

£t le total des recettes est de 



32,282 30 
152,131 » 
37,679 33 
7,311 17 

515 » 
11.090 59 
9,781 » 

250,790 39 

6,345 45 

13,618 97 

270,854 81 



2. — ORGANISATION BT ADMINISTRATION 

Gomme nous Tavons remarqu^, Torganisation de la Soci^td 
6tait incomplete et vicieuse h certains ^gards. Les pouvoirs 
appartenaient k un comit6 g^n^ral, ( voir sa composition 
pages 10 et 11 } qui avait le droit de disposer de tout et de 
decider de tout. 11 confiait annuellement Tadministration h 
quelques fr^ros, qui 6taient d'abord au nombre de trois, for- 
mant Tagence. L*agence n'^tait qu*un intermediaire entre les 
ouvriers et les donateurs; sa responsabiIit6 etait fort restreinte 
etmal d^finie, elle ^tait nulle en ce qui concernait les finances, 
car elle consistait uniquement h transmettre ou h appliquer les 
fends qu'elle recevait. 11 est vrai que, par un sentiment de d61i- 
catesse, elle d^clara, en 1843, qu'elle voulait fraternellement 
partager la responsabilite financiere avec les ouvriers. 

L'autorit6 doit marclier de pair avec les responsabilit6s : 1& 
oil celle-ci est forte, I'autre Test aussi ; \h oti elle est faible ou 
nuUe, rautorit6 est de m^me. Tot ou tard la logique les place 
malgr^ tout sur le mdme niveau. L'agence, qui conservait 
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sans doute instinctivement la tradition de Tancien comit6 
absolu, ne comprit pas que son autorit^ sur les ouvriers mem- 
bres du comity g4n6ral n*^tait plus ou ne pouvait 6tre que 
morale. De Ik des conflits qui, quoique de pe% de valeur en 
eux-mSmes ^ g^nferent la marche administrative. En Janvier 
1844, Tagence demanda que quelques petites modifications 
fussent faites aux rfeglements constitutifs. Ils*agissait de dire 
que c Tagence 6tait charge de la direction des affaires de la 
Soci6t6, • au lieu de t Ingestion (1) des affaires. » Ailleurs, elle 
demandait qu*il ftit dit que Tagence donnait des directi'Cms aux 
ouvriers au lieu de communiquait (2). Elle demandait encore 
d'etre autoris^e h completer le nombre de ses membres dans 
le courant de I'ann^e, si ce nombre ^tait ineomplet, et c'6tait 
toujours le cas. Toutes ces propositions f urent repouss^es par 
le comit6 g6n6ral et le statu quo fat maintenu. Six mois apr^s, 
un conflit s'6tant 61ev6 entre Tagence et le pasteur de Louvain, 
la question d'autorile fut nimise sur le tapis. Aprfes avoir fait 
disparaltre le conflit, le corait6 g^nSral refusa d'augmenter les 
pouvoirs de Tagence. Mais les plus anciens membres de ce 
corps ayant d6clar6 ne pouvoir conserver leur mandat s'ils 
n*6taient investis de pouvoirs plus grands, on nomma, dans 
un esprit de conciliation, une commission chargee d'^laborer 
un nouveau projet d'organisation ou tout au moins de pre- 
parer les modifications a faire h ce qui existait. Puis chacun 
retourna a sa t&che. 

Dans une conversation avec quelques amis, un des membres 
de la commission exprima tespoir que, lorsque la Society 
aurait acquis plus de developpemant et plus d'expsrience, 
elle serait k m^me de remplacer notre organisation boiteuse 
de Soci6t6 6yang61ique par une constitution eccl6siastique, 

(1) Voir VI a) des rdglements, 

(2) Voir VI e) des riglements. 
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baste sur une foi commune, ayant son synode et ses corps 
administratifs (1). Ceux qui parmi nous ^taient, par prin- 
cipe, opposes k toute organisation ecclteiastique, s*alarm&- 
rent de cet espoir; par Torg^ane de Tagence, ils demandirent 
k ce frere de livrer le plan qu'il r^servait pour Tavenir, afin 
qu*il fdt examine et que le principe en fClt declare non accep- 
table. Bien qu*il ne crClt pas la Soci6t6 arriv^e k une maturity 
Bufflsante pour s'organiser en ^glise, ce frfere se h&ta de com* 
plater ce plan et de le remettre k qui de droit. 

Le comite g^n^ral, en Janvier 1845, se trouva done en pre- 
sence de propositions diverses. D'abord, k une trfes-forte majo- 
rity, il ^arta toutes les propositions qui tendaient a modifier 
ses rfeglements et d^clara de nouveau vouloir maintenir le 
statu quo. Mais, toujours dans le d^sir de conserver la coopera- 
tion de tons ses membres, il consentit k diseuter les projets ou 
lambeanx de projets qu'on lui prfeentait. Le premier qui lui 
fut soumis 6tait celui qui avait surgi d'une manifere inopin^e 
et dont je viens de parler. II avait pour titre : Union deseglises 
de la confession ivangilique en Belgique. — Le but etait • le 
soutien des eglise^^ existantes et la creation de nouvelles 
6glises : oeuvre de conservation et de pros^lytisme. » 

L'Union devait se faire sur le terrain de la • foi commune k 
tons les vrais disciples de TEvangile , • exprim^e dans une 
confession qui proclamait les doctrines suivantes : 

t .L'autorit6 divine et absolue de la Bible en matiere de foi 
et de morale. 

« La trinity dans I'unite de Dieu. 

t La chute, la corruption fonciere de la nature humaine et 
sacondamnation. 

(1) Les details qui suivent ont de la valeup en ce qu'ils font connaltre le 
travail par lequel la Soci^t^ a 6t^ conduite ii se donner une organisation 
lynodale en 1848. 

11 
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1 L'laeaniadUmetla^vkiMdeCaiitet. 

« La rMemplfra : wpiation ^t ^rdgiatinAim. 

m La jusdfioilioti par la foi aattle. 

c Les CBovrw, frulls de ia M, constqaeoee s^sesBttive 4n 

nBot. 9 

Le ponvoir devait appartenir it me asserablte on qrnode 
fonn6 des pasteors et d'vn dfiegn6 de diaque ^gliaa menEbn 

da tljDioB. 

Ce synode aurait d^ligui anmirii— lent )8es pouiroara piHiff 
lUmiDistaration, lasorvdllance et ia diredaan dsTiBuvfe, ^ 
diirafs eorpa : 

1* 'On bureau compoBi du pidsidant^ dn Maorier'etdiijaeic^i- 
laire du Bjrnode. 

2* Uti conseil d'inspectearB d'ig&es, dinrteS ea deux aeo- 
tions oGfrrespondant it use dmsion ana1ag>ae des ^Ixses et 
•tatioiiB. 

8* Un oomitii d*(fo0les et un comit6 de traibSa on publi- 
eationa. 

Le bureau et le conseil des inspecteors auraient eu diverses 
affaires a trailer en commun. 

Le synode aurait cliaque ann^e dt^sigti^ les d^ptctia qui 
seraient alles h, T^ranger plaider la cause de nos missjons. 
H aurait etabli une caisse centrale. L'avis des corps adminis* 
tratifs entendu, i1 aurait fix^ chaque aunte le budget de chaque 
d^partement et les subsides k aecorder k chaque ^glise soit 
pour les divers frais de culte, soit pour les 6cole3. 

Ce plan r^glait avec assez de details les attributions et les 
fonctions des divers corps ad minis tra tifs et de leurs membres. 
II etit pu 6tre appliqu^ imm^diatement, si les deux 6g'lises de 
Bruxelles, qui comme ^glises ne faisaisnt pas partie de la 
8oci6t6 6vang61ique, 6taient entrees dansl'Union, comme elles 
Tout fait plus tard. 11 avait une unit^ moins forte que celui 
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qsur sous ftvoiM adaus qjualre ana plus tord at flKms la 
daqurt nous aommea aucova plac^. Mais U a^^it la gtaoA 
arantage da dacentraliaar eoti^raadent^ d*appliquer d*uiMi 
masidre plus f&^onde la principa prasbyt^ieu taut en raspae^ 
tanl rautonomie das congregations ; il aCit 9.mtu& plud rapida^ 
mant uoa egliass k Texef cica du seif gmfemment, 

Apr&s une longue discussion, dans laquelia un nombra ibh 
portaat da fr^res d£clar6rent n'dtre pas ancore en mesura do sa 
pirononcer sur l*opportum($ ou leam^rites d*une organisation 
eeclesiastique, le comit6 g^n^ral rejeta ce plan par une inajo*' 
Fit6 da neuf votes contra deux at quatra abatentions. 

On proposa la retablissement d*un eomiti ind^pendant 
abaolu, c*est&-dire au fond la dissolution de la Soci^t^ puia* 
qu*ella aurait perdu son caract6re d'asaociation, de mutuality, 
at que lespasteurs, com me tousles autres ouvriei*3, auraieut 6x6 
antiiremant dependants du comity. Cetta proposition n*obtinft 
que quatre voix. On fit une \6gbre modification aux statuts. 

Six mods aprte tout fut remis en question. 

La Foreign-Aid Society, qui s*dtait formS k Londrea pour 
raeueillir das secours en favaur des Society 6vang61iques da 
Continent, avait refusd da s*afiS.lier noire Soei6t£, parca que lea 
Svang^listes ^taient autoris^s k administrer les sacrements 
sans avoir recu pour cela Timposition des' maius» et parce qua 
notre corps administratif, vu son petit nombre, n'ofi^rait paa 
das garanties suffisantes au public. M. le pasteur Panchaud fut 
eharg^ da faire une tournfe de collecte en Grande-Bretagne, 
aa printemps de cetta mSme annee, 1845. Quelques-uns das 
membres du comitS du Foreign-Aid Society ^taiant au nombra 
da BOS meilleurs soutiena; ils lui exprim&rent le vif d^sir da 
voir les obstacles se lever et la Soci6t6 ^vang^lique belga 
prendre place parmi celles que la Foreign- Aid Society souta* 
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nait. Aprbs divers pourparlers, M. Panchaud emporta des pro- 
positions formelles : le Foreign-Aid Society demandait que les 
sacrements ne fussent administr^s que par des hommes regu- 
li^rement mis a part pour cette fonction et que notre Soci^t6 
etlt un corps administratif plus nombreux et portant un autre 
titre que celui un peu singulier d'Agence^ en un mot que la 
Soci6t6 beige rev^tit des caract^res analogues k celles de 
Geneve et de France. 

Lorsqu'on se reunit pour examiner les propositions de Tho- 
norable comitSdu Foreign -Aid Society, d'autres propositions 
surgirent. Un des membres du comite g^nSral qui avait^ en 
Janvier, repouss6 le plan d*une organisation synodale* le rede- 
manda et en d^fendit le priucipe avec chaleur. II y eut de lon- 
gues discussions qui nous fatiguferent tons, mais qui nous ren- 
dirent cependant de grands services en nous contraignant k 
examiner avec une certaine profondeur les principes d'organi- 
satlon et leurs applications diverses. Peu h peu la lumi^re se 
faisait, les convictions se formaient et les difficult^s de la mar- 
che faisaient sentir a la plupart le besoin d'arriver h une orga- 
nisation solide. Lorsqu'on en vint au vote, cinq se prononci- 
rent pour une organisation synodale, trois s'abstinrent, sept 
firent opposition. Le progrfes 6tait Evident. 

On proposa de nouveau le r6tablissement d'un comit6 absolu. 
Quatre voix seulement appuyferent cette proposition. L'assem- 
blee se borna, sur la proposition d*un de ses membres, h changer 
le titre de Tagence en celui de comiU administrateur et h de- 
cider que c les sacrements ne seraient administr^s que par des 
personnes qui auraient recu pour cette fin Timposition des 
mains ou auraient et^ r6guli&rement mises a part. » 

Aucun autre changement ne se fit pendant cette p^riode eft 
les questions d*organisation ne furent plus remises en discus- 
sion. 
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II est digne de remarque que les vices que nous a vons signal^ 
dans DOS statuts, n'aiant et& roccasion d*aucune difficult^ si- 
rieaae. Le mal-aise, les discussions qui remettaient tous les sii; 
moiseu question uotre existeace, ^taient dues a d'autres causes. 
Sans doute, plus d'exp^rience uous eCit permis de marcher sans 
lutte intdrieure, malgr^ les d^fauts de Torganisme. Toutefois^ 
quelques divergences de principes auraient toujours ameni 
des obstacles dans la pratique, en certaines occasions. II vaut 1a 
peine de constater ces divergences ; je le fais avec d*autant plus 
de liberty que nous itions tous ^alement sinc^res et droits 
dans nos intentions. 

3. — DB l/BXBttCICB DB L^AUTOBITi 

■ 

Les Mres auxquels iktait confite Tadministratiou de la Sociiti 
n'^taient pas d'accord sur un point important de leur mandat 
et des devoirs qu*il leur imposait : rexercice de Tautorit^. 

U est deux autoritte bien distinctes, Tautoritd formelle, r^gle- 
meDtaire« legale, pourvue de moyens de contrainte, de ccerci*- 
tioo, et rautorit(& morale, qui agit par voie de persuasion et 
s'exerce sur la conscience, le coBur et la raison. Sans m6me tenir 
Gompte des abus sans nombre et sourent monstrueux de Tauto- 
rit^ qui s*impose par des moyens coercitifs, il faut reconnaltre 
qu'elle eat une necessite deplorable partout oil elle s*exerce. Si 
chacun etait dispose et r^solu h faire son devoir et h le fairs 
toujourSy eile ne serait pas n^cessaire, elle n*existerait paspuis- 
qu'elle n^aurait aucune raisoa d'Mre. Aussi ne r6gle-t-elle qus 
Vexterieur, elle ae moralise que le dehors et jamais le dedans, 
r&me. Elle fait des esclaves. Quand une soci^t^ quelconque, 
politique ou autre, n*a qu'elle pour soutien, elle est descendue 
an dernier Sclielon, et il faut qu'elle p^risse. 
II est d^solant qu*il faille faire usage de cette autorlti§. Dans 

11* 
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le domaine de rdducation, si on pouvait s'en passer^ il faudrait 
donner raison aux moralistes qui, par la plus Strange des aber- 
rations, pr^tendent que la nature humaine est bonne. Dans le 
domaine religieuK, dans Tl^glise en general, elle a fait plus de 
mal qu*il ne sera jamais possible de le dire, et elle a fait fort 
pen de bien. C'est k Tautorit^ morale, dont Terreur sans doute 
abusera toujours, qu'est le privilege exclusif de faire le bien 
r^el. C'est a elle qu'appartient le bon droit, et le bon droit fait 
toute sa force ; si elle le perd, elle n*est qu*une seduction de 
Terreur. Elle 6claire la conscience et persuade le coeur, elle 
aflFranchit, 616ve et fortifie celui sur qui elle s'exerce. Tandis 
que Tautorit^ legale, Tautorite qui a recours & une coercition 
quelconque, abaisse, rapetisse, elle tient dans un ^tat de mino- 
rity ceux sur qui elle s*exerce. On donne des forces morales h 
celui qu on persuade, on en enl^ve k celui qu'on contraint, 
quelle que soit d'ailleurs la contrainte. 

Le domaine de la religion est par excellence le domaine de 
la morale ; si quelque part on doit s'efforcer de faire regner 
rautorit6 morale seule, c*est dans I'Eglise. En tons cas, nous 
sommes infid^les h TEvangile, dont nous nous dSclarons les 
disciples, lorsque nous avons recours k Tautorit^ coercitive (1) 
pour maintenir notre droit? Je sais que les principes que 
j^expose ne sont pas partages par tons les hommes pieux qui 
s^occupent de ces questions ; je sais que mdme dans bien des 
^glises 6vang^liques on protestantes, Tautoritd formelle, legale, 
coercitive est encore plac^e bien haut. C^est aussi cette question 
qui divisait Tagence ou le conseil d'administration de notre 
Soci^te et qui 6tait au fond de toutes les difficult^s administra- 

(1) n va de soi que je ne fais point allusion ici k Texercice du pouYoir 
civil ; il s'agit uniquement des moyens dont toute association dispose pour 
faire executor ses propros lois, statuts, r^glements. 
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tives. Cependant la direction des affaires par raction de Tauto- 
Tit6 morale a fini par occuper tout le terrain, Ddeu en soil 
b^ni! 

II y avait bien aussi parmi nous deux principes ou deux ten- 
dances divergeantes en ce qui concerue le gouvernement eocld- 
siastique. Les lins ^taient partisans du principe de Fisolement, 
de rind4pendance absolue des congregations les unes des 
autres. Dans ce syst^me, les eglises locales, les paroisses pour 
me servir du vieux terme, ne doivent avoir entr'elles que des 
rapports officieux ou fraternels : nulle association donnant lieu 
& la formation d'uu droit commun, & Tetablissement d'une 
administration commune et d*un gouvernement g^n^ral, 
d*une surveillance r6ciproque, positive, formelle. L'autre 
tendance posait et defendait les principes d^une organisation 
synodale. 

Ce qui pent paraltre singulier et paradoxal, k premi&re vue, 
c'est que ce sont pr6cis6ment les freres qui d6fendaient le sys- 
teme de Tisolement offlciel des congregations entr'elles, de 
rindependantisme absolu, en un mot, qui demandaient avec 
insistance que « Texercice du pouvoir fut remis k un comit6 
absoluB, se recrutant et se perpetuant par lui-mSme, dont 
Tautorite sur les pasteurs, les Eglises et Toeuvre en g^n^ral, 
n*aurait eu de limites que le bon sens de ses membres, leur 
droiture, leur pi^te, leur d^licatesse et Fimpossible. 

L'ind6pendantisme est la reaction extreme de la centralisa- 
tion, du pouvoir absolu. Quand on souffre dans Tun on va cher- 
cher un remade dans l'autre. II y a beaucoup de personnes qui 
ne concoivent que ces deux systfemes. II y en a qui sont dispo- 
86es a exercer Tun ou Tautre ou Tun et Tautre. L'esprit et la 
lettre de I'Ecriture nous en montrent un troisi6me. 

Quant aux divergences dogmatiques, qui pouvaient se trou- 
ver parmi nous, elles n*ont jamais donn6 lieu & tine discussion 



dont le souvenir se soit consery6. Nons ^tions unis pw left lient 
d*iine mtaM foU d*une oommune espirance et noos n'avioiit 
tous qa'un but : T^dification de la portion de T^glise k laquella 
nouB appartenions et rextension du r^guie de Dieu par la con- 
versiOD des Ames. 

La fin de cette p^riode fut marquee par des ^preuves parti*- 
oulieres* Un ou deux hommes peu dignes de la confianoe qu*oii 
leur avait accord^e, suscitireat des malentendus et des frott»^ 
meats p^nibles. Quant k Tceuvre. elle se maintenait dans ua 
dtat satisfaisant; elle continuait iise d^velopper d'une maniere 
normale, la sympathie et I'aide des amis k l*6tranger ne £si« 
saient point ddfaut« 

Pendant oette p^riode, radministrmtion a iii composte 

comme suit : 

Pour 1842 : MM. J. H. Lausberg, trSsorler, Harens et 
Ed Panchaud, secretaire. 

Pour 1843 : MM. Lausberg, tr^sorier, W. fi. Eirkpatrick, 
Hienson, Davis, Panchaud, secretaire. 

Pour 1844 : Membres effectifs : MM. Swan, tr^sorier, Eirk- 
patrick, Anet, pasteur et C. G. H. Davis, secretaire, et M« Pan- 
chaud k partir du mois de juillet. 

SecrStaires honoraires (1) pour les anuses 1844 k 1847 inclu- 
sivement : MM. les pasteurs Panchaud et Anet. 

Membres honoraires (2) : MM. W. P. Tiddy et J. J. Harens. 

Pour 1845 : MM. Swan, tresorier, Panchaud, Anetet Davis, 
secretaire. — Point de membres honoraires. 

tl) te seefdtaire tustlf 6tsit placs B6tm h di^ecttDa des seerfitaites hose- 
rstrei. 

{%) IM tttttabTM UttiMnirat ataitat dr^ft de lOAger salt «SstiSSsa<iM 

f sis SSBIttlUtivtt 
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Pour 1846 : MM. Swan, tr6sorier. Davis, Urling, E. Pan- 
chaud et L. Anet, seerdtaire. 

Pour 1847 : MM. Urling, trdsorier, Ed. Panchaud, Davis^ 
Lespirt, Swan, van Baerle, L. Anet, secretaire. 
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TROISIEME PERIODE 



De Janvier 1848 fit juin 1858 



La nature de Tenseignement, la doctrine demeurera la mSme ; 
mais la Soci^t^, comme corps, 8irt)ira une modification impor- 
tante : elle adoptera une (UP^anii^tion ecclesiastique bas^e sur 
le principe presbyt^rien. Elle ^tendra sa sphere d*action, ses 
travaux se d^velopperont consid6rablement et comprendront 
cinq branches : la predication reguliire on les Sglises et stations t 
— les Scoles, — les publications et impressions, — la librairU 
et le depdt^ — le colportajfe et la distribution ^ratuite des 
traits. 

Comme la p^riode s'est ouverte par la rdorganisation de la 
Soci6i6, nous consacrerons un premier chapitre h exposer les 
principes delanouvelle constitution. Nous constateronsensuitp 
quel 6tait I'etat relli»:ieux et moral du pays, puis nous passe*- 
Tons en revue les cinq branches de Toeuvre pour en signaler la 
marche et les d6veloppements. Dans un dernier chapitre, noJU^ 
inscrirons brifevement les resuUats obtenus, sous la b6nddic- 
tion de Dieu. 



LIVRE PREMIE3R 



CHAPITRE PREMIER 



Organisation. — Administration. — Finances 



§1 

Administration 

Les d^bats qui s'^taient perpStu^s parmi nous pendant six 
ans, nous avaient conduits h serrer de prfes bien des questions ; 
lis nous avaient mdris pour uue organisation meilleure. Le 
ciseau avait quelque peu prepare les raateriaux pour former 
r^difice. II y avait toujours eu parmi nous, avec une diversit6 
accentuee sur quelques points, une unit6 dogmatiqne biea 
solide; runit6 eccl6siastique s'etait peu h peu formee. Nous 
etions tous convaincus qu'un pouvoir absolu est toujours nui- 
sible, que, dans TEglise, il est un centre sens et, arriv6 k son 
plein developpement, une malediction. Notre Sod6t6 se trou- 
vait organisee sur un principe d'egalite et de solidarity; mais 
le principe etait mal applique. Nous fClmes unanimes k recon- 
naltre qu'il 6tait temps de marcher de Tavant et de nous donner 
une organisation plus en rapport avec les besoins d'une IBglise^ 
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les donnSes de T^criture sainte et les int^rSts de notre mission 
en Belgique. Le 14 mars 1848, le comit6 administrateur et les 
deldgu^ des ouvriers et des stations se reunirent pour exami- 
ner la question. lis charg^rent une commission compos6e de 
MM. les pasteurs Girod, Boulet et celui qui ^crit ces lignes, de 
preparer un projet d*organisation eccl^siastique qui, tout en 
donnant des garanties d'ordre et de stability k notre corps, lui 
conserverait dans une certaine mesure le caract^re de Soci^t6 
ivangSlique. 

Cette commission consulta les principaux amis et corres- 
pendants de la Societe a T^tranger ; elle demanda les avis et 
propositions des ouvriers, puis elle pr^para son projet. Le 
27 fevrier 1849, le comit6 g6ni§ral se rgunit pour discuter le 
projet prSsent^ par la commission, ainsi que tout autre plan ou 
proposition pr6sent6e par quelqu'un de ses membres. Le projet 
qui lui £tait soumis formait trois parties distinctes : a) La Can- 
stUutim; V) La Confession de/oi; c) Le Rdglement organique. 
destin6 & appliquer la Constitution. L'assemblSe consacra trois 
joors et demi h Texamen de ces projets. Chaque phrase et 
presque chaque mot furent pes^s et discut^s. Cependant le 
projet presents par la commission fut admis avec de simples 
modifications de details. La confession de foi beige du xvi' si6- 
cle fut adoptee h, Tunanimit^ moins une abstention. Apr6s avoir 
oui la commission, Tassemhl^e demanda la lecture int^grale 
dece glorieux monument de la foi de nos p6res. Cette lecture 
fut 6cout6e avec un profond recueillement^etrimpression qu'elle 
fit fut trfes-grande. Nous ne discut&mes pas. Nous f times tons 
d*accord que dans plusieurs points secondaires, elle n'expri- 
mait pas nos opinions, d'ailleurs diverses, que nous ne formule- 
rions pas les eternelles vSrit^s de la foi d'une manifere iden- 
tique, mais en mdme temps que nous serious incapables de 
donner h Texpression de notre pens^e cette profondeur, cette 

12 



Ovation et cette onction qui caractirisest ce noble doca* 
iMQt (1). Nous nous rappelions d*ailleurs qne nos p^reg 
Favaieot soellte de leurs sang^ et que, malgrd notre peti- 
tasse, nous avions pour mission de suoceder. k cette ^lise 
du XVI' si^le que llnquisition et la hache espa^nole ont 
fait disparaitre du sol beige, par des violences in females, 
n nous semblait que cet ^tendard, relev^ par nos faibles 
HiaiDs, devait abriter quelque peu notre petite taille. Quoi- 
qu'il en soit, il y a vingt-six ans que ces Amotions agitaieat 
nos coeurs, et personne encore, que Ton sache, n'a regretti 
oe qui a ^t^ fait. On a demand^ quelquefois d^ofi nous ^tait 
venue Tid^e de proposer k la Soci^t^ de relever ce noble 
dxapeau. II n'est pas possible de donner une r^ponse pre- 
cise. La commission examina avec beaucoup de soin plusieurs 
propositions : l"" celle de faire notre propre confession de foi, 
comme il Tavait iik propose quatre ou cinq ans auparavant. 
Cette id6e plaisait a notre ami Girod; mais nous ^tions petits, 
nous nous sentions sans autorit^ et sans credit bors des limites 
de notre sphfere restreinte. Qu'edt signifi^ une confession de 
foi 6mante de notre plume? 2* Celle de faire une declaration de 
principes par laquelle nous nous serions rattach^s k toutes les 
confessions de foi de la Reformation en ce qui constitue leur 
unite. Ce terrain 6tait large, f6cond et parfaitement defini. Que 

(1) La Soci^t^ a public deux Editions de ce document. La premiere 
en 1850 : c'est une Edition critique; la seconde, (populaire) Tann^edu 
3(X)« anniversaire de sa publication, 1861. (Elle porte le mill^sime de 1862.) 
Elle est accompagn^e : d'un sonnet au roi Philippe II et aux magistrats, 
d'uae dpitre au roi Philippe II « par les fiddles qui sont dans les Pays- 
Ba8», etc.; etd'une remontrance aux magistrats des Pays-Bas, etc. Ces 
deux derftiers documents sont tr^-remarquables. Un de nos amis, M. le 
pasteur Trip de Zoudtland, a fait faire un fac-simile parfait de Tunique 
exemplaire qu*on connaisse de T^dition de 1861, la premiere, renfermant 

• 

le sonnet, T^pttre h Philippe II et la remontrance aux magistrats. 



ctm^ qui poiirra]»0t eo douter prennent ioutes oes confessions 
de Soi fit les examinant au point de vue de teur unitd, et ih 
seront frappes d'admiration en presence de ta g^randeur et de 
la beauts du fait. L'idSe avait done quelque chose de genSreux; 
elle ne venait pas de nous : Henstenb^rg I'avait suggSrSe k 
I'un de nous, par rintermediaire d*un ami, quatre ans aupa- 
ravant. 3* Celle qui a &1& admise par TassemblSe constituante« 
qui nous paraissait encore prSfSrable k la seconde. C'est certsa* 
nement dan$ la discussion de la seconde proposition que Tidte 
de proposer I'adoption de la confession defoi beige duxvi*si6cle 
a surgi. 

Voici la constitution et le rfeglement organique tels qu'ils 
ont ^t^ adopt^s daqs cette session de fSvrier-mars 1849. 

CONSTITUTION 
CHAPITRE PREMIER 

CONFESSION DB FOI 

Convaincue quUl estdu devoir de TEglise de faire connattre ses doctrina?^ 
etqa'elle marcbe h sa ruine si elle laisse prdcher dans sou sein touteslei 
doctrines indistinctement, la Society ^vang^^lique a senti le besoin d*avav 
una confession de foi, bien qu'elle consid^re TEcriture sainte comme Tau- 
torit^ supreme et absolue en mati^re de foi, et qu elle ne regarde point lef 
confessions de foi comme un corps complet de doctrine, mais comme le 
r^sum^ des v6rit^s chr^tiennes et surtout des v^rit^s fondamentales. La 
Soci^t4 dvang61ique, s'estimant heureuse de pouvoir renouer son oeuvre a 
la Reformation du xvi* si^cle, en Belgi lue, a relev^ Tancienne confessloa 
de foi beige, comme Texpres.sion de sa nroyan'ce dans les points fonda- 
mentaux, sans I'imposer dans les points A^condalres, a regard def^luel8 
oependant chacun devra se prononcer et faire connattre ses reserves, 
apr^squoi le comit6 administrateur jiigera si ces reserves peuvent dtre 
•dmises. La Soci6t6 fait elle-mtoe ane r^serTe pr^alable, en repoussant 
ee qui, dans la Confession beige, regarde rezercice du pourolr oiril en 
BMtitode foi. 
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Les pasteurs et ministres de rjSvang'ile devront seals signer la confes- 
sion de foi; les autres ouvriers, de mdme que les ddput^s k rassembl^e 
synodale, seront simplement tenus d'y adherer. 

CHAPITRE II 

BUT DB LA. SOCI^T^ 

La Soci^t6 a pour unique but de travailler k ravancement du r^gne do 
Dieu par la predication de T^vangile, par la fondation d^^glises, par T^ta- 
blissement d ecoles, et par la dissemination de trait^s et livres religieux, 
en se conformant h. la doctrine exprim^e dans la Confession de foi. 

CHAPITRE III 

MEMBRES DB LA SOCI^Tlfi 

La Society se compose : l^ de tons les donateurs en faveur de Toeuvre en 
general ou de Tune de ses parties ; 2^* des membres du comity administra- 
teur ; 3« de toutes les ^glises et annexes appartenant h ladite Society. 

CHAPITRE IV 

ASSBMBL^E SYNODALB 

1. Elle est form^e : 1* de tout donnteur respbnsable pour le salaire d*uB 
ouvrier ou pour un don annuel dau moins mille francs; 2"ducomit6 
adminlstrateur ou directeur; S® du pasteur et d'un dei6g^u6 de chaque 
eglise. 

2. Dnnsl'assembiee synodale reside le pouvoir l^gislatif et sup6rieur de 
la Society. 

8. L'assembiee synodale dispose de tout ce qui appartient a la Soci6t6. 
4. Elle nomme un comity, auquel elle d61egue ses pouvoirs pour Tadmi- 
nistration et la direction des affaires. 
6. Bile se r6unit toutes les ann^es, a Bruxelles ou ailleurs. 

CHAPITRE V 

COMITi ADMINISTBATBUB 

i* Lo nombre des membres du comity adminlstrateur ne pourra dtre au- 
d^MMUiii do dix. 
Ill lit^* inombres du comite adminlstrateur peuveut dtre pris dans Tas- 
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flflnblfo qrnodale, au 0a deborB; to tiers au moina derra ^ro iu>mm6 tMit 
parmi les pasteurs que parmi !«« loembres des 6gl'seM de la Soci^ti. 

3. Le comity administrateur s'assemble tous les trois mois k Bruxelles. 
Mais les membres r^sidant dans cette ville devront se r^unir aussi Rouvent 
que les affiftires Texigeront; seulement, leur comp^teuee sera d^terminte 
par un r^glement int^rieur, et lescas ^aves seront r^serv^s k Tassembl^e 
g^Q^rale du opmit6 administrateur. 

4. Le comite atdministrateur est charge de la gestion des affaires de )a 
SoQi^.t^, comprenapt le recouvrement et Tapplication des dons, la cQinpta- 
l^lit^, etq. II applique tous les dons k leur destination sp^ciale, sans qu'il 
lai soit loisible de les d^tourner a un autre emploi. II dispose des fon4a 
recus sans d^si^ation pour payer les frais g^n^raux, les loyers et les 
salaires. 

5. II surveiUe les ^glisesi les 6coles, en un mot les diverses branches de 
roBUvre. II re^oit les rapports des divers ouvriers, il visite le champ da 
leurs travaux, leur fait les observations et leur donne les conseils qu*il 
juge n^cessaires au bien de Vceuvref tout en laissant aux ministres de 
r£yangile la responsabilitd de Tadministration int^rieure des troupeaoz 
qui leur sont confi6s. 

6. II exerce tous les pouvoirs de Tassembl^e synodale dans les limltea 
pos^ par le r^glement organ) que. 

7. Ses fonctions sont gratuites ; le secretaire seal peut dtre r^tribu^. 

CHAPITEB VI 

^ &APPOBTS Um»f* h^B OUVBIga9 ]»E LA- SOCi^Tl^ «T LB COMXTlfc 

▲DMIMISTAATBUB 

1. Les ouvriers doivent consacrer leur temps et leurs forces It rexercioe 
des diverses fonctions qui leur sont confl^es, dans un esprit d*amour et de 
46rQu?Q2ent, pa? la fpiau Qei^neur J^us-Christ. 

9. To»s les ppisteur^, ^van^^Ustes et colporteurs, sont tenus d^envoyer 
^ cmit^admlQlstrateur des rapports menpuels sur jleurs travaux et r^tat 
^ TflMivFp gui lew? est cpnfl^e. 

3. lis doivent pbtsoir le cpxisentemen^ du comity administrateur pour 
to;^ noi^veM? dispense h la char^i^e de }^ Soci^td, pour les locations et 
renoQvellements de baux, pour tout cbangenipnt; quapt It la pature de 
kwn tr^vau;^, Qtppur tpute Qibsence cpmprenant plus d*un dimanche. 

4. Mj^q retfPTi^ de di'x pour cept pourra dtre faite sur le traitement de 
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tous les ouTriers de la Soci^t^, si le 'salaire d*an ou de plusieurs d'entre 
eux n'a pu dtre obteixa par des dons spSciaux. 

CHAPITRE VII 

BAPPOBT ENTBB LES 1&GLISBS BT LB COMIT^ ADMINISTBATBUB 

1. Toute ^glise qui poss^de un consistoire ou an conseil, avec un d^put^ 
pr^s de Tassembl^ synodale, a le droit de choisir son paste ur, dans les 
limites et sui\ ant Ics formes indiqu^es par le reglement organique. 

2. Les autorites officielles des ^glises, dans leurs rapports avec lei 
divers corps de la Soci^td, sont les pasteurs, les d^l^gu^s, et les consis- 
toires ou conseils. 

8. Les sacrements ne peuvent dtre administr^s que par des personnel 
qui ont recu k cette fin rimposition des mains. 

4. Les ^glises devront contribuer de tout leur pouvoir It supporter les 
frals que la Soci6t6 est appelee a faire. 

CHAPITRE Vm 

BAPPOBT ANNUBL 

Chaque ann^e il sera rendu compte, par un rapport imprim^ et adres86 
aux amis de la Society, des travaux poursuivis pendant Tann^e, et de Tem- 
ploi des dons et souscriptions. 

REGLEMENT ORGANIQUE 

destine di appliquer la Constitution 

CHAPITRE PREMIER 

ASSEMBLl^B SYNODALB 

Abt. 1*''. Tout pasteur, a la tdte d*un troupeau pouvant nommer an 
d§]^gu6 k Vassembl^e syuodale, est de droit membre de ladite assembl^e. 

Abt. 2. Tout pasteur k la tSte d'une station missionnaire, ou d*un trou- 
peau qui n'a pas encore le droit de nommer un d416gu6 k Tassembl^ 
representative, n'est que membre honoraire de ladite assembl^e. Toute- 
fois, Tassembl^e synodale pourra fixer le moment o^ il sera admis en 
quality de membre effectif. 

Abt. 3. L^assembl^e synodale d^cidera de I'^poque oil une station mis- 
sionnaire renfermera un troupeau suffisant pour envoyer un d6Ugu6 k 
ladite assembl^e. 
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Art. 4. Quand Tassembl^e synodale se trouTO r^unie, elle est de droit 
en possession de tous les pouvoirs qu*elle d^l&gue au comity admiaistra- 
teur; mais elle ne le sera de fait qu'apr^s en avoir pris la resolution dans 
una stance reguli^re. 

Art. 5. Une proposition tendant k apporter Jes cbangements ou modi- 
fications au R^glement organique ne pourra dtre discut^e que sur la 
demande des deux tiers des membres de Tassembl^e synodale si elle ne 
leur a pas ^te commun!qu6e quinze jours k Tavance; le vote pour dtre 
Valable, devra aussi r^unir les deux tiers des suffrages. 

Art. 6. S*il s'agit de modifications k apporter k la Constitution, il 
faudra que la proposition ensoit communiqu^e un mois It Tavance. 

Art. 7. L*assembl6e synodale exerce seule le droit de destitution defini- 
tive des ouvriers membres de cette assemblde. 

Art. 8. L'assembl^e synodale nommera cbaque anu^e le comity admi- 
nistrateur, imm^diatement apr^s la discussion du rapport annuel. 

Art. 9. L^^poque de la convocation annuelle de Tassembl^e synodale est 
laiss^e au cboix du comity admin istrateur. 

Art. 10. La majority des membres de oette assembl^e, ou le comity 
admin istrateur, peut en decider une convocation extraordinaire. 

Art. 11. Les ^glises doivent faire connaitre au comity administrateur 
leurs deputes a I'assembiee synodale, un mois avant le commencement 
de rann^e administrative. Le d^idgue d*une ^glise sera reconnu comme 
tel, par Tassemblee. 

Art. 12. La nomination du d^\^g\i6 a lieu pour une ann§e : n^anmoins 
les^glises peuvent, dans le courant de rann^ercbanger de del^gu^. 

Art. 13. II sera fait une reteuue d*un demi pour cent sur le traitement 
net de cbaque agent membre de Tassemblde synodale, pour couTrir 
les frais de voyage et de s^jour des divers membres de cette assembl6e, 
lorsqu'elle se r6unira. Cette retenue ne pourra dtre rembours^e par des 
dons collectes dans le troupeau. 

Les frais des deputes des ^glises ne seront pas rembours^s. 

CHAPITRE n 

COMITi administrateur 

Art. 14. Nul ne pourra dtre membre du comity administrateur s*il n*a 
an moins vingt-cinq ans. Un pasteur employ^ par la Society, ne pourra 
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eatrer dans ledit eamit^ qo*aprte deux ans da Mrviee. Soa^ exteptSa de 
oette rtffle, le secretaire et le seerltaire-adJoiBi^ 

Aby. 15. Les imaleurs et ministres seols, parmi lee euTrieM da ia 
Soci^te, sont 61igible8 aux fonctions de membrea du eomit^ ad minis- 
trateur. 

Art. 16. Le seer^taire du oemit^ administratenr et le trterler de la 
Socl^td, sont Bommds par rassembl^e synodale. 

Abt. 17. Bn cas de Taeature dans son aein, il est autoris^ k pourToir an 
remplacemeut. Mais ces choix devront Mre soumis aux membres de Tas- 
aemblSe synodale qui enverront leurs Totes dans des bulletins cachetds. 

Abt. 18. L'assemblto synodale donne an oomit6 administrateur le 
droit: 

1« D'adresser de nouvelles vocations pour des onvriers d^ la SociM; 

2* De fonder de nouveaux i^blisseinents, en vue de r^aliser le but de la 
Soci6t6 : mais il devra, dans Tun et Tautre cas, unir k la bardiesse de U 
Ibi, la prudenee d*une sage administration ; 

8" De faire des mutations parmi les ourriers de 1a Soci^te. Mais lors- 
qu*il s'agit d'un pasteur, plac^ dans une ^lise qui a un d6put6 k Tassem- 
bl6e representative^ il ne p^ut le d^plafser que sur spa coasentement. Sn 
oas de eonflit, TassembUe synQ4cUe d^cidera. 

Art. Id. Dans des oas graves, il pourra ^uspendre de toute fonctiQn 
■idme un loembre de Tassembiee synodal^. 

Art. 20. Bn cas de conflit entre un membre de rassembl^e Qjao^f^Of 9^ 
le eomite admini^tr^teur, il en sera r^f^r^ a ladite assemblde. 

Art. 21. Conformemefit k la constitution, le comity administrateur f^lt 
Hiretemie de dix po^r p(^t si^r le ^l^aire des ouvriers; mais cette retenue 
ne Rera de0niti▼el»e^t regime que pe.r resaembiee synodale, k l» fi& de 

AnT. SS^. lie comite administrateur est autprise k e'adjoindre ^^ Qom- 
missions pour la surveillance et la direction des ^coles, pour 1ft public^tjpn 
des trait^s et livree religieux, pour la direption de la l|bra|rie et pour le 
oolportage. Mais dans chacune de ces commissions, il devra se trouver un 
membre du comity administrateur, faisant les fonctions de president ou 
de secretaire. Les commissions d'ecoles peuvent toutefois faire exception. 

Art. 23. Le pasteur est d*office surveillant des ecoles de son ressort et 
(^r|*esppndant du cQjpnitA k |$et egnrd. N^anmoins I'lnstituteur epverr^i un 

n^pport trimeetrlei »u oomit^ adoxiuiptrftteur. 
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Art. 24. Le comity administrateur r^digera un rapport annuel, qui 
sera dlscut^ par Tassembl^e synodale, 8ig:n6 par le president et le secre- 
taire de cette assembl^e, et par un roembre du comity administrateur. 

Art. 25. Chaque ann^e, imm^diatement apr^s le vote d^flnitif du rap- 
port, le comity administrateur d^posera son mandat, et lecomitd adminis- 
trateur de I'annee suivante sera choisi. 

CHAPITRE III 

NOMINATION DES PASTEURS 

Art. 26. Le choix du troupeau devra recevoir la sanction du comit6 
administrateur. 

Art. 27. Bn cas de conflit entre le troupeau et le comity administra- 
teur« Tassemblde synodale prononcera d^finitivement. 

Art. 28. Le comite administrateur devra prendre part h rinstallatlon 
des pasteurs. 

Au point de vue presbyWrien, cette constitution et ce rfegle- 
ment organique pr6sentent des singularit^s : les chapi- 
tres III et IV et Tart. 2 du chap. V de la constitution, recon- 
naissent a des personnes qui ne sont pas membres de YJ^glise 
chretienne missionnaire ielge^ des droits k la direction sup6- 
rieure et k Tadministration de Toeuvre et des 6glises. Cela a pu 
paraitre 6trange ; mais cela 6tait sage et juste. Cela 6tait sage : 
nous n'avions pas acquis une experience et un d^veloppement 
sufflsants pour rev^tir une organisation eccl6siastique et pres- 
bytSrienne pure. Cela 6tait juste : les principaux soutiens de 
r6vang61isation de ce pays s'6taient en quelque manifere as- 
socife avec les ouvriers, non pas simplement par le c6t6 finan- 
cier, mais parce qu'ils avaient la m^me foi et le m6me but; lis 
travaillaient ensemble. Ces donateurs devaient done avoir le 
droit de dire leur mot dans la direction des aflFaires. II en est 
ainsidans toutes les soci6te3 de mission ou d'6vang61isation ; et 
mfime ilrCest aucune societi qui, comme la n6tre, ait donn6 de 
Bi bonne heure une part considerable dansTadministration auz 
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pr^dicateurs et aux ^glises, Les fr^res qui occupent la position 
d6tnocratique extreme dans T^glise, qu*ou dSsigne, par exem- 
ple, sous les noms de darhystes, de fr6res de Plymouth de 
toutes nuances, usent de cette m^thode d*une maai&re exces- 
sive, k mou avis : celui qui a des fonds suffisants enyoia en 
mission un ou plusieurs fr6res en qui il a confiance et qui de- 
meurent sous sa d^pendance. Cette dSpendance pent n*avoir 
rien qui sente le joug, elle pent he gSner en rien la liberty de 
Touvrier; mais le contraire pent aussi se produire ; tout de- 
pend du caractfere de celui qui dmne, 

Ce qu'il faut constater avec reconnaissance envers Dieu, 
c'est que pas un donateur, soci6t6 ou individu, n'a fait usage 
des droits que lui conf6rait la constitution. Et lorsqu'on 9, 
donn6 un conseil, on Fa toujours fait avec une d6f6rence et 
ujje d61icatesse que TEvangile peut seul iuspirer. C'est une 
^clatante jpianifestation de la confiance que les chr^tiens oni 
les uns pour les autres et de la communion qui les unit en 
Christ. 

Notre organisation pr^sentait aussi des lacunes. C*est la 
l>onne main du Seigneur qui nous a empdch^s de les combler 
trop t6t. II 6tait n^ *essaire que nous eussions une organisatioft 
forte, mais il n'6tait pas moins n6:essaire que chacun con- 
servltt le sentiment que sa liberty n'avait fait aucun sacrifica 
qui ptit blesser la conscience. En outre, il n'est jamais prudent 
de construire un Edifice avec des mat^riaux mal prSpardis : il 
fallait que Texp^rience fit sentir k chacun le besoin de combler 
le9 lacunes. Nous nous sommes bien trouv^s de cette marchi9. 
Cette organisation a fait eprouver des desideraM» mais jamaiA 
des regrets. 

I«a Soci6t4 a compl^td son organisation eu faisant de^ rfegl^ 
ments sp^ciauxi selon que le besoin 3*9n faisait s^atir* Ain^l 
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I0 preoiier syaode, avril 1850« ett una session laborieose : la 
direction ^maI ^tfectueiuiey tous tes 4Aats 6tiiMiiit difficiles^ 
et oependanl; une fraQcIne et solide fraternity riguait parmi 
BOttS. Nous itmoA tous attristte et humili^s, et nous com* 
prliues qu^uoe assembl^e d^lib^rante qui se livre k des travauK 
B^rieuK, a besion d'une bonne organisation et d'ttne bonne pr^* 
sidence, quelque peu aombreuse qu'elle soit dViillears. Ifous 
r^Ulmes d*y aviser de notre xnieux. Un de nous ftit charg^i 
de preparer unprojet da r6glement int^ieur du synodeet de 
le communiquer k Tavance aux pasteurs, auK d^l^gu^s des 
^lises et au oomit^ administrateur. Ce r6glement, dont les 
dispositions les plus importantes ^taient bashes sur le principe 
de la division du travail, fut vot6 sans discussion k I'ouverture 
de la session de 1£51« et il n*a 6t& modifi^ qu*en 1867 et trie* 
l^^ement modifi^ (1). 

Nous avions 6t& appel6s plusieurs fois k imposer les mains k 
des candidats qui avaient obtenu un dipldme dans une faculty 
de thtologie on qui pendant plusieurs annees de travaux, 
comme £vang61istes« avaient dohn6 des preuves de leur voca- 
tion au minist^re. II nous fallait un r&glement qui d^termlnltt 
la marche k suivre et led aptitudes requises du candidat, ^leve 
d'une faculty ou ^vang61iste. Un projet fut voti k la session de 
1853, discut6 de nouveau k celle de 1854 et adopts sans modifi- 
cation, en 1855 (2). 

La Soci^t^ a admjs trois principes qui ne sont pas reconnus 
par toutes les ^glises ^vang6Iiques ou protestantes, et qui nous 
paraissent cependant parfaitement fondds et tr6s-importants. 



(1) Voipce fhglementkTAppendice, It la fin da volume. 

(2) Voir k la fin du Tolume. 
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D*abord, rordination des pr6tres de T^glise romaine ne peut 
pas tenir lieu de Yimpositian des mains. Lorsque, dans les 
6glises ^vang^liquesy on croit qu'un homme a re^u de Dieu la 
vocation an minist6re de la Parole, on lui impose les mains pour 
Tinvestir des droits qui sont attaches k cette vocation. Mais le 
prfitre n*est point consacr6 pour prficher la Parole, il Test pour 
administrer les sacrements de Figlise romaine^ et aussi Tdv^que 
ne s*inqui6te point de savolr si le rteipiendaire est capable d*ac- 
complir la t&che d*un ministre de I'^Ivangile. Le candidat au 
saint ministfere est consacr^au contraire pour prficher en temps 
et hors de temps. L*un s*engage solennellement k conformer 
en toutes choses son enseignement et sa conduite & la sainte 
£crlture; Tautre, aux doctrines et pratiques de son 6glise, dont 
une notable portion est condamn^e par la sainte l^criture. L'un 
fait voeu d'ob^issance k notre Seigneur et Sauveur J6sus- 
Christ, Tautre k ses supSrieurs eccl^siastiques avant et apr6s 
tout. II semble qu*il faille Stre partisan de la doctrine mat^- 
rialiste de la succession apostolique et de Vopus operatum, dans 
Tacte de Tordination ou de Timposition des mains, pour ad- 
mettre que la consecration du prStre peut tenir lieu de celle 
que le ministre de TlSlvangile re(oit. 

II est incontestable qu'un candidat peut avoir fait de bril- 
lantes Etudes, poss^der un dipldme de bachelier et de docteur 
xn6me, sans dtre apte k occuper un poste de pasteur^ encore 
moins de missionnaire. C'est pourquoi la Soci6te exige un 
noviciat d*au moins une annee de tout candidat qui a fait des 
etudes r6gulieres. 

Nous tenons en haute estime les sciences en general et en 
particulier les sciences th6ologiques ; nous engageons tout 
jeune homme qui ddsire se vouer au ministfere k faire rentrer 
dans ses preparations k cette t&che des etudes scientifiques aussi 
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completes que ses facult&t le comportent et que les circon- 
stances le lui permettent. Un chr^tien sincere et humble tron- 
Tera toujours un bon usage k faire de sa science ; il pourra tou- 
jours I'employer au service du Seigneur. On n*a jamais trop 
de fl^hes dans son carquois, le plus souvent on en manque. 
Qui a jamais 6t& embarrass^ de son savoir, mais qui ne Fa 6t6 
de son ignorance? Uoe maigre instruction rend le pas lourd ; 
une instruction ^tendue le rend agile et ferme. II y une grave 
lacune dans le jugement — et pent dtre aussi dans la pi^tS — 
d*an ^vang^liste, d'un candidate d*un pasteur, qui croit poss^- 
der une instruction assez complete et ne sent pas le besoin 
d'acqu^rir des connaissances, soit dans la sphere de Tl^criture 
etdel apietS expSrimentale, d*abord, soit dans celle des con- 
naissances huinaines en general. 

Mais nous croyons aussi, avec toutesles 6glises des si^cles 
passes et avec plusieurs de celles des temps actuels, qu'un 
hommepeut 6tre tr6s-propre hla predication et a la cure d'd,me 
sans avoir fait des Etudes scientiiiques ni th^ologiques. II n*cst 
point besoin de citer des exemples tir^s de I'bistoire ou des 
temps actuels pour etabiir cette thfese : on ne serait embar- 
rass^ que du choix ; elle se justifie d*ailleurs d*elle-m6me k tout 
esprit Claire et r^fl^chi. Bornons-nous done k ajouter que le 
synode n*a point ouvert la porte trop large, ni rendu Teiitr^e 
dans le minist^re trop facile ; le programme des examens 
exig^s d*un ^vang^liste qui demande I'imposition des mains^ 
et le nombre d'ann^es de services qu'il doit avoir, prou vent qu'il 
n'a pas voulu agir k la l^gere ni donner un dipldme k Tincapa- 
cit6. Jusqu'a ce jour au reste, ceux de nos pr6dicateurs et pas- 
teurs qui n'ont pas fait d'^tudes r^guliferes, ne se sent pas mon- 
tr^ infSrieurs aux autres, dans Texercice ordinaire du ministfere, 
et leur travail n'a pas obtenu moins de benedictions. 
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§ II 

pendant trois ou quatfe ans, U t&che dti eomifS administrateuf 
fat fort difficile. Heureusement que la meilleure harmonie r6- 
gmait dans son scin et que les discussions 6taient toujours pai- 
siibles et trts-fraternelles, Les membres actifs, qui portaient le 
poida de la responsabilitS et avaient une vivante sollicitude 
pour i'oeuvre, ^taient unis par une estime r6ciproque complete. 
La confiance des ouTriers dans le comitd^tait ^galement en*- 
ti6re« S*il en edt 6i6 autrement, la Soci6t6 aurait &t& oblig^ 
de reculer devant les oppositions qui lui 6taient faites, et de se 
dissoudre. 

Des frferes, consciencieux d'ailleurs, croyaient devoir lui sus- 
citer des obstacles. 

Des critiques diverses et parfois graves se rSpandaient k 
r^tranger et dans le pays ; elles atteignaient les administra- 
teurs etles ouvriers. On constata plus tard, il est vrai, qu'elles 
dtaient d^nu^es de fondement; elles servirent a raffermir et a 
accroitre considerablement le credit de la Soci6t6, lorsqu'on 
fut conduit k tourner h louange ce qu'on prfeentait en forme 
de bld,me. Mais pour un temps, la confiance de plusieurs fut 
Abranlee. La Soci6te perdit des amis, des soutiens, d'autres se 
refroidirent. Les ressources diminuferent. II fallut apprendre un 
pen k marcher parmi la bonne et la mauvaise reputation, k se 
conten ter de Tapprobatiou du Seigneur et k se confier en Lui seul. 
Des personnes qui connaissaient fort pen nos aflfaires ou qui les 
iguoraient complfelemeut, dirent aussi leur mot pen bienveil- 
lant. II fut mdme question de former une autre Soci6t6, dontle 
si6ge devait fitre^ k Louvain (1). Cependant plusieurs des cor- 

(1) Stances du sous-colnit6 du 24 octobre 1850, du 14 avril 1851. Proems- 
yerbaux du comity administrateur, 1850 et 1851 ; documents divers. 
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lespondaDts montr^rent au comitS une sympathfe et une con- 
fiance partieull6re pendant ces temps d'6preuve. C*est un de- 
voir d'en mentionner qaelques-uus, comme notre fid&le et actif 
comity de correspondance d^Amsterdam^ Thonorable eomitd du 
Fweign Aid Society et M. John Henderson, de Park. 

LecomitS donnait des explications franches, loyales etcanh 
pUteSy h tons ceux qui en demandaient ; les archives : procis- 
verbaux, correspondances, rapports des ouvriers, etc, tout 
6tait mis a la disposition des fr6res qui dSsiraient les inspector. 
Le comite engageait les amis de Toeuvre a venir et h voir 
tout par eux-mSmes. Mais il ne faisait pas autre chose pour 
so defendre ou se justifier. II s'en remettait avec soumis- 
sion, coufiance et paix aux dispensations du Seigneur : 
i Remets ta voie sur TEternel et repose-toi sur lui ; et, lui^ il 
» agira, et il fera ressortir ta justice comme la lumiere et ton 
I droit comme T^clat du midi. » Ps. xxxvii, 5, 6. 

Quelques amis se d6cid6rent a examiner les choses de plus 
pr6s. Get examen eut les r6sultats pr6yus par le comit6, ou 
plut6t beaucoup plus heureux qu'il n'osait I'esp^rer. Le r6v. 
Geo. J. C. Duncan, pasteur presbyt6rien ,k North-Shields, pas- 
sait par Bruxelles, vers I'automne de 1850; il voulut bien 
inspector les archives, parcourir les procfes-verbaux. L'impres- 
sion favorable qu*il en regut, le d6cida a visiter plusieurs sta- 
tions et ^glises. Dans des lettres qu*il adressa h une revue 
bien connue, edit6e k Londres, le Christendom, reproduites par 
d'autres journaux et tiroes h part, il rendit compte de ce qull 
avait vu. II le fit avec une grande bienveillance et une bien- 
veillance empreinted'uneferme conviction; Ces lettres produi- 
sirent une grande impression et dissip6rent les pr^juges d6fa- 
vorables qu'on avait fait naitre. La Soci6t6 a conserv6 une 
profonde reconnaissance envers ce chr6tien intfegre et d6vou6. 

Ce fut aussi k Tinitiative de cet excellent ami que VJEglise 
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presbjfterienne d^Angleterre et VEglise preslyterienne tmie 
fBcosse^ par Torgane de leurs synodes, et VJSlglise libre 
^Scossey par Torg^ne de sa Grande assembUe, reconnurent 
comme sceur la petite JSglise ckrSlienne missionnaire beige. 
Nul parmi sous n'avait esp^r^ qu*une pareille faveur serait 
accord^e a notre pauvre petite eglise par des corps aussi consi- 
rabies et aussi justement estimes. 

La session syuodale de 1851 eut lieu au mois d'odt. Trois 
d^put^s Strangers assistferent h toutes les stances. C'^talt 
H. Geo. J. C. DuDcan, dont nous venons de parler, repr^sen- 
tant le synode des 6glises presbyt^riennes d'Angleterre, M.Pilet, 
professeur a la facult6 de theologie de TOratoire, h Genfeve, 
d6put6 de la Soci6t6 6vang61ique et de VJ^fflise SvangSliqtte 
(libre) de Genfeve, et M. Baup, professeur de theologie a Lau- 
sanne, depute de Teglise libre du canton de Vaud, Suisse. Les 
paroles qu'ils nous adressferent, leurs exhortations, leur sym- 
pathie, nous firent beaucoup de bien ; il y eCit entre ces nobles 
deputes et le synode, un ^change de sentiments qui nous fit 
^prouver k tons de profondes et douces Amotions. Cette session 
synodale fut du reste tout entiere marquee d'un sceau de bene- 
diction ; elle nous retrempa, nous fortifia et nous donna une 
nouvelle assurance que le chef de T Eglise 6tait avec nous et 
pour nous. Tons en conserverent longtemps un vivant sou- 
venir. Ce souvenir n'est point efface du coeur de ceux qui 
avaient soutenu de douloureux combats et passe par beaucoup 
d*angoisses. En donnant toute gloire k Dieu, il est juste et utile 
de dire que ces honoris et bien-aim6s d6put6s emportferent une 
impression tres-favorable de tout ce qu'ils avaient vu et en- 
tendu, soit k Bruxelles, soit dans les stations de la province 
qu'ils avaient visit^es. Leurs rapports acheverent de dissiper 
jusqu'aux derniers vestiges les prejug6s et les appreciations 
erronn^es. 
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Les ^reuves n'^taient oependaut pas finies. On a vu qu'ime 
fusion avec les 4glises salariees par TJStat n'eClt jamais AH 
possible ; mais il itaitii regfrtitter que ceux des pasteuis de oes 
^glises, qui avaient la m6me foi que la Soci6t6 6Tang61iqne, n'ea 
Tussent pas demeui^s membres actifs. Ce regret, quelques-uns 
tl**entre nous r^prouvaient vivement, et ils se demandaieift 
tr^quemment sll n'^tait pas possible de faire disparaltre un 
7ait qui leur paraissait anormal. lis firent des d-marches qui 
sembl&rent d'abord devoir aboutir. Dbs que la nouvelle consti- 
tution fut acbevee, Tassembl^e synodale constituante, le 2 man 
1849, choisit au scrutin douze freres pour former le comity 
administrateur. De ce nombre 4tatent, MM. Stoop et Thalbeim* 
^us deux pasteurs d'^glises salaries par TJ^tat, le premier It 
An vers, le second a Malines. M. 'Stoop accepta provisoiremetft, 
-mais fut aussitdt appel6 h Nimegue. II prit cong6 du comltS 
dans les meilleurs termes. M. Thalheim resta une annte 
membre actif du comit6 administrateur puis s*en retouma 
dans sa patrie, le Hanovre. II ne nous laissa que des souvenirs 
agreables, et en nous quittant nous assura qu'il en emportait 
les m^mes impressions h notre 4gard. L'assembl^e synodale 
d'avril 1850^ en reformant Tadministration^ comme elle le fait 
cliaque ann6e, voulut y faire entrer cinq membres des ^glises 
8alari6es par T^tat: MM. Spoerlein, pasteur k Anvers, van Maas- 
Syck, pasteur h firuxelles, Schroeder, Obusier et Pieterszen, 
membres de r6glise d^Anvers. Ges Messieurs crurent devoir 
T^fuser cet appel. Slls avaient accepts, ils eussent form^ le tieos 
flu comity administrateur,'del4gu6 du synode et investideses 
^ouvoirs pour une ann^e. Par cet acte, le synode donnaitiine 
preuve 6clatante de son d6sir d'union et de sa confiance dans 
les frferes qu'il choisissait. II poussait les avanees jusqu-& la 
demiirelimite etmSme h Timprudenee. Mais il se sentait assez 
bien organist et assez fort 'moralement pour ne pas crain- 
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dre que sa liberty put Atre compromise par Tacte qu'il posait 
pour arriver k une union qui paraissait si desirable. Le refus 
qu'il recut quoique amical ne lui permettait point de faire de 
nouvelles instances. 

La question ne ftit cependant pas enterr6e : des pourparlers 
offlcieux furent repris a plus d'une occasion. Pliisieurs mem- 
bres des ^glises unies a TEtat consentaient volontiers k faire 
partie de notre administration, mais comme del6gues de leur 
synode. Cela ne paraissait pas admissible, car dans ce cas, il 
etlt 6te Equitable, n^cessaire meme que des d^legu^s de notre 
synode devinssent aussi membres de leur synode et prissent 
une part active k leurs affaires. Qui ne voit que c'etlt 6t6 
une fusion nuisible plutdt qu*utile. Mais quels etaient done 
les obstacles k la fusion r6elle et entiere ? 

D'apr^s la Constitution, du royaume le gouvernement, 
n*ayant le droit d'in tervenir, ni dans le choix et la nomination 
des pasteurs, ni dans leurs rapports entre eux, ni dans la dis- 
cipline, ni dans le dogme, en un mot, n'ayant qu'un drqit : 
celui d*allouer les c salaires et les subsides », ne pouvait 
mettre aucune espfece d'obstacle k T^tablissement d'une orga- 
nisation eccl6siastique renfermant toutes les 6glises ^vang^- 
liques de la Belgique. Dans cette organisation, les pasteurs et 
les ^glises eussent et^ libres de demander ou de ne pas deman- 
der le salaire de I'Etat. Une caisse aurait pourvu aux d6- 
penses g6nerales de I'evang^lisation ; publications, colportage, 
predications r6guliferes pour Textension de Toeuvre, etc.; une 
autre caisse aurait pourvu aux subsides dont les eglises au- 
raient eu besoin pour leurs frais de culte et leurs 6coles. Je ne 
m*en cache point, ce plan m'a toujours souri et j'en ai toujours 
vivement d6sir6 Tapplication, sans toutefois Tavoir jamais cru 
possible. L'invincible difficult^ 6tait dans les principes. Com- 
ment unir des 616ments qui n'ont pas d'affinit6 ? Nous voyons 
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bien depuis trente ans quelles d^plorables luttes, quelles dis- 
cussions violentes cette association contre nature du rationa- 
lisme et du christianisme a soulev^es dans les ^glises natio- 
nales. Je ne veux point r6p6ter ce que j'ai dit ailleurs; je ne 
mentionnerai ici qu'un genre de difficult^s. La Soci<St6 6van- 
g^lique, ou Eglise chr6tienne missionnaire beige, a ^t^ fondle 
et maintenue pour annoncer TEvangile a toute cr6ature hu- 
maine en Belgique, et tout particuliirement aux catholiques 
remains croyauts ou incr^dules, puisque la nation est essen- 
tiellement catholique romaine. C*est la t&che de la Society 
^vang^lique, c'est sa ralson d^Stre. Or^ dans le synode des 
6glises salari^es par TEtat se trouvaient des pasteurs et des 
la'iques qui desapprouvaient cette oeuvre, la condamnaient 
parfois 6nergiquement ; d'autres la consid6raient comme inu- 
tile ou inopportune. Etait-ce Equitable et prudent de demander 
leur cooperation, de les associer k une oeuvre qu'ils n'aimaient 
pas? On chercha un terme mdyen. Dans une r6union offi- 
cieuse d*un nombre assez important des deux corps, il fut 
convenu qu'on proposerait aux deux synodes Tan^angement 
suivant : le synode des ^glises salari^es par TEtat designerait 
chaque ann^e six pasteurs ou laiques desquels notre synode 
en choisirait trois pour faire partie de notre comitd adminis- 
trateur. Apres une longue et fraternelle discussion, notre 
synode rejeta la proposition k la majority des voix, mais par 
un ordre du jour bienveillant pour les frferes des eglises sala- 
rites par TEtat. Le synode voulait conserver Tentifere liberty 
de ses choix. 

Une conference avait 6t6 convoqu6e h Amsterdam, par des 
hommes influents, pieux et pleins des meilleures intentions. 
On y avait decide que les protestants de la Belgique devaient 
s*associer pour poursuivre Toeuvre qui etait confiee h la 
Sodete evangeiique. Lorsqu'on apprit le vote du synode, on 



^n fut attrist^ et fort m^content. Ce vote f ut colpoftS, expli- 
^u4, comments d*une maniere strange et bien injuste. U ser- 
Tait centre nous d'arme offensive et defensive : il 6tait'bou^ 
clier, javelot ou poignard, rarement arme k feu : le bruit de 
Farme It feu reveille parfois des echos indiscrets. Un grand 
nombre d'amis, dans toute la Hollande, nous retirerent leur 
-cooperation, et plusieurs crurent devoir saisir toutes les occa- 
-Bions pour emp6cher qu^on nous donn&t de Tassistance. Dai^ 
les ^glises wallonneSy ou laSoci^tS avait trouv6, ibs rorigine» 
un actif concours, I'excitation centre la Soci^t^ etait grande. 
11 iStait bien entendu qu'elle ]l*6tait plus capable de diriger 
TcBuvre en Belgique. Gn allart d'abord lui 6ter revang61isation 
•des populations flamandes: la moiti6 du royaume. G^^taft 
naturel pour toutes sortes de raisons et surtout parce qu'an 
<trte-petit nombre seulement parmi nous comprenaient cette 
langue. Dans le payp wallon, oil la langue francaise est parlee, 
'plusieurs pasteurs passeraient successivement avec leurs 
'^lises dans les rangs de ceux qui ^ient salaries par T^tat, 
>c^ pen a peu la Soci^^ serait rSduite h la portion congrae sous 
'tons les rapports. On nous disait tout cela k nous-mdmes. Ce 
fameux th^me : la Soci^td evang^lique beige a refuse de s'as- 
socier avec les 6gflises soutenues par I'fetat, fut exploits avec 
"Buccfes en HoUande et en Allemagne, pendant des ann^es. En 
^rande^Bretagne, nos amis all6rent au fond de la question, 
Les membres de Tl^glise anglicane aussi bien que les ind^pen- 
dants tinrent compte des principes et des doctrines : une asso- 
ciation des cUr6tiens avec des rationalistes leur a toujours paru 
^n acte anormal. lis trouvferent, apres examen, que la Societ6 
miritait toujours plus leur confiance. Cependant le comit6 de 
*c(»rrespondance d* Amsterdam conserva toute sa sympathie 
^Bt son actif concours k la Soci^t^, malgr^ les incessantes diffi- 
•cultes qu'il rencontrait. D'est avec une ppofonde reconnais- 
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sance que nous aimons k nous rappeler sa fid61itS h toute 
ipreuve. 

Le comite administrateur, sur qui repose le fardeau des 
affaires, fut sans doute souvent bien attrist^ ; mais il n'^prouva 
aucun sentiment de crainte ni de m6pris pour ces menaces et 
ces proph6ties : il deposa toute cette aflFaire devant le Seigneur 
en lui disant : t Seigneur, fais ce que tu trouveras bon. » II 
r&olut m6me de ne se d^fendre que lorsqu'il y serait forc6 par 
des attaques imprim^es. 

II n*est pas besoin de le dire, les faits I'ont assez dit et mieux 
que nous ne saurions le faire : I'exp^rience a prouv6 que la 
Soci6t6 evangelique avait sagement agi. 



§ HI 
Finances 

Les premiferes annees de cette p^riode ont 6t6 marquees par 
des difficultes financieres tres-graves. 

Nous 6tions pauvres, trfes-pauvres comme corps, et il n'y 
avait personne parmi nous qui fht en mesure de noiis faire des 
avances un peu considerables. Notre credit 6tait faible. II 6tait 
tout naturel que les personnes qui mettent leur confiance 
avant tout dans les ressources tangibles, materielles, hu- 
maines en g6u6ral, qui ne comptent pas sur la protection et 
Kntervention de Dieu, nous consid6rassent comme desimpru- 
dents, parfois m6me des insenses, et ne fussent persuadees que 
nous marchions promptement k une espfece defaillite. Mais ce 
quietait moins naturel, c'est que plus d'un croyant pensait de 
mSme. Pour parler en toute franchise, il faat dire qu'on edt 
trouv6 difflcilement une personne dispos6e k prfiter fr. 1,000 k 
la Society. Je dis k la Soci^t^ : comme individu plusieurs de 
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ces membres assurSment avaient quelque credit. "Notre excel- 
lent tr^sorier, M. W. R. Urling, nous avanca n^anmoins par- 
fois plus de fr. 1 0,000. II avail 6pous^ de toute son &me la cause 
de la Soci6t6. II 6tait bien convaincu que roeuvre qu*elle faisait 
4tait Toeuvre de Dieu, et qu en exposant ses Yonds pour la sou- 
teuir, il prfitait h Celui qui n*est jamais embarrass^ de rendre 
et qui a d*ailleurs le droit de tout demander, puisqu'il a tout 
donn^. Eien des fois on lui a entendu dire : < II arrivera ce que 
le Seigneur voudra, tout est entre ses mains, b Mais ils ^taieiit 
Bombreux ceux qui pensaient que jamais il ne seraitTem- 
bourse. Lorsque, plein de foi, de paix et de joie, il s*endormit 
au Seigneur, la Soci^t6 lui derait encore fr. 5,000. Un de ses 
parents dit par ironie : c Cette somme sera pay6e en bons sur 
Fautre monde ! > Quelques mois apr6s, elle 6tait acquitt^e en 
bons sur celui-ci i 

En vertu d'un article de la constitution de la Soci6t6, pen- 
dant deux ou trois ans, une retenue de dix pour cent fut faite 
8ur le aalaire des ourriers, les colporteurs except^s. La somme 
retenue monta b fr. 3,728. G'^tait une lourde contribution pour 
dei p^res de famille, dont les traitements ^taient h peine suffi- 
•ants pour le strict necessaire. 

On n'entendit cependant aucun murmure. L'^preuve fiit 
peut-Atre un pen trop s6vfere pour quelques-uns ; mais, en 
gin6ral^ elle porta de bons fruits : elle resserra les liens qui 
nous unissaient les uns aux autres et nous fit sentir notre soli- 
darity r6ciproque. Elle accrut ainsi Tattachement de tous &nos 
institutions et k Vcenvje en g6neral. Le travail, les luttes, les 
anxi^t6s, la souflfrance, furent un salutaire baptSme pour 
tons. Au reste, le Seigneur nous soutenait par les benedictions 
▼Isibles qu'il r^pandait sur nos faibles travaux. 

Le fardeau commenca k s'all6ger en 1851 et 52. Nous eftmes 
meme la jouissance de ponvoir rembourser, en 1852 et 1853, 
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toutes les retenoes qui avaient 6A& faites snr les aalairea des 
ouvriers, et le 30 juin 1853, les comptes furent balsDcds aree 
unsolde en caisse.de fr, 5,775. Pendant lereste de cette pi- 
riode, les fonds arriv6rent en suffisance sans trap de peine, et 
chaque ann^e les comptes soldferent avec un avoir en caisse 
qui s^^leva deux fois k plus de fr. 7,000. Dieu iie confondit 
point noire foi, toute faible qu'elle 6tait. A la fin du volume, 
on trouvera deux tableaux qui pr^ntent d'una manitee pre* 
cise. Tun les d^penses des diverses branches de Toeuvre pen- 
dant cette p^riode, Tautre, la somme des recettes qui, chaque 
ann^, furent fournies par la Grande-Bretagne, la Hollande, 
les ^tats-Unis, TAliemagne, la Suisse, la France et la Belgi* 
que. lis sont assez intelligibles pour n*avoir pas besoin d'etre 
accompagn^s de notes explicatives. 



HbMBBBS du C0MIT1& ADMINISTRATBUR PENDANT CBS 

DIX ANS BT DEMI. 

Nous suivrons Tordre chronologiqued'entr6e dans le Comity, 
parce que le synode a fix6 cet ordre pour toutes les pi^es 
officielles. 

MM. Anety pasteur de Tfiglise du Boulevard, k Bruxelles, 
secretaire honoraire pendant toute la p6riode 1848 i 1858 et 
secretaire actifjusqu'en 1851. 

Vrling, membre de r^glise du Boulevard k Bruxelles, trd- 
sorier pendant quatre ans et demi, 1848 k 1852. 

Zespirt, membre de r^glise du Boulevard, k Bruxelles, pen- 
dant deux ans, 1848 k 1850. 

Roulet, pasteur r^sidant k Bruxelles pendant deux ans et 
demi, 1848 k 1850. 
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Bull, membre de T^lise du Boulevard, ii Broxelles, pendant 
un an, 1848 k 1849. 

B. Oirod, pasteur de I'dglise de Li^ge, pendant deux ans et 
quatre mois, 1849 h 1851. 

J.'P. Bartels, membre de r^glise de Liege, pendant neuf 
ans et demi, 1849 h 1858. 

B. JVinand, membre de T^glise de Nessonvaux, pendant 
neuf ans et demi, 1849 & 1858. 

P. Davidson, membre de T^glise de Bruxelles (Boulevard), 
pendant neuf ans et demi, 1849 k 1858. 

jy M. Schoen/eld^ membre de T^glise de Charleroi, pendant 
neuf ans et demi, 1849 & 1858. 

MarzialSy ancien pasteur, pendant quatre ans et demi, 1849 
k 1853. 

Thalheim, pasteur k Malines et Vilvorde (Sglise salaride 
par r£ tat), pendant un an, 1849. 

Q. Poinsot, pasteur k Charleroi , pendant huit ans, 1850 
k 1858. 

Junet, pasteur a Fontaine-l'^vftque , pendant unan, 1850 
2^1851. 

R. Plucker, n6gociant k Li&ge^ pendant cinq ans, 1851 k 55, 
1857 & 58. 

Z. Durand, pendant sept ans et demi , dont cinq ans et demi 
comme secretaire r6sidant k Bruxelles, puis deux ans pasteur k 
Li^ge, 1851 i 1858. 

Jffd. Panchaud, pasteur de Tdglise rue Belliart, It Bruxelles^ 
pendant six ans, 1852 k 1858. 

Le baron B. Prisse^ directeur g^rant du chemin de fer du 
pays de Waes, pendant cinq ans, 1853 k 1858. 

N. Daurlet, n^gociant k Charleroi, pendant cinq ans, 1853 
&1858. 

Le D' ff. Vander Blst, k Bruxelles, 6glise du Boulevard, 
pendant deux ans, 1856 k 1858. 
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C. f>an GroetAem^ h Braxelles, igliae du Boulevard, pendant 
deux ans, 1856^1858. 

Le pasteur S. FUhol, secretaire k Braxelles, ^s^lise du Bou- 
levard, pendant deux ans, 1856 h 1858. 
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CHAPITRE II 



jfitat religieux et moral de la nation. — Libert^ de eonseienoe 



§1 

^t religieux & moral 

Dans rintroduction k ce travail, T^tat religieux et moral de 
la Belgique a ii& brievement ddcrit, tel qu'il apparaissait vers 
rauu^.e 1837 ; plusieurs fois ce sujet a &t& de nouveau touch6 
en passant. 11 n*y a pas beaucoup h dire de plus pour ce qui 
concerne la p^riode qui nous occupe. II s*est produit des chan- 
gements, sans doute, mais les caract^res sont rest^s au fond les 
mdmes; nous les trouverons un pen plus modifies dans la p^- 
riode suivante. 

L'ignorance n'a gufere diminu6. La superstition a baiss6 
ici, mais elle a grandi Ik ; elle est pratiqu^e avec moins de ser- 
vilisme et de stupidit6 ; ce sont surtout des pratiques de con- 
vention; elles s*associent parfaitement k rindiffiSrence et k 
rincr6dulit6 ; les lieux de pfelerinages sont toujours nombreux 
et les amulettes de tons les genres possibles constituent encore 
un bon trafic. Les processions n'ont rien perdu de leur carac- 
tire profane, et les kermesses, de leur mondanitS et de leur 
immorality. L'ivrognerie crolt au lieu de diminuer. L'amour 
effr^n^ des plaisirs et des jouissances sensuelles gagne en in- 
tensity plutdt qu'il ne perd. 
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L'influence du clergS est excessive encorei mais ellediminue 
sans cesse. Les scandales auxquels il donne lieu, I'ardeur et la 
tinacit^ avec lesquelles il cbnfond ses int^rdts mat^riels et ses 
croyances, la poUtique et la religion, le d^considferent, irritent 
les esprits et les poussent k rincrSdulitd. 

II est impossible de ne pas reconnaltre que le matSrialisme, 
le scepticisme et toutes les tendances negatives font des pro- 
grhs considerables dans la classe bourgeoise et le peuple. On 
8*affrancliit du papisme et en mdme temps on rejette la religion . 
Les pr^juges centre TEvangile diminuent 6norm6ment, on 
Fadmire, mais on en rejette les doctrines sous pretexte qu'elles 
renferment des mysteres, et la morale parce qu*elle est trop 
86v6re, trop exigeante et par Ik impossible k pratiquer. Tout 
est sacrifi^ aux intSrdts du si6cle et k la satisfaction de la 
chair. 



§11 

Libert^ de conscience 

Le clerg6 est ici hors de question : son Education, ses prin- 
cipes et sa tradition ne lui permettent pas de reconnaltre 

d*autres droits que ceux qu'il s'attribue; il se renierait s'il 
respectait ce droit sacr6 et imprescriptible qu'on appelle la 
liberty de conscience. Je parle du corps en g^n^ral ; il est sans 
doute des pr^tres, rare errantes^ qui ne sont pas animus de Tes- 
prit pers6cuteur. Mais ce que nous avons eu Toccasion de 
constater durant toute cette p6riode encore, c'est qu'ils n'ac- 
ceptent jamais une discussion publique orale et que, dans les 
discussions 6crites, ils ne montrent de loyaut6, ni dans les ci- 
tations qu'ils fournissent, ni dans la manifere dont ils rencon- 
trent nos arguments : falsifications, doctrines et arguments 
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tronqute ou pas^te sous fiile&ce» sont des traits saaUaots de 
>Ieur controverae. 

Les directeurs d'itablissements, d'exploitations industrieUes 
OH autres, sont moms tyranniques; ils le sont parfois^ encore 
beaucoup, suivant le degrt d'intensiti de leurs rapports avsc 
le clergi. Les magistrats tiennent h la liberty des cultes, ga- 
rantie par la Constitution, lorsqu'il ne s'agit que du droit 
.d*exercer un culte qu'on a h^riti de ses pires; mais quand il 
. est question de pros^lytisme, quand des papistes sont devenus 
chri&tiens dvang^liques, e*est autre chose. Le public admet le 
droit de changer de religion, mais il est dispose k dSverser le 
bl&me et parfois le m6pris sur ceux qui en usent. Le sens large 
,et g^ndreux de la Constitution n*est pas encore compris ; il le 
sera mieuz plus tard : il faut du temps It une nation pour re- 
faireson education sur une question aussi considerable. Hen- 
tionnons un ou deux faits pour justifier ces appreciations. 

Dans les premiers mois de 1856, un professeur de I'Univer- 
site de Gand exprima, dans un cours qu*il donnait h la faculty 
de droit, des opinions qui firent beaucoup de bruit et fourni- 
rent Toccasion k chacun de dire comment on entendait la li- 
berty de conscience des profes3eur3 dans les Universites de 
I'JBtat. Yoici Texpos^ succinct de cette affaire, que j*ai traitee 
ailleurs. 

c Quatre etudiants se sont plaints It leurs parents des opi- 
nions emisespar M. Brasseur, et I'ont accuse surtout d'avoir, 
c au moins indirectement, b niS la divinitS du Christ. Les 
parents It leur tour ont denonee le professeur It I'autorite 
academique, qui a dt provoquer une enquSte. 11 en est rdsulte 
une agitation copsiderable parmi les etudiants, d'abord, qui. It 
Tunanimite moins les quatre sus-mentionnes, ont pris cbstude- 
ment le parti de leur professeur ; Tagitation a pass6 ensuite 
dans les journaux, puis dans le public et enfin dans les Cham- 
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bres. Dans la discussion qui a eu lieu a la chambre des Repr^- 
sentants, le president du minist^re a prononce un discours 
plein de moderation , nous le constatons avec plaisir. II a dit 
que TenquSte a prouve • que I'accusation portait h faux, que 
« M. Brasseurn'avait pas ni6 la divinity du Christ. » Mais en 
m^me temps, M. Dedecker a d6clar6 que si le professeur avait 
^t^ convaincu du fait dont il ^tait accuse, il edt « 6t6 destitu6 
» dans les vingt-quatre heures. » 

c £n outre^ M. Brasseur, dans une lettre publiee par les 
journaux, a reconnu avoir enseign6 : 

€ P Que la papaut6 du moyen-ftge a absorb6 la puissance 
s^culi^re par des usurpations successives, et an^anti Mement 
subjectif de ITiomme ; 

. « 2** Qu'il n'apercoit, pendant toute la dur6e du moyen-&ge, 
qu*un fait : c'est le despotisme theocratique se substituant au 
lieu et place de TEtat^ et confisquant le principe subjectif au 
moyen de la force ; 

« 3" Qu'il voit dans la r^forme du xvi* sifecle le signal de 
Taffranchissement de Tesprit humain, ^touffe sous le joug de 
r6glise au moyen -&ge, et que la r6forme fut, k ses yeux, 
pour le moyen-ftge, ce que le christianisme avait et6 pour 
Tantiquit^: une rehabilitation du principe subjectif par la pro- 
clamation du libre examen ! » 

« La troisifeme de ces propositions, a dit le president du 
ministere^ « avait froisse le sentiment religieux des families. 

> On avait voulu y voir la sup6riorit6 religieuse, dogmatique, 
» de la r6forme sur le catholicisme. Je le declare avec fran- 

> chise, a ajout6 M. le ministre de rint6rieur, que si telle avait 
» et6 la port^e de la troisieme proposition^ je n'aurais pas 
» souffert Tenseignement d'une pareille doctrine dans une 
» university de TEtat, j'aurais cru qu'il y avait k prendre une 
» mesure de rlgueur. > 

14* 



i Kais M. Bras^eur a diclar6^ dans les explications qu'il a 
donn^es h}l.]» ininistre de Tint^rieur, c qu*il n*a pas voulu 
p ^tablir una comparaison au point de vue religieax entre la 
A reforma dogmalique et le catbollcisme, mais qu'il avait en- 
» tendu seulement constater Tinfluence de la rSforme sur le 
» droit naturely I'appr&cier au point du vue historique et juri- 
» dique. > 

c Ce que nous tenons k faire remarquer, c'est que M. le pre- 
sident du minist^re a di6clar6 que si M. Brasseur c avait ni^ la 

> divinity du Christ, il eftt 6te desti|u6 dans les vinfiTt-quatre 
» heures; ou que s*il avait donnS & la niforme relig^ieuse du 
» XVI* si&cle une sup^riorite r^gieuse dogmatique, sur le 

> catholicisme, une mesure de rigueur eut etd prise : oar an 
» pareil enseign^ment ne p<»it 6tre to\6t6 dans une university 
» de riltat. » 

f Dans la Ghambre et dans la prease p^riodiqua, les hommes 
appartenant au parti liberal ont donnS une approbation^ au 
moins tactle, aux doctrines gouvernementales de M. le ministre 
4e rint&*ieur. Cela nous a fort ^tonn^. Quant k nous« aprte en 
avoir fait un examen attentif et s^rieux, nous croyons : 

c Qu'elles sont contraires k la liberty de conscienoe et & la 
Constitution beige ; 

c Qu'elles sont inapplicables dans T^t de la l^gislaticm reli- 
{^euse qui nous r6git ; 

« Qu'eUes sont nuisiUes k la y^ritd qu'on veut proi&get; 
et, enfin, qu'elles tendent k faire des hypocrites et non des 
croyants. > 

Dans Tarticle du ChrStien beige, d'oii oet expose est tir^, les 
theses que je viena de rappeler sont pleinement justifi^es. Biles se 
juBtifient d'elles-m^mes d'ailleurs ji tout esprit 4clair6. Le ChrC' 
Hei^ helge^ a et6 le seul journal ou revue qui ait soutenu cette 
interpretation large et seule logique de laloi fondamentale. Ce 



ii*6St que idus tard qu'ou se ravisa et qu'am des chefs du parti 
liberal, M. Frfere-Orban, professa h la chanbre le prindpe 
d^fiMidu par le Cirdtim Mge. 

II s*^it produit deux aus auparavant, 4ans ua cercle res- 
treiot, un fiait biea plus ^r ave au point de vue des mceurs. Jl 
suffira de citer le seizUme Rapport auouel de la Boci^. II 
doQRe un recit tr^s-succiuct de cette douloureuse affaire (1). 

c Nous devons auasi une loentioa h Grammonty petite viUe 
de la Flandre orieutale, oil uos esaais d'evan^^lisation out ren- 
contre Topposition la plus brutale^Le^^ reunions dans cette ville 
donnant lieu a des rassemblements hostiles considdrables, le 
fr^rechez qui celles-ci se tenaient dtait obligd de sortir de temps 
i autre, dans la rue, pour surveiller les gens mal dispose qui 
entouraient sa maison. Or, un soir, au moment od Tun de ces 
attroupements venait de se dissiper, il rentra chez lui en chan- 
celant, le visage ruisselant de sang, par suite d*une profonde 
blessure au front, et expira une heure aprfes, sans avoir pu 
donner aucun detail sur ce qui lui dtait arrivd. Nous avons lieu 
de croire que la blessure provenait non d'une chute, comme on 
a voulu en repandre le bruit, mais d'un coup portd par une 
main ennemie. Cependant il n'y a eu jusqu*ici ni enqudte, ni 
poursuite, la police n'ayant pas voulu intervenir. La famille 
da d6funt, qui est catholique romaine, a cddd h, tout ce que le 
parti clerical lui a impost, et a mdme permis que Tenterre- 
ment edt lieu la nuit, comme s'il se fdt agi d'un criminel. II 
est vrai qu'il est naturel que les ceuvres de tdn^bres se fassent 
la nuit. 

< Les quelques personnes de Grammont qui se sent atta- 
chdeskla vdritd, ontquittd cette ville persdcutrice, en sorte que 
nous avons dti renoncer k Tespoir d'y former un troupeau. » 

(1) Page 25. 
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Pour 6tre exact, il faut dire que la police n*a pas seule 6t6 en 
d6faut, le parquet Ta 6i6 bien davantage : nous avons en vain 
dinoncS ce meurtre ^u procureur du roi, ce magistiat a ferrn^ 
les yeux et les oreill^s. 

II faut ajouter que ce n'est que dans les Flandres que de pa- 
reils crimes peuvent se commettre ou tout au moins rester 
impunis : dans les provinces wallonnes, le pouvoir judiciaire 
s*est toujours empress^ de nous prot^ger, mdme sans y 6tre 
requis : par la seule initiative des magistrats, bien des proc^ 
ont et& in tenths tL\x% gens qui nous molestaient ou nous emp6- 
chaient d'exercer 00s droits. 



L,IV;RB ,DEUXi:filMB5 

liGLISBS BT STATIONS 

Nous avons termini la p^riode pr^c6deute avec dix stations : 
deux dans le Brabant : celle de Wavre et celle de Louvain ; 
six dans le Hainaut : celles de La Bouverie, de Taint^gnies, de 
Charleroi, de Jumet, de Fontaine-ri^vdque et de Leers et Fos- 
teau ; deux dans la province de Li^ge: celle de Li^ge et celle de 
Nessonvaux. II y en avait une onzieme en travail de formation 
k Sprimont, province de Li^ge. La plus ancienne nous quittera 
en 1854 pour mieux atteindre le salaire de T^tat. La mdme 
annte, celle de Fontaine-l'Evdque sera entraln^e par les excen- 
tricitte darbystes de Touvrier, et graduellement ruin^e. Celle 
de Leers et Fosteau passera au creuset de T^preuve, mais elle 
ne p^rira pas. Les autres se maintiendront et presque toutes 
prosp^reront. Trois ^glises se joindront h notre corps en 1854, 
celle de Wasmes, et k Bruxelles, celles du Boulevard de TOb- 
servatoire et de la rue Belliard. Trois stations flamandes se- 
ront fondles : une h Gand, en 1854, une k Bruxelles, en 1855, 
etune & Auvers, en 1856. Trois autres seront stabiles dans la 
province de Li^ge : une k Sprimont et une k Verviers en 1849, 
une & Lize*Seraing en 1850. Celle de Verviers ne durera que 
josqu'en 1857. Un essai 6ph4m6re sera fait k Mons, en 1854. 
Nous terminerons la p^riode avec 16 ^glises et stations. 
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§1 

Arrondissements de Mons et de Toarnai 

Mods. — La Bouverie. — Taint^gnies. — Wasmes 

Mtms. — M. Trivier, ancien prfttre catholique, homme d'une 
pi6t6 et d'un caractfere 6prouv6s et qui avait travaill6 plusieurs 
ann^es en France avec benediction, futplac6 dans cette villa, 
en novembre 1854, pour y faire un nouvel essai ; mais il quitta 
le 28 f^vrier suivant pour se rendre i Guernesey, oil une 
eglise Tappelait comme pasteur. Nous ne p(imes lui douner 
un successeur et Tessai fut ainsi abandonn6. 

La Bouverie y en avril 1849, perdit son v6n6rable 6vang6- 
liste, M. Maton, ou plutdt le papa Maton, comme on se plaisait 
It Tappeler. Son &ge et ses iniirmites ne lui permettant plus de 
remplir ses fonctions, il se retira en France dans son village 
natal. II avait ^X& onze ans et demi au service de la Society, et 
pendant tout ce temps, il avait travaillS avec fidelity, zMe et 
succfes. II etait estim^ et aim6 de tons. Quelques donateurs de 
la Grande-Bretagne, qui soutenaient en partie cette station, 
consacr^rent leurs souscriptions & faire une pension de retraite 
au pfere Maton. 
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Pen de temps aprte le depart de son ivangiliste, F^glise fut 
fiivferement visitde par le cholera, qui ravageait le borinage. 
L'instituteur, le fr6re Andry, d^ploya, pendant tout le tempi 
qu'adurd T^pid^mie, toute Tactivit^ et le d^vouement qu'on 
peat attendre d*un pasteur fid61e. Auprte du lit des malades et 
des mourants, sur les cimeti^res, il prdsentait sans cesse les 
consolations et les appels de TEvangile. Son ^ole 6tait fermte. 
mais il avait en r^alit^ deux troupeaux h sa charge : celui de 
LaBouverie, qui nous occupe* et celui deP&turages, dont le 
pasteur, r&idant k Dour, se trouvait trop 61oi^n6 pour lui 
donner les soins n^cessaires en ces douloureuses circonstances. 

En automne^ cette mdme annte, M. L. Durand, £I6ve de 
rdcole de tbiologie de TOratoire, a Geneve, fut plac6 k la tdte de 
cette ^glise. II la quitta en fSvrier 1851, pour venir k Bruxelles, 
prendre les fonctions de secretaire de la Society ; mais il 
continuait k la visiter de temps en temps. L'instituteur , 
H. Andry, tout en tenant ses classes, donnait au troupeau des 
Boinspastbraux etpresidait les assemblies d'^dification. Le trou- 
peau choisit pour son pasteur M. Cornet-Auquier, qui ^tait k la 
tite de r^glise de Nessonvaux. Le comity approuva ce choix. 

• C'est vers la fin de novembre 1 852, dit le quinzieme Rapport 
de la Soci6t6, page 15, que M. Cornet-Auquier vint s'6tablir 
dans son nouveau poste et il y fut solennellement install^, le 
5 dScembre suivant, par M. Durand, secretaire de notre So- 
ciite, assists par un pasteur, membre du Comit6 administra- 
teur. Mais il donna sa demission d*agent de la Soci6t6, le 
9mai 1853, tout en demeurant avec le troupeau. Par une com- 
munication en date du2juin, le consistoire nous fit savoir 
qtfil d^sirait continuer ses relations avec M. Cornet-Auquier 
et se rattacher au synode des eglises salari^es par r6tat, en 
vue d'etre appuy6 par ce synode pour obtenir de TEtat le sa- 
laire de ce pasteur. Le 5 juin^ le troupeau c^dant k des consi- 
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d^ratidns que, nous semble-t-!l, il e&t dti 6cart6f, d^dd, en 
self vitnt rimpuTsion du Confiistoire, de 5«e d£tach^f de notts. 

c'LaSoci^tin'a pas appris cette diicisfon sans tristesseet^ 
regi'et. La Bouverie ^tant ub de ses plus andens p6stes, pstf 
e6tusAq\x^nt un de ceux aiixquels elleitait le plus at^h6e^ 
malsfid&le k son principede laisser aux ^lises qui reinvent 
d*eUe toute leur liberty* elle n*a point g6n6 I'^giise de La Bbn- 
veriedans les d-marches qu'elle a cru devoir fair^et a r6p6ndtt 
avx communications de son Consistoire par uhe lettre qui con- 
teiiait, entre autres , ces paroles Mtei^elles : c Tant que 
» nous vous verrons marcher fidilement en Cfariist, nos coeurs 
> yous demeureront ^troitement attaches dans les lietis dMne 
» mdme esp^rance, d*une m£me foi et d*un nl6me Seigneur. » 

II a toujours 6t6 entendu que pasteurs et ti^upeaul parmi 
nous demeurent libres, soit de demander le salaire de TEtat, 
soit de se s^parer de notre corps. Le pasteur et T^gHse de 
La Bouverie ^taient dans leur droit. Done le m^contentemenf 
qui perce sous Texpression des regrets que nous venons de 
citer, pent paraltre singulier, difficile mftme k expliquer. Mais 
il faut savoir que la marche qui avait 6te suivie par ceux qui 
avaient men6 cette affaire, avait eu quelque chose de tr^- 
clandestin. Le plan nlen6 de longue main avait 6i6 tehu en* 
ti6rement secret. La Soci^^ avait certes le droit de s*attendre 
k des procSdte empreints de droiture et de delicate^e. La cbr- 
respondance d^pos^e aux archives fournirait des renseigne- 
m'ents suffisants pour ^lucider cette affaire ; toutefois, quoique 
n6tis soyons a plus de vingt ans de distance, elle est encore 
trop rapproch6e pour 6tre traitte k fond sans donner lieu k des 
personn^lit^. Mais il est permis de se demander si T^glise de 
La Bouverie He poiivait pas satisFaire son d^sir : d'obtenir le 
salaire de r£tat» sans se sSparer de la Soci^te? Un fait certain, 
incontestable^ e*est qiie le gouvernement ne pouvait, sans 
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violer la Constitution, exigfer cetle separation pour faire droit 
& sa demande, et ce qui est aussi certain^ c'est gu'il n^eH^ 
jamais eu Vidie par lui-mSme de deraander unje telle chose. 
Le ministre de la justice et des cultes avait le droit de con- 
suiter la commission synodale des ^giises qu*il salariait (Ujhf 
iQais Tavis, quel qu'il ftlt. ne pouvait Hre qu'un ^l^ment d*ap- 
pr^ciation, et non une raison d^terminante. En outre, com* 
ment faut-il appeler le mobile, le sentiment de ladite commiS'* 
sion synodale qui a exige pour prlx de ses services que T^glisQ 
ie La Bouverie se sdpar&t de la Society? D*une sociiite qui, sous 
la benediction de Dieu, Favait fondle, crS^e, nourrie de la 
parole pendant seize ans, et Tavait dot^e d'une ^cole! La 
Society avait d^pens^ pour cette station une somme de 
35,497 fr. 50. Ce mobile n*etait assur^ment ni fraternel, ui 
gen^reux; il n'^tait pas de nature k faire croire & la Society 
que uos coreligionnaires etaient devenus enfin ses amis. EUe 
avait cependant qiielques rares amis parmi eux, comme nous 
aorons encore une ou deux heureuses occasions de le constater. 

Taintignies ne presente aucun fait h remarquer. Le trou- 
peau a une marche solide au point de vue religieux et moral ; 
mais 11 ne s*etend pas. 

Wasmes est une petite ^glise qui, en 1854, demanda k 6tre 
admise comme membre de notre corps et fut recue cordia- 
lement par le synode. Deux catholiques remains convertis^ 
Tun colporteur de Bibles et I'autre employ^ dans un char- 
bonnage comme surveillant d'une machine a feu^ travail- 
lalent avec z^Ie k r^pandre la connaissance de TEvangile 
autour d'eux; c'^tait les frferes Arraand et A. Leffevre. lis com- 
mencerent, en 1846, k inviter leurs voisins k se r^unir k eux 
pour lire la Bible et prier ; I'invitation fut acceptie par une 

15 
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maison, en 1853, et en feire une chapelle, k laquelle une salle 
fut ajout^e pour la nombreuse et florissante 6cole de GoUissart. 

Pantaine-T ittque fut placie sous les soins vigilants du pas- 
teur Junet, en f6vrier 1848. Le Seigneur nous a repris cet ami, 
Ie9novembrel853. Junet 6tait d'origine Suisse; il avaitfait 
ses 6tudes k I'^cole de th^ologie de lOratoire, k Genfeve. II 
in*avait et6 donn6 comme nide pendant neuf mois k son arrivde 
ici,et j'ai eu Toccasion d'appr^ier son caractfere, sa pi6t6 etses 
aptitudes. C'^taitun homme r6fl6chi, intelligent, d'une pensee 
parfois profonde, parlant correctement et 6crivant bien. 11 
itait plein de bon sens et d'c^prit pratique ; il 6tait anim6 de la 
plus sincfere pi6t6 et d'un vrai dfeir d'amener les ftmes a Christ. 
II a laiss6 k tons ses collogues un souvenir rempli d'estime et 
d'affcction. Son depart fut pour la station de Fontaine une 
perte irreparable. II fut remplac6 par un 6vangeliste qu'on 
avait envoyi k la Soci6t6 du midi de la France, qui entralna 
le troupeau dans une esp6ce de darbisme. Le (Tomit^ adminis- 
trateur ayant dd lui donner sa demission, la presque totality 
des deux troupeaux qu'il avait sous ses soins, le suivit. Sou- 
tenu par les subsides du pieux frfere Muller de Bristol, il resta 
au milieu d'euxjusqu'ace (\\\^VQid\ivvQ tut ruinieet les troupeaux 

^disperses. Voila les fruits derespritsectaire!...Voustravaillez 
de longues annees pour rassembler un troupeau autour de la 
parole de Dieu et lui enseigner lamour du Sauveur ; arrive un 
homme, qui pent 6tre un sincere disciple, mais qui est surtout 
pr6occup6 de quelque forme eccWsiastique, de quelque theorie 
particuliire surle retour du Seigneur, sur lebaptfime, etc. , etc.; 

- il cherche a s'emparer de votre champ ; il vous d6robe vos ja- 
velles et n*est satisfait que s il enlfeve tout. Bourdon qui en- 
vahit la ruche bien foumie de la vigilante abeille. Encore si 
<;*^tait pour conduire les kmes k Christ, Tunique source de touto 
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vie ! On ne les d^tourne pas du Sauveur ; mais on met autre 
chose au premier plan, le Sauveur est au second^ et peu k peu 
la piStS, Tamour, la vie faiblissent et s'^teignent chez les uns ; 
les autres languissent jusqu'& ce qulls aillent chercher danou- 
veau la vie ailleurs. 



§111 

Arrondissement de Thoin 

Leers et Fosteau 

Nous avons vuToeuvre s'affermir et se ddvelopper. Un audi- 
toire assez nombreux et r^gulier se r^unissiait dans une an- 
cienne bergerieappropri^e pour la calibration du culte. Le mar- 
quis avait rfeolu d'imposer, par son testament, a son h^ritier 
lobligation de faire construire une chapelle et d'y consacrer une 
somme d^terminee : il se sentait trop vieux pour faire Clever 
lui-m^me ce b&timent. Mais ayant appris que le cur6 assurait 
que jamais la chapelle ne serait construite^ il donna immedia- 
tement Tordre de choisir une pifece de terrain au bord de la 
grande route, en face de la maison du cure, de dresser des plans 
etde faire preparer les mat^riaux pour I'^rection d'une cha- 
pelle comprenant, comme d^pendances, une salle d'ecole et un 
logement pour Tinstituteur. Ces ordres furent promptement 
executes et ce charmant petit temple, avec son clocher 61anc6, 
futinaugur^ le 15 aotit 1850. Deux predications furent faites 
en presence de nombreux et imposants auditoires. Le marquis 
6tait extr^mement heureux d'avoir vecu assez longtemps pour 
mener a bonne fin cette entreprise^ qui lui tenait fort h coeur. 
Dieu prolongea sa vie encore jusqu'au 23 juin 1854^ Dans les 
derniers temps de sa longue carriere, — il avait quatre-vingt 
quatorze ans, — il f ut accabl6 par les infirmit6s de T&ge et la 
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ttfaladie. Son paisteur, W. Bupont, qtii (Stait en m^me tenps 
pour Ini an a^i, le visitait chaque Jotir, ^ lui consacrait 
beftucoup de tetnps ; fl rencoarageait et le consolait par des 
lectures de la parole de Dieu, des exhortations et des orai- 
sons. 

« Le vieillard devint tr6s-gravement malade, dans le mois 
de mai 1854. Pendant les dernieres semaines de sa vie, ceux 
qui Tentouraient parvinrent k le priver complfetement des soins 
de son pasteur, et tinrent la porte ferm^e aux amis du mar- 
quis, qui en m^me temps ^talent des amis de TEvangile. 

« Toutefois, cinq jours environ avant qu'il rendit le dernier 
soupir, un pasteur de Briixelles, M. A.«. parvint, avec beau- 
coup de peine, jusqu*ii lui. Le marquis exprima vivement Je 
plaisir que lui faisait cette visite, et, en r^pondant a quel- 
ques questions que lui adressa le pasteur, il dScIara tr6s- 
€at6goriquement qu*il pers6v6rait dans les princ^pes et la 
foi i^vangdlique , et qu*il attendait son salut ^ternel des seuls 
m6rites de Ghrist. II accepta avec joie et reconnaissance la 
proposition que lui fit le pasteur de prier aupr&s de son lit. 
Cinq ou six personnes ^taient pr^sentes k cet entretien. Le 
lendemain M. A... renouvela sa visite. Cette fois plus de 
vingt personnes ^taient pr^seutes (1). Le pasteur du marquis 
(M. Dupont) seul n*avait pu obtenir d'6tre admis. M. A... 
ajyant fait des questions plus precises qu*& sa premiere visite, 
les r^ponses du malade furent encore plus claires^ et Tlmpres- 
eion que la plupart des assistants (plusieurs ^taient catholiques 
romains) exprimSrent, fut que le malade pers6v6rait dans sa 
(foi avec une grande decision etde tout son cceur, et qu'il 6tait 
bien prepare au d^logement. 

< Pendant que tout le monde ^tait encore pr&ent, M..A*.. 
dit au malade que M. le pasteur Dupont I'avait pri6 de lui ex- 

(1) Le vicomte d'Aoust, neveu et h^ritler du marquis, 4tait present. 



primer sa vive sympafhie et de Tassurer qu*il priait sans cease 
pour lui. Le malade parat fort surpris de ce message et dit : 
< Oui... oil est M. Dupont? • — < II est dans aa maison qu'il 
n^ jamais quitt6e, ici h Leers » , r^pond M. A... — i Ah ! il est 
dans sa maison ! » r^p6ta le marquis, avec un accent d*6toniie- 
ment. M. A. reprit : t Oui, et il serai t trfes-heureux de vemir 
prier avec vous. Sa visite vous serait-elle agriable? » Le mar- 
quis : ff Mais oui, je serai charm6 de le voir! » — M. A... 
t Avez-vous quelque chose contre M. Dupont?* — Le mar- 
quis : < Non, je n'ai rien contre M. Dupont. • Burvinrent 
alors de Tagitation et des mouvements divers autour du lit du 
malade, qui interrompirent forc^mentle dialogue... Apr^s cet 
entretien^ M. A... tenta vainement de revoir le malade, et, 
bien que celui-ci edt exprim6, avec un accent Ms-marque, son 
d6sir de voir M. Dupont, M. Dupont ne fut point admis : le 
marquis n^^tait plus maltre chez lui, et Dieu salt depuis 
quand ! La porte demeura ainsi herm^tiquement ferm6e pour 
son pasteur, bien qu'il n*y edit personne qui fdt capable de 
nous expliquer la raisoh de ce fait Strange. Sans doute, ce fait 
avait sa raison d*Stre, plus Strange probablement encore que le 
fait lui-m^me, mais qu*on ne pouvait faire connaltre. Geci 
n'^tait pas cependant plus mystirieux que T^tonnement du 
marquis en apprenant que M. Dupont, son pasteur, 6tait h 
Leers et qu*il ne s*6tait point absents. Mais d'oti lui 6tait done 
venu rid^e que M. Dupont 6tait absent? Chaque jour, et plu- 
sieurs fois, M. Dupont faisait demander ou allait demander des 
nouvelles du malade et lui faisait exprimer sa respectueuse 
sympathie; chaque jour, ou presque chaque jour, M. Dupont 
demandait h, le voir, et chaque jour, ou presque chaque jour, 
on apportait des salutations a M. Dupont de la part du malade 
et des excuses de ce que sa faiblesse ou quelque autre raison 
remptohait de lerecevoir!! Etmalgr^ tout cela, le pauvro 
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malade croit que son pasteur a quitt^ le village, Ta abandonne 
au moment oil il a le plus besoin de consolation et oh certains 
dangers assez graves Tenvironnent. II est r^uit k appeler 
chaque jour« son cocher, son valet de chambre, son cuisiuier 
et je ne sais quel autre, k remplir aupr6s de son lit de doujeur 
les fonctions pastorales, parce qu'il croit 9on pasteur absent, et 
cependant son pasteur est 1&, k sa porte, demandant avec 
instances de pouvoir entrer!... Sans doute, il y a quelque 
chose qui pent expliquer cette singulifere contradiction ; mais 
ce quelque chose est un secret!... • (1) 

C*etait un secret que tout le monde connaissait et dont on 
parlait partout, mais qu'on ne pouvait publier alors dans une 
revue on un journal. II n'y a plus aucune raison de le taire 
actuellement. On ne pent pas tout dire cependant : il s'est 
pass6 des choses trop graves pour que, mfime a vingt ans de 
distance, nous puissions en parler. 

Voici le secret public, Quatre ou cinq domestiques de la raai- 
80n du marquis ^talent mentionnes dans un testament de leur 
mnltre : h Tun 6tait 16gu6 une pension viagere de 600 francs, 
k un autre, de 400 francs, etc. Mais le marquis les avait avertis 
que tout droit k cette pension 6tait perdu pour celui qui ne se 
trouverait pas a son service au moment de son d6cfes. 

On les appela et on leur dit : « Nous voulons que M. Dupont 
n'approche plus de M. le marquis. Pour cela nous dirons au 
marquis que M. Dupont est parti subitement pour un voyage 
et qu'on ne salt oti il est ; k M. Dupont nous lui dirons que 
M. le marquis ne pent ou ne veut pas le recevoir. Vous direz h 
M. le marquis et k M. Dupont comme nous, ou sinon vous re- 
cevrez votre cong6 k Tinstant mSme, et vous perdrez par Ih 
voire pension ; il en sera de meme de quiconque r6vfeiera la 
secret. » 

(1) Bztrait du Chr^lien beige, novembre 1856, 
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tin ou deux <]Oinestiques eproavferent de violents combats : 
il leur fallait souteiiir un gTossier mensongre et le repeter 
totis les jours. Quel but voulail - on atteindre en empftchawt 
ainsi tout rapport entre le marquis et son pasteur ? II y avait 
sans doute une trame de prfitres, quelqne conversion in eslre- 
mis h optirer. Sur ce point on n'eClt, paralt il, rien obtenu 
des domestiques, tr6s-attach& k leur maltre et qui avaient 
d'ailleurs des convictions religieuses tr^s-arr^ttes et une piete 
qui paraissait vivante. On fit tout pour dissiper leurs craintes: 
on leur assura qu'aucune atteinte ne serait apporl6e a la 
liberty religieuse du marquis et qu'il ne serait Tobjet d'au- 
cune obsession. On leur commit m^me la garde religieuse du 
lit du marquis (1). Comme on Fa vu plus haut, k sa demande, 
ces bommes lui lisaient TEvangile et priaient auprfes de lui, et 
cela fr6quemment le jour et la nuit. II est Equitable de dire 
qu'ils s'acquittaient de cette t^che avec un zfele, une aflTection 
ef une pi6te touchante ; ils avaient une connaissance sufflsante 
des Ecritures pour pouvoir donner de solides consolations au 
pauvre malade s^qneslre. Cependant leur conscience ne les a 
point absouts : ils ont garde le secret jusqu'ci la mort du mar- 
quis, c'est-a-dire qu'ils ont appuy6 le double mensonge : au- 
pres du malade et auprfes de M. Dupont ; raais ce fatal men- 
songe s'est attach^ k leur kme corame une gangrfene... « Dieu 
est amour » et toutefois ses jugements sont terribles. (2) 

Aprfes la visite que nous venons de rapporter, Ttitat du mar- 
quis empira rapidement et la mort ne se fit pas attendre 



(i) Cette promessene fut pas scpupuleusement remplie, et Bi Ton n*eftt 
eraint que llndignation <ie quelques dondestiques ne perdlt tout, ies prtoes 
aumient obs^^ le paurre Tieillard ; on fit des tentatiyes qu'on n*osa pas 
penouvilip, 

(2) Un sombre d^sespoir a prpmptement conduit Tun d*eux a<i suicide 
etlesautres?... 
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II s*est endormi dans le Sei<>:neur, apr6s avoir rendu un beau 
tSmoignage k la puissance de la grkce. Nous avons eu la con- 
solation de d^poser sa d^pouille mortelle dans le tombeau qu'll 
avait fait lui-m6me preparer, sous la cour du temple qu*il avait 
6rigi pour la predication de TEvangile. 

Neuf jours avant sa mort, alors qu'il ^tait s6questr6 (1), il 
signa un testament qui rendait nulles les dispositions qull 
avait prises pour assurer le maintien du culte 6vangelique h 
Leers et Fosteau : c'est-a-dire pour assurer k la congregation 
la jouissance de la cLapelle. d'une petite raaison et d'une rente 
de 3,000 fr. dont deux mille pour le traitement du i)asteur, 
600 pour celui de Tlnstituteuret 400 pour les vieillardspauvres. 
Mais, par ce dernier testament, le marquis donnait au vicomte 
d'Aoust. sou neveu, la terre du Fosteau, k charge de proteger 
la religion proteslante ; ce legs, qui etait de trois et demi mil- 
lions, venait s'ajouter k une fortune enorme donnte par un 
testament ant^rieur, 

« Tout liomme de sens et de bonne foi eflt compris que la 
charge de 2^'^otiger la religion protestante signifiait pour le 
legataire ce qu'elle signifiait pour le testateur : faire en faveur 
du culte protestant 6vang61ique ce que ce dernier faisait, ou au 
moins ce qu'il avait si vivement dfeir6 qu'il ftit fait aprfes sa 
raort. Mais tout le monde ne recoit pas le dictionnaire de 
TAcademie; les Jfeuites ont le leur^ par exemple, qui certes, 
dans une foule de cas, fait une singuliere opposition aux au- 
torites de la langue francaise. L'lieritier de feu le marquis 
d'Aoust en a aussi un k lui, qui nous etait, nous avouons notre 
ignorance, complfeternent iaconnu : car il paralt avoir trouv6 
que proteger la religion protestante est exactement synonjme 

(1) II fautdire que le vicomte d*Aoust n'^tait pas encore arriv^ aa cM- 
teau du Fosteau. 
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de persScuter la religion protestante, Et cela I'a conduit natu- 
rellement& croire que son oncle I'a fait son h^ritier pour lui 
fournir les moyens de d^truire ce qu'il s*6tait eflForce d'edifier 
pendant dix ans! Qu*on juge par ces quelques faits : tous ceux 
qui ont pers^vcJre dans la foi ^vang^lique, s'ils etaient ouvriers 
dans les possessions de Th^ritierdu marquis, ont et6 renvoy^s; 
s*ils occupaient des maisons que le marquis leur avait loupes 
de son vivant, il ont 6t6 mis h la porte par sommation d'huis- 
sier; s'ils avaient des terres en location, elles leur ont (5t6 reti- 
rees, et parfois avec violence. Or, comme toutes les terres de 
la commune et presque toutes les maisons du village, apparte- 
naient au marquis, et partant sont devenues la propri^t^ de 
son h^ritier, les chr6tiens 6vang61iqaes, tous ou h peu pres 
tous, ont dtl quitter la locality pour aller chercher ailleurs un 
asile et leur pain quotidien. Cela ne s*est pas fait sans de 
grandes souflFrances et de grands d^chirements de coeur, on le 
comprendra ais6ment. 

« Ce n'est pas tout : un huissier vint intimer Tordre h, M. Du- 
pont de quitter sademeure (et en r^alit^ la commune); un autre 
iutima le memo ordre h Tinstituteur. Ni Tun, ni Tautre de ces 
deux frferes ne crurent pouvoir en conscience obtemperer k ces 
injonctions : c'eCit 6te abandonner le troupeau desole. 

t Nous nous croyons en possession de preuves suflSsantes 
qu*un contrat synallagmatique 6tait inter venu entre M. le 
marquis etM. Dupont. Plusieurs hommes de loi, consult^ssur 
ce sujet, furent de cet avis. La chose fut done soumise au tri- 
bunal de Gharleroi, qui nous donna gain de cause. Nous pou- 
voDS dire m^me que lesplaidoiries firent une profonde impres- 
sion, en faveur de notre cause, sur le barreau de la locality, 
et que notre victoire fut bien plus grande au point de viie 
moral qu*au point de vue materiel. 

€ La partie adverse en appela, et Taffaire fut port^e devant 




^ 
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la Cour d'appel de Bruxelles. La Gour d'appel de Bitixelles, 
contre toutes tes provisions, a cass6 le jugement du tribunal 
de Ciiarleroi, condamnO M. Dupont (qui OtaH en cause) h dO- 
gueFpir immMiatement et mis les frais a sa charge. Ce juge- 
ment a 6i6 rendu aa mois d'aodt dernier (1). M* Dupont a eu 
huit jours pour se trouver une demeure et operer son dOm^- 
nagement. II a etA oblige d'aller se cherch^r une habitation 
a plus de trois lieues de distance, k Qoz^e. 

« Non-seulement le temple a 6t6 fermO au cnlte 6vang^ 
lique, mais encore on y a inimMiatement install^ le culte 
romain ! Ce temple construit, il y a quelques annOes, unique- 
ment pour Tusage des Chretiens evang^^liques, sous les murs 
duquel feu le marquisA.d*Aousta vouluquesadOpouille mor- 
telle fut dOpos^e, dans le caveau mdme qu*ll avait fait preparer 
kTavanceii cet effet, ce temple a son enceinte souiI16e des 
peintures^ des images et des insignes de Tidol^trie papiste I 
Quelle etrange vicissitude ! Oui Strange. . , car personne n'ignore 
que feu le marquis A. d'Aoust, qui Ta fait 6riger, a dit et 
Hp6t& de toutes les maniferes possibles, qu*il entendait que ce 
lieu ftit k perpOtuitO consacr6 k la predication de r£vangile, 
et qu*il avait clierchO a prendre toutes les mesures nOcessaires 
€ pour — comme, il s*exprime dans deux de ses testaments, 
rappel6s par la Cour de Bruxelles, — « accomplir le voeu le 

• plus ardent de mon coeur, a savoir : que Tfivangile de Notre 
I Seigneur Jesus-Christ, qui a donnO la paix a mon kme et 

• resp6rance d'une glorieuse ^ternite, soit prfiche apr^s ma 
I mort k Leers et Fosteau ou je Tai entendu et j'ai le bonheur 
» deTenteudre encore maintenant. t 

• Or, k peine sa cendre est-elle refroidie sous les murs 
der (je temple qu'il a fait b^tir pour accomplir le tosu le plus 
ardent de son cosur^ que son legataire universel, qui, comme 

(I) 1656. 
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le recommit aussi la CourdTappel^est charg6 de prtytiger la 
religion protestanie, en fait brutalement fermer les portes k 
cenx auxquels il 6tait destine , ne tenant aucun compte de 
Vardent dSsir de celui qui a mis entre ses mains une ^norme 
fortune, en lui imposant la charge de protiger la religion 
protestante ! ! ! II est possible que ITi^ritier de feu le marquis 
A. d*Aoust ait devant les lois du pays le droit d'en agir ainsi, 
je rignore toutefois ; mais ce que je n'ignore pas, c'est le juge- 
ment que la conscience et la loi de Dieu prononcent contre un 
acfe de cette espfece. Au reste, cet acte est conforme, il faut 
le reconnaltre, k la morale de T^glise de Rome envers les Chre- 
tiens 6vang61iques ; que de spoliations commises contre les 
protestants par les papistes depuis trois si6cles ! Qui pourrait 
ensupputerle nombre? (1) » 

II est un fait que, par d^licatesse, je n'ai pas cru devoir pu- 
blier il y a vingt ans, quoiqull fut connu de tons et particulife- 
rement dans le cercle de la haute aristocratie k laquelle le 
marquis appartenait. Cette d^licatesse n'a plus de raison d'etre 
maintenant. 

Le marquis d'Aoust s'^tait brouill6 avec son frere. L'inimiti^ 
B'itait report6e sur le fils, h^ritier du marquis. A celk s'ajou- 
tait des motifs d'antipathie que je tais par charity. Pour ces 
causes, le marquis avait r^solu de desh^riter compl^tement 
son neveu. II le disait k qui Youlait Tentendre et mtoie a ceux 
qui n'auraient pas voulu Touir. Personne dans tout le cercle 
considerable de ses connaissances en Belgique ou en France 
n'lgnorait ces dispositions du marquis, et, comme on connais- 
sait son invincible tenacity, nul ne doutait que son neveu ne 
fat exclu du testament. Je ne suis pas exact; j'allais oublier 
UQ petit detail fort comique, mais d'une parfaite authenticity 
et qui etait connu de tons : le marquis aimait k r^p^ter en 

(1) CMtien ielgt; num^ro de dteembre 1856. 

16 
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toute soci^t^, qu'il voulait 16guer k son neveu c un &ne, une 
charrette et une l>otte de paille, avec la charge d'aller sur la 
place publique brdler les armes de la famille. • C'est ce qu'il 
r6pondait k ceux qui essayaientde Tadoucir envers son heritier 
naturel. 

Dfes que nous ftimes en relation avec lui, nous lui flmes com- 
prendre^ en lui montrant les magnifiques exhortations du Sau- 
veur et de ses apdtres, qu'il devait pardonner et pardonner 
sans reticence. 11 reconnut ce devoir, et comme c'6tait un 
homme droit, il lutta des anuses pour 6tre d61ivr6 de tout 
ressentiment, mais lorsqu'il obtint cette grftce, il resta per- 
suade, encore plusieurs ann6es, qu'en pardonnant il demeu- 
rait parfaitement libre de disposer de sa fortune selon son 
choix. Ce ne fut que lentement et avec beaucoup de peine que 
son pasteur lui fit comprendre que s'il pardonnait et aimait 
son neveu, il ne pouvait pas le d&heriter complfetement. 11 fit 
done un testament par lequel il institua son neveu son heritier 
principal. On 6valuait k huit millions ce qu'il lui avait donn6. 
Mais outre les legs considerables faits k son intendant, il avait 
donn6 la terre du Fosteau k un homme fort honorable, trfes- 
pieux et qui avait gagn6 toute sa confiance (1). Cette propri6t6 
etait estimee a trois millions et demi. 11 voulait qu'elle pass&t 
entre les mains d'un homme qui serait devout k la cause 6van- 
g^lique. Tons ces faits ^taient parfaitement connus du vicomte 
d'Aoust. L'on a vu de quelle maniere il a recompense la loyaut6 
et la generosite des protestants, et comment il a rempli, lui, les 
engagements qu'il a pris en acceptant les dispositions testa- 
mentaires de son oncle. 

€ II y a eu un moment bien serieux pour un nombre relati- 
vement considerable des membres de la congregation de Leers- 

(I) M. le colonel de M 
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et-Fosteau ; c*est celui ou ils se sont trouves en presence de 
cette terrible alternative : Dieu ou Mammon ? II fallait choisir, 
il le fallait absolument, tout terme moyen 6tait devenu impos- 
sible : Dku ou Mammont 

f II a m donn6 h plusieurs de se decider sans hesitation et 
promptement pour Dieu. Et certes ceux-ci, par leur attache- 
ment k la v6rit6, leur fidelity h confesser Jesus-Christ comme 
leur unique Sauveur, leur fermet6 en presence de la tentation, 
nous ont edifi6 et donnd la preuve irrecusable qu*ils n*avaient 
pas recu TEvangile en vain. C'est avec joie et actions de gr&ces 
que nous avons pri^ et que nous prions le Seigneur de les garder 
jusques & la fin. 

• 11 y en a qui ont h6site, qui auraient sans doute bien voulu 
manager les inter6ts de la terre sans compromettre ceux du 
ciel, mais auxquels, toutefois, Dieu a fait la gvkce de donner 
d^finitivement plus de valeur aux biens de la vie a venir qu'i 
ceux de la vie pr&ente, h Vkme qu'au corps, a r6ternit6 qu'au 
temps present, et qui ont dit avec les ap6tres : « II vaut mieux 
ob^ir k Dieu qu'aux hommes. » 

t D'autres se sont decides, h^las ! sans beaucoup de peine 
pour Mammon qui, probablement , les traitait avec g^n^- 
rosite. lis n'avaient peut-6tre pas eu Tintention de servir un 
autre Dieu que Mammon en quittant les autels romains, et il 
n'est pas 6tonnant que, pour continuer k le servir, il y soient 
retourn6s. 

« D'autres enfin ont entrepris s6rieusement, semble-t-il, de 
servir deux maltres. II n'est pas besoin de dire qulls n'y sont 
pas parvenus; mais ce qu'il faut dire avec douleur, c'est que le 
< dieu de ce monde » a eu jusqu'& ce jour le dessus dans leur 
cceur » (1). 

(1) Chretien beige ^ num^ro de d^cembre 1856. 
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CHAPITRE IV 
Brabant 



§1 

Arrondissement de Nivelles 

BaBse-Wavre. — Wavre. — Biez. — Obain 

On se souvient que la residence de Tevang^liste charg6 de 
cette station fut d'abord a La Hulpe, puis h Mont-Saint-Jean 
(Waterloo), puis k Genval, et enfin h Basse-Wavre ; elle fut 
transKr^e encore successivement h Wavre, h Biez et h Ohain. 
L'^migration en Am^rique d6sorganisa I'interessant troupeau 
de Biez, rassembl6 par le ministfere de M. Cacheux. Ce troupeau 
avait du zfele, de la vie et du d6vouement. Quoiqu'il fut pau- 
vre, il 6tait parvenu a se construire une petite chapelle avec le 
secours de quelques cents francs recueillis h Bruxelles. Les 
emigres parvenus dans le Visconsin y formferent une petite 
6glise qui subsiste encore. Un des jeunes gens qui faisaient 
partie de cette Emigration avait 6t6 chass6 de la maison pater- 
nelle, lorsqu'il n'avait que quatorze ou quinze ans, parce qu'il 
ne voulait plus aller h la messe et d6clarait vouloir suivre 
TEvangile. II fut recueilli par le pasteur, et quelques amis de 
Bruxelles le placferent chez un tailleur pieux pour faire son 
apprentissage. II apprit bien son metier et se conduisit comme 
un jeune homme rangE et pieux. Au bout d'un certain nombre 



d'aon^es de B^jour dans lo Viaconsin, i1 deviat coDserrateur 
des bypothiquQs, et son trkre, jeuiie homme intelligent et 
s^rieux, devint notaire. 

Le tronpeau d'Ohain sabit le mdme sort que celui de Biez, 
jl ne resta dans toute cette zone, que nous avions ^vang^lis^ 
pendant vingi, ans, qu'un certain nombre de families ^parses 
que les distances erap6chaient de r6unir pour lea edifier. L'in- 
stituteur ^vang^Iiste que la Soci^t^ avait- place k Ohain, fut 
done retir^. Nous verrons sous peu renaltre trois troupeaux 
dans ce m^me district. 



§n 

BniielleB 

Les denx Sglises de laugue frangftise 

Nous avoQs vu lea commencements de I'^Iise du Boulevard 
de rObservaloire, lorsque nous nous sommes occup^s des cir- 
coDStances qui ont pr6par6 la formation de la Soci^t^. 

Ed 1843, c^dant k de pressantes instances, le pasteur de 
Charleroi quitta ce poste pour venir, le 1" septembre, succ^der 
a M. Pb. Boucber comme pasteur de I'^lise du Boulevard de 
robaervatoire (1). A CLarleroi, il 6tait employ^ par la Soci^td 
^rang^lique. II vint h Bruxelles avec I'intention de continuer 
itravailler de concert avec la Soci6td, dont Toeuvre et Ic but 
avaient toute son affection. II n'h^sita pas & accepter I'appel 
qu'elle lui adressa, quatre mois aprfes mon installation k 
Bruxelles, ft faire partie de son conseil d'administration, qui 
portait letitre d'agence. Un ancien d© I'^glise du Boulevard fut 
kla mfime date nomm6 tr^sorier de la Soci6t6. Depuia ce mo- 



(1) Ilfut rempIac^parUM. Poinsot et Sumikr&st. 
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xnent, il s'^blit des rapports trte-euiyis et trte-sympathiques 
entre la SociStS et I'^gUse du Boulevard. Bieiit6t la majority de 
radministration fut choisie parml les mambres du conBistoire 
de cette ^glise (1), et en 1848, elle fut tout enti^re prise parmi 
eux. La Soci4t6 6tant organist sur le principe presbyt6rien et 
Texp^rience ayant constats que cette organisation fonctionnait 
r^uli&rement et 6tait salutaire soit aux Sglises d&jh formes, 
soit au d^veloppement de rceuvre missionnaire, il etait naturel 
que la congregation du Boulevard se fit recevoir membre de ce 
corps. Elle y fut invitee d'une manifere pressante et fratemelle 
par rinitiative du consistoire de Gharleroi. La m6me invitation 
fut adress^e h T^glise de la rue Belliard (2). Gette 6glise etait 
aussi en relation intime avec la gociSt^; et son pasteur, M. Ed. 
Panchaud, avait 6t& membra de Tadministration et secretaire 
actif, d'abord, puis secretaire honoraire, de 1839 k 1847. II 
etait rentre dans radministration en 1852. L'une et I'autre 
accepterent cordialement cette invitation, en faisant une seule 
reserve digne d'etre mentionnee: c'est qu'elles garderaient leur 
independance financiere, pourvoiraien4 elles-memes h leurs 
depenses et fixeraient les traitements de leurs pasteurs, de leurs 
instituteurs, etc. EUes possedaient chacune une chapelle ; oelle 
du Boulevard de TObservatoire et celle de la rue Belliard, que 
M. Panchaud avait fait b&tir deux ans auparavant. EUes avaient 
ohacune une ecole et une Societe Dorcas. L'eglise du Boulevard 
avait en outre une Association auxiliaire de Dames, qui faisait 
chaque annee un Bazar pour le souti^i de son eoole et des 
ecoles de la Sooiete. 

Par Tannexion de ces deux eglises et de celle de Wasmes, 
il en resultidt que toutes les egUses libres ou independautas de 
la Belgique f aisaient partie de la Societe ew^ngeiique ou ^gUae 

(1) En 1845, la moiti6 ; en 1846, trois sur cinq, et en 1847, cinq sur sept, 
(d) Voir 8ur rorig^ii^ 4« T^liaa d.9 1» rue BeUlwrd, B«gesd3 el H. 
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chr^tienne missionnaire beige. L'entrto des deux ^glises de 
Bruxelles dans notre corps causa h tous une grande joie; elle 
fat consid^r^e comme un 6v6Qemeiit important, comme une 
b^nMiction signal^e, et comme une promesse que le Seigneur 
nous faisait pour Tavenir. Cette union ^tait la consequence 
de Tunite de foi, de but et de principes eccl^siastiques et ad- 
ministratifs qui r^gnaient parmi nous; c*est pourquoi elle 
avait une grande valeur k nos yeux. 

Les deux ^glises de Bruxelles continu&rent k prosp6rer pen- 
dant le reste de cette p^riode. Celle du Boulevard fit plusieurs 
proselytes par des conversions solides et dont le r^sultat fut de 
renforcer son administration et celle de la Soci6t6 pendant bien 
des ann^es. 

n se produisit k Bruxelles, au commencement de Tan- 
nte 1857, un mouvement, une excitation qui fut trop impor- 
tante pour que nous la passions sous silence. 

& la fin de Janvier, I'abb^ Gomballot, le plus grand orateur 
de Fordre des J^suites k cette ^poque, arriva k Bruxelles, appeie 
par le comte F61ix de^M6rode. II venait r6p6ter ici une serie de 
conferences qu'il avait d^bit^es k Li^ge. 

La politique etant k ce moment-la au calme plat, les confe- 
rences de Gomballot furent immediatement rev^nement du 
jour et attir&rent Tattention de tout le monde. D'ailleurs on 
lui avait fait une reputation de grand orateur et dlrresistible 
controversiste. II allait attaquer et pulveriser et les rationa- 
listes, et les protestants. II reunit immediatement, k la Catbe- 
drale, un auditoire de trois k quatre mille personnea. Ses 
conferences des 29 et 30 Janvier etaient une attaque k fond 
contre les protestants et la Bible en langues vulgaires. Gom^ 
ballot avait une belle voix, une voix d'orateur, sonore et 
sympathique. II possedait un aplomb et une faconde qui se 
rencontrent rarement au mdme degre. 
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Son langage et sa m^thode ^taient in^vitablement et mal- 
heureusement le language et la m^thode sp^cifiques des prStres 
romains : style hautain, mfiprisant, violent et brutal ! Methode 
d61oyale : falsifications de Thistoire, de la chronologie, des 
doctrines de sesadversaires et des Merits anciens ou modernes; 
mensonges 6hontes, calomnies r^voltantes; faits tronques, 
d^natur^s, inventus ou passes sous silence, suivant les besoins 
de la cause. Tout cela se trouvait chez Gomballot. II 6tait 
peut-^tre un peu moins grossier que ses confreres ; toutefois 
11 nous appelait dans son ^l^gant style un « b^tail protestant. » 
Nous ne nous arr6t&mes pas au style^ nous all&mes tout droit 
au fond. II nous avait fait la partie tr&s-belle par les erreurs, 
les paradoxes absurdes et les contradictions dont ses deux con- 
ferences du 29 et du 30 Janvier puUulaient. Le 31 Janvier, les 
trois pasteurs de Bruxelles, membres de la SociSt^ ^vangelique, 
lui adressferent la lettre suivante. 

Monsieur TAbb^, 

Dans voire conference du 29 du mois courant, sur le protestantisme, 
Yous avez avanc^ une foule d'assertions fausses et de calomnies contre 
lesquelles il est de notre devoir de r^clamer publiquement : 

lo Vous avez attaqu^ la methode protestante quant a Tusage a faire de 
la Bible, et vous Tavez appel^e rationaliste. 

Nous afflrmons et nous sommes prdts k prouver que cette methode est 
celle de Notre Seigneur J^sus-Christ, de ses apdtres et des P^res de 
TEglise primitive. 

2* Vous avez pr^tendu que les versions de la Bible r^pandues par les 
soci^t^s bibliques sent des traductions alUr^es.profan^es^ corrompuet, 
touill^es, mutil^es. 

Nous maintenons contre vous et nous sommes prdts k prouver que ce 
sont Ik d'odieuses calomnies. 

S» Vous n'avez pas craint de dire que les protestants font la traite des 
dmes, qu'ilssp^culentsur la /aim despauvres, quHls acUtent les apostasies 
et inscrivent ensuite leurs adeptes au nomhre des tStes du detail protestant. 
(Quel style!!!] 
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C*68t 1^ une m^bode do pros^lytisme que nous repoussons avec hor* 
leur, la laissant a Tj^glise de Rome qui Ta si sou vent et si largement pra- 
tique, Dotamment sous Louis XIV. 

Quant aux blasphemes que yous avez prononc^s contre la Bible, en 
disantqu*onpeutprdcher lerol, le brigandage avec des textes bibliquen, 
DOtts ne nous y arrdtons pas, voire conference du lendemain les ay ant 
8uffisamment oontredits pour les an^antir. 

Sur tous ces points, Monsieur, et d*autres encore si cela you8| est agrda- 
ble, nous vous offrons une discussion publique en laissant k votre dispo- 
Bitionlejour etVheure. 

Ed. Panchaud. 
L. Anet. 

E. FiLHOL. 

Tous les journaux de la capitals , sauf les deux organes du 
clerg6, reproduisirent cette lettre et quelques-uns raccom- 
pagnferent de commentaires qui mettaient nos adversaires 
dans Tobligatiou morale la plus imperieuse d'accepter la dis- 
cussion que nous demandions. En m^me temps, sans perdre 
une heure, un des signataires de la lettre qu'on vient de lire, 
adressait une 6pltre h I'abb^ Comballot, sous forme de bro- 
chure, qui parut trois jours aprfes la seconde conference, 
le 2 fevrier. C'6tait une refutation d'une partie des assertions 
du Jesuite; elle se terminait par Tannonce d*une seconde 
lettre, traitant de la m^thode protestante et de la m6thode 
romaine quant h Tusage de la Bible. Quatre mille exemplaires 
de cette premifere lettre furent enleves en quatre jours, et au- 
tant de la seconde lettre furent places en huit ou dix jours. 
Comme on s'y attendait, Comballot n'accepta pas^ ne r^pondit 
Pien. (1) Imm^diatement nous annonc&mes des conferences 
publiques pour le r6futer. EUes eurent lieu dans un ancien 
bazar, rue des Fripiers, qui servait de chapelle k r6glise 

(1) Mon ami Durand lui avait en vain propose des discussions publiques, 
^ Liege, quelques jours auparavant. 
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fiamande-hoUandaise, dont Van Maasdyck ^tait le pasteur. 
Dte la premiere conference, la salle fut remplie; aux confe- 
rences suivantes, la foule devint si grande que Ton ^valua par- 
fois a des milliers les personnes qui ne trouvaient pas de place 
et etaient obligees de s*en retourner. Cependant environ dix- 
huit cents auditeurs s'entassaient dans cette vaste salle. Six 
conferences eurent lieu sur les sujets et dans Tordre suivant : 
c La methode protestante », par M. E. Filhol. — c Le bon 
et le mauvais proseiytisme > , par M. L. Anet. — € Irai-je me 
confesser k Toreille d'un prfitre ? », par M. Ed. Panchaud. — 
€ Qui a falsifie la Bible? » (1), par L. Anet. — « Les travaux 
de la Societe biblique britannique et etrangfere, par Ed. Pan- 
chaud. — € L'Immacuiee conception », parM. Durand, pas- 
teur k Liege. 
La c seconde lettre adressee k Tabbe Comballot » et la 

(1) Void les litres, les formats, etc., de toates les brochures publiees 
en ce moment-Ik. 

Za M Mode protestante, ou Lisez la Bible, 10 pages in-8s par E. Filhol. 

Irai-je me confesser d Voreille cTun prStre, 48 pages in-12, par Ed. Pan- 
chaud. 

Les riformateurs ont-ils €t€ des hommes immoraux? par L. Durand, 
fH pages in-12. 

Par L. Anet : 

Premiere lettre a l'abbi^ Comballot, au sujet de ses conferences, 
16 pages gr. in-8». 

Deuxi^ate lettre a l'abb6 Comballot, au sujet de ses conferences, 
24 pages gr. in-8». 

Troisi&me lettre. Riplique aux attaques de M, Vabbi Dechamps, pour 
faire suite aux lettres k M. Comballot, 44 pages in-8*. 

Quatri&me lettre. applique aux attaques de M, Vabb€ DechampSy etc. 

Db la doctrine DU SALUT SBLON L'BQLISB R0MAIN9 ET SELON L'JSvAN- 

oilb, 50 pages gr. in-8«. 
Qui a PALSiPii la Bible, 10 pages in-12. 
Manifeste POLITIQUE ET RELiQiBux Dii LuTHBR, 24 pages gr. in-8». 
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« troisi^me lettre i , adress^e a rabb6 Dechamps, ainsi que le 
« Manifeste de Luther », parurent pendant les conferences, 
ou Ji leur cldture. La t quatri^me lettre » , adress^e ^galement 
h M. Dechamps, parut peu de temps apres. 

Rien ne pent donner une id^e de Timpression que ces confe- 
rences etoes brochures firent sur le public de Bruxelles. Elles 
etaient le sujet des conversations dans les caf6s, les estaminets, 
les boutiques, les salons, au foyer du bourgeois et sur les pla- 
ces publiques, partout en un mot. Quelques-unes de ces bro- 
chures se trouvaient sur la table du Roi. L'exclamation du plus 
grand nombre etait que les Chretiens evang^liques avaient la 
Bible et la raison pour eux. Ceux qui voulaient conserver leurs 
convictions catholiques roraaines, avaient trois r^ponses k 
faire, chacun en prfeentant une suivant son temperament mo- 
ral. Les fanatiques disaient : Les v6rites de la foi ne se prou- 
vent ni ne se d^montrent : il faut les croire telles que les auto- 
ritfe de realise les pr^sentent, sans discussion et sans examen. 
Done, les ministres protestants ont beau prouver qu'ils out rai- 
son, nous devons continuer k croire ce que nos pr^tres nous en- 
seignent. D'autres disaient : C'est la faute de nos pr^tres s'ils 
sontbattus : ils ne sontpas assez savants pour tenir i&ie aux 
ministres. Enfin d'autres disaient : Les evang^liques sont 
d'aussi bons Chretiens que nous, ils auivent m^me mieux que 
nous ce quq Jesus-Christ et ses apdtres ont enseign^ ; mais 
puisque nous sommes nis ainsi, restons ce que nous sommes. 
Mais tons s'accordaient k dire : Pourquoi a-t-on permis k cet 
abbe francais de venir ainsi attaquer les protestants puisqu'il 
ne sait pas se d^fendre, etc. , etc. 

Le fait est que le grand orateur, t le grand pourfandeur 
des absents • , avaitannonce une s^rle de conferences qu'il dut 
interrompre subitement et fuir en h&te pour echapper k la 
confusion et aux reproches de ses amis d^sol^s ! 
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Tousles d^f^iseurs de Rome se turent; quelque abb^ anon jme 
essaya dans une toute petite brochure de faire quelques cita- 
tions des p^res en favour de la transsubstantiation. On se h&ta 
d'annoDcer par de grandes affiches, k tous les coins de rue* 
le grand ouvrage de I'abbS Dechamps, actuellement ard[ie> 
v£que , intitule : Le libre examen de la veriU de la /oi. — 
Entretiens sur la dimonstraiion cathoUque de la RS^lation 
ckrSiienne. II venait de paraltre et c*est pour le rdfuter que la 
traisieme et la quatriime lettres mentionn6es plus haut ont it& 
6crites. 

Ni M. Dechamps , ni aucun de ses coU^g'ues n*ont essayiS 
de soutenir les sophismes ou les indignes calomnies dont ce 
gros volume est rempli. 

On comprend, sans qu'il soit n^cessaire de le dire, quel coup 
rejut le prestige du clerg6 ainsi que les calomnies et les pr6- 
jug^s qu'il a Thabitude de semer. 



CHAPITRE V 
Langues flaxnandes 



SI 

5,|j9UBjfttmw?8,W J864. jjusqu'ltc c^ jftW 90a ^va^iXej^^ 
JS^aoe^JiaHtitaP j4e ^ pppulalioji flamifff^e pe.iPPQit bojii^k 

it Deynze (1), an r^veil 8*y roaniiGQ^ltaiW qia^* aoua lA.prai- 
l»n J'lj^e ^posUioit yiol(?ote cjt bruliale^ U. fallut abapdQn- 
j©r, le^ tierraia, avi.bpDt,.4e qu^lqujE^a moi^.. Nous .avona 
p§ntwn,p6 Ip meurtrs fipnumj^ A Qpammo^t ^i^r un dfi,nos 
proselytes ; comme les personnes qui a'attachai^O^t ^J*Jl(^Taa- 
gile ne pouvaient pas mfime compter sur la protection de 
la jastice et qu*elles itaient trop faibles en la foi pour 
affronter la violence desadverisaires, elles n'os&rent plus rece** 
voir notre colporteur^ J)fi3^M»i&.peESi&iu&rants furent faits h 
Tirlemontet dans d*autrealocalit6s des Flandres, mais toujoura 
fians succis durable. 

Lapartie flamande de la Belgique est plus arri^r^e que la 
Wrti«.wUamq, 8p^ Jp\^ l^s, r»pprts._yintelHg»nc^.j^8t 
%«lMi?4vfi}9pR^^4'iost?PcW' moi^s .a.v%nQ^ le sw3,imi»1 
)WI??»B;Pl!Wi .«ff fl^bUt Jea^fpp^tijs, ch^n^^ ptas.prQuon^ 
la religion beaucoup plus mat^rialis^ei le fiinatisme brutal 7 



(1) Page 61 



** 
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domine k pea prte eomme na sitele dernier. D*oti vient cetfa 
diiliSrence entre ces deux peoples, qui depuis si longtemps 
Tivent sons le mSme r^me politique et social ? Au seizi&me 
sKcIe les provinces waUonnes de la Belgique ont perdu, 
•Qssi bien que les provinces flamandes, leiir sang le plus 
dnergique et le plus pvr. t«s vnaaents et les proscriptions 
out M plus considdrables datis les provinces flamandes que 
dans les provinces 4mi|Umiies,jpar6a$|tfeIl8Si§taient plus riches 
d%nergie, dintelligence et dlnd^pendance morale. Hais le 
clergd et les espagnols ont pass6 le niveau sur le pays tout 
entier. L'infdrioritd des populaitions flamandes ne peut s'expli- 
qner que par Fiaolement dans lequel le clerg6 les a main- 
tonnes gjtkce k Hdiorne partictilier qu^Hes pafleilt : ^elles 
#afvaieiit point de Iftt^rature propre^ ^et % Itt^ftnitafe des 
SKltfes nations lui '^it fneonnae. ILe cleFg|& Tomaln « ^lu 
ainsi^Ies fiRconiier^itsa guise. 

-I;a'8oci6t6 tt^est cepeHdantpoiiit d feou ra gfa et depuis nSes 
•nnto elie €e prAoccupe du ibesoin d^£taNir uwe pr^ieaticm 
#(^oU6rede n!^angHe,'en1aBgaeriIamaBde;%Qandg %%fi 
etlt^Bna^es. 
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Lonvain. — Weert- Saint -George 

^Ls^ttim "iftm "Velden'iiuftta^ee podte ^en 1849. ^tts'la-^IRe 
ie^Iou'vvtn , : r«BQ we ^^dtatl % <peu 'prte' trdUe. ' Vn Jenne paiMenr 
diBeBsate.'M.'WilHmisoii, y^fSapenttatft qu^uesiami^uife 
]ietfle^i^H8e«ngiiise» et^^eU'itfSiM temps.^^^l^ avec^to 

de rivang^lisaiion des cathollques remains, mais sans succte. 
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Viglise litre d*£co896, infizactement renaeignte sur la natms 
dn terrain, sur lea hommea M lea choaes, j placa M. Pieraoft 
pour y ivang^liser lea papiatasittflamand et en francaia. Lorn* 
que r^Iise vallonne de Rotterdam appela M. Pierson, le grroupa 
4116 eelai-ci avaft rassemUi disparat avee lai. Alora I^^liaa 
V^fh drfieoffiia pris la StaciMe dvangHBtpn de reprendre ca 
poMe tt hn cttrit an aul^ide anuael ponr couvrir una partia 
ftad^efises. Maia eeci nMs poitc h la piriode anivante. 

Quant an trotipeatt de Weert-8l-<}eorge» il pr^aentait un hi* 
ISrM tM^ acrit par aa piM, aoft par le nombre de sea membrea, 
ViftAgmian vera lea £lat8-Unia d'Amiriqoe menaca ua 
flKMMnf de rantentir ; eependant le r^eil parmi les papistea 
i'JCani peiat interronpo, ceuz qui partirent furent remplacila 
|Mnr M^ttOtit^eaax proa^Ijrtes^ en aorte qa'& la fin de cette pd* 
fiottt^ il comptait etkcare nn certain nombre de membres. Quant 
i^mx qtii toigrj^rent* its form6rent en Amirique ane petite 
t&lanie, tth village important, car leura rangsavaient et^ con* 
Mft>ablemfent accrtts par dea papistea qui a^^aient jointa h eux 
poar ae aou^raire tu% prdtrea et aux pratiques romaines. Le 
tt^me fait a'^ait prOduH k fiiez. 

Noa colMs penaferant que la dbasse anx buffles devait leut 
ptocnt^t de quoi fournir copieusemeut leurs tables. Vingt- 
cinq d'entr'eux ae mettent en route pour cetie chasse. Ila 
ip^rcoivent nn grand troupean qui imigrait; aussitdt ils se 
jettetit II aa rencontfir les rangs aerrfe, l&cfaent leurs conpi 
i))resque k bout portant ; maia leuf fen n^arrete pas une se- 
tMAe H redoutable iroupeau qui leor passe sur le corpa* 
Lotsqu^on va k leur recherche on lea trouve pi^tinds et 6crasfa 
«W to iiol! Pauvret amia! Paavrea teuves et pauvres orph6- 
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Le colportage s*y est fait avec quelques succte ; il a r^veilli 
des besoins qui demand^it It 6tre s^iisfaits. Un fr4re«N)ui a M 
employd d'abord comme colporteur en Hollande, puis^commo 
6vang61i3te et assistant de M. Van Haasdyck, k Bruxelles^ 
off re ses services au comit^. Le comite les accepte pour 
entreprendre une ceuvre k Bruxelles mfime. Mais sur la re- 
marque que M. van Schelven* I'ivangellste en question, en 
restant it Bruxelles ferait nScessairement^ m6me sans le vou- 
loir, une grande concurrence a Teglise de M. Van Maaadyck, 
dontil avait ^td le suffragan t» lecomit6 administrateur d6-> 
cide de le placer k Oand. H. van Scbelven va s'y ^tabllr 
en novembre 1854. II ouvre des reunions dans sa.maison, 
qui devient en tr6s-peu de temps beaucoup trop petite pour 
contenir la foule des auditeurs. Le comit6 se decide alors 
it louer une vaste salle de danse pour en faire un lieu de 
culte. Elle est inaugur^e le 8 juillet 1855. On la dteignail 
sous le nom de la Polka^ et ce nom^ plus que profane, fut 
appliquS avecempressementetperserv^ranceit natre chapella 
par nos aimables adversaires. Aller it la Polka, c*toit aller en- 
tendre la predication de rJBvangile. II est permis de regretter 
que la Soci6t6 ait et^ obligee de prendre un tel local; depen- 
dant, il vaut mieux voir des salles de bals ou de tb^&tres trans- 
form^es en cbapelles, que d*dtre t^moins du contraire. Quoi- 
qu*il en soit, la salle de la Polka devlut le rendez^vous d« 
fbules considerables, qui £coutaient avec un intSrftt palpitant la 
bonne nouvelle du salut. Pendant tout Thiver, aux services da 
aoir, le dimanche ou la semaine, la salle itait remplie et sou- 
vent trop petite quoiqu*elle put contenir environ six cents audi- 



teurs. 3e tm appeld k y dbnner dei eonfi^rences siir riffiinadUIte 
coDcej^tioii, qui vehait de passer h l^Siat de do^me ; Uhd fbtite 
recueillie ^'ehtassail litt^HttefliSfit dilnS )l» eoulolfs et Mil 
ab6Ms d6 Ik lialle. Ap^^ deut SM ttti tmVttU, ll. Vatt SehdlVdii 
'aVait ill jb% dl» ftbtnpU^f uQ tfbUpMti db 4ttdltD-i^itigte cdtfl- 
biiibiants 6t Un auditbire habitUbl ^ e^tli daquahtb li deut 
cents personnes (1). 

• Toutea ces innes admises h la participation de la sainta 
Cine aont-elles convertiest t>itvL veuille qull en soil ainsi. 
ripond notre fr6K Vbb BcMVtin I Plttfti^uM donnent des mar- 
ques ^videntes qu*elles sont conduites par TEsprit de Dieu. 
L'ignbntnce a fait pladb k la tobbiiiSl^bcb db Dieu, le ilien- 
songe, i la y^tM, le tulie des idoled, ab cultb de Dieu en esprit 
et en vjsritS. Quelque^-Ub^ db cbd bbtiveaut frbr^, forces par 
ledrs ihaltres de cboisir entrb ledi^ cbnscien^e bt le ti^avail qui 
ies fait vivre, ohl inieut aiib^ endufbr des privations cruelles 
et ^haleixibnt quitter (jand que db r^nbncer a rfivaugile. II y 
en a qui ne conilaigsaiebt f ieb de Dieu bi du salut qui est eh 
Christ, qui nb S£Vaibnt pais mfime lifb et qui maintenant dobt 
iDsirtiifs daiis Ies choi^bs e^elitielles, sont bonvertis b Dieu bt 
peuvent rendre raison de Tespirance qui est bb eux. » 

Lb (*bfbMb ailt^^fbi led <^b«m{s de TEtangrile mirent tout 
to oei^vf^; e^tfepl^ {ettlbfois ubbdidcuB^on loyale etpubliqub : 
t fiMbbfbt^, ih6thb en abr^g:^^ Ies tracasberies de tout genrb, 
k» jpefSfcbtlbiis bn verted et cacili^^^ lee caiomnies anxquellfs 
nos frbr6d (ib Gabd c^t 4x6 en but^ au moj^en de la pres§§, 
a^tm knpbeN^ible. D^pbsons le tout devant le Bbigiieur» et 
Ob^is&dua b Tbrdf e : t Aitnee vos enneidis it (2). 

(1) Diz-nenvi&me rapport de la Soci6t6, page 29. 

(§) ll flit publi^ un ignoble almanacli que Id brtiii public aitribua k 
It. b., uA d^H atd^iftirdlieAdti pkriitaiUdiUiaeik laChambted^sdiJpatdiu 
La haine papiate pent seule mspirer de si Tils pampbleti. 

ir 



M. van Schelven visitait parfois lea villes de Bruges, d*Au- 
denaerde, de Maria Hoorebeke. II fit iiussi quelques prMica- 
iions k Roubaix, dans le temple protestant^ oil une sbixkbtaine 
d*ouvrier8 se riunissaient pour TeDtendre. Plusieunr d*lKttro 
eux dtaient des proselytes gantois qui avaient dtk chercher k^ 
Boubaix leur gaghe-pain pour conserver leur conscience libre. 



§ IV 

BrueUes, langne flamande 
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n y a, & r^poque dont nous parlous, au moins 150,000 &mes 
k Bruxelles qu*il faut dvang^liser en flamaud^et il ne s*y trouYe 
qir une seule chapelle consacr^e it cette langiie. 

ISn juillet 1855, M. A. J. van Eelde arrivait k Bruxelles 
appel6 par le comity administrateur pour s^occuper de TSvan- 
gtiisation des flamands. La Soci^tS n'avait ni local, ni auditeur 
a lui offrir. 11 dut aller de maison en maison chercher les brebis 
^gar^es. II reussit k force de travail. Au mois d*octo'br6» un 
atelier de relieurs, rue des-Douze-Ap6tres, fut approprie pour 
y tenir des reunions. 

C*Stait une salle irrSguliire, basse et assez incommode. Sept 
ou^huit^moispkis^-tflrd^iuatofKe'eatSchumdiieSf aneiens catho- 
liques romaii^h,- etai^t'adtiiis-& 4a ^sainte* Otoe par M. van 
Eelde, et^trente personnes-6nvifo»,^assistaient ai;^ culte, le 
natiuj et soixante, l&Boirw Voicr^*e que deux ans plus tard, 
le vingti^rate rapport de la Bociitd dit*de cetteiBuvre: ' - 
> * L'£gHBe flamande a contttui^ ii^*^frermireou3 le minifl- 
t&reactif et d^vouS d^fiiotre^eher fr^e^ M.* van Eelde. Leirom- 
bre des admissions k la sainte Gtoe dans le cours de Texercice 
a ii6 de douze, donf dii dfe'personnes sorties du rbmahrsmb^ ce 
qui, en tenant eompte des d6c6s et des departs, pbrte k cin- 
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quante le nombre total des communiants. Environ 8,000 traitAi 
flamands ont ete distribues, tant par le pasteur que par ift 
membresde sa congregauon, panni la nomoreuse population 
9aman3e'cre*ceite vlUeriir. van E'efde 'nous donne aussi des 
3(StaiIs int^ressan^ sur^ la vie'^spii^luelle'des membres de sdn 
froupeau^et siir plusTeurs cas remarquaBles Be Sohve^ion. La 
mauvaise situaifon de Id'cbapeUe^^ qui esiplac^e datis uhe rat 
peu frequeut^e et dloign^e des quartiers flamands, est lin 
grand obstacle au d^veloppement de cette oeuvre. Nous avons 
fait beaucoup de rechercbes pour trouver un local situd plus 
avantageusement, mais jusqu'& ce jour elles ont 6t6 sans ri- 
sultat. Toutefois, nous sommes beureux de constater quo si 
I'auditoire n*a pas sensiblement Qugment6, notre culte est 
mieux connu et qu'il est fr^quent^ par un nombre croissant do 
catholiques romains. » 



§ V 
Anyers 

Un Chretien de New-Tork, ami g^nSreux des oeuvres de 
missions, H. James Lenox, visitait Bruxelles. Aprfes nous avoir 
demand^ des renseignements sur notre sphere d*activit6, sur 
les diverses branches de Toeuvre et des besoins non satisfaits, 
il nous remit 6,000 francs comme t^moignage de sa sympathie. 
Une portion de cette somme £tait destin^e k fonder une station 
i Anvers. Ce fut encore le s^minaire libre d*Amsterdam qui 
nous fournit I'ouvrier. II fut install^, k Anvers, le 11 d^cem- 
bre 1856. Une socidtS cbretienne de jeunes gens allemands 
voulut bien nous pr6ter son local, qui consistait en deux 
petites cbambres k un premier, dans une rue retiree. L'^van- 
g^liste eut bientdt une soixantaine d'auditeurs, dont un assez 
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gnxid nombre ^tait cailioliques romains. t^binihe ii 6and, t« 
fanatisme fat exciti ei 6n cherclia, maia en vaiii, i arr Jler 
IVipuvrd. Lea violences ezerc^ contr^ 1^ reunions be firenk 
qu*at{irer Inattention pulbfique et accrotlre le nbmJbre Jes audli- 
ieurs. L*^vang^liste poureuiTit son minist^re avec b^n^clictioQ. 
quoique gravement enthivl par fimpossibiiit^ de irourer im 
locai conTonaUe. 
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CHAPITRE VI 

r 
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Province de Li^g^e 

^lises de Lidge et de Nesaonvaux. — Stations de Sprimonl 

de Verviers et de Lize-Seraing 



J^glises de lA^giA de Nessonvaux 

Li^ffe. — En 1848* la revolution de Paris fit ^lore un mou« 
Temtet sodali&te qtii reneontra tra tebo prononcS ehez quel- 
ques^tnembres 'de F^isede Liege. II se manifesta mftine dee 
sjAiptAmerde eammunisme. II eareaulta une certaine agita- 
lioii et'un travail dpuratif qui di&barrassa le troupeau des 61^ 
mmta h^t^rogfenes. Ce ne fut pas une* perte, ce fut un gain. 
-jr/eglisedeLidge fitiinegrande perte eu 1850 : le 14 juillet; 
le Seigneur lui enleva son pasteup mon excellent ami Girod. 
Cette «ort dtait prSmaturte : Girod n'avait que quarante six 
a&s et neuf mois; elle fut an sujet d'affliction pour le troupeau 
et*pourtoutela Socieids-L*annonce de ce depart setrouve au 
Chretien' betffe^'ijpage: 115/1850) accompagnie^de ces courtet 
remarques'^r€ La droiture de notre fr6re Girod, la fermet6 de 
8(mt»ract6re, la^rectttudede^ son esprit', ia slneeritd de set foi et 
de^sa piiit6^«4a mm^icit^^eses'meeufs.'ltt-ccmslanee'deson s^Ie 
ft de son 46voaementrla-profoiideuF de ses-^udes-dU'-texle 
originat des Idfres- saints, I'^tendue^ de "aes^-eosnaissaniees 
eoiame4h6ologieni^daD84e.'deaiaine de ia pa(riatt4tte'et'de4tt 



qrmbolique sortoai, la soHdIti de ses Acrite de cootroverM, to 
Sttccte remarquablede seslraTauz eomme pastear missionnaim 
dans la province de Li^^ avaient fait de lui une des oolofinea 
du rtveil religieux, un des liommes les plus importanta, les 
plus utiles etlespluse^hn^r ^M ildtcsf a;/ons ens dans ce pays* 
Aussi son depart a-t-il plongift dans le deuiI,non-8enIement aes 
nombreux amis et sa congr^tion, mais aussi toutes les ^lises 
de la province de Li£^, tous ses coU&gues et tous les vrais 
discii^l^ d^rtfvdttgife ». A thlgl-efAq fltift d(ef^it&vxXi,jitt&pbi^ 
volcntiers les mfinlies appr&ciafiohs et ies mSmes regrets. 

Girod etait un pasteur dans le sens vrai et complet du terme« 
en tant que ce titre s*appli(|ue k un homme. II entourait le 
troupeau d*une constanle sollicitude et )e dirigaiit d*une main 
calme et ferme. II ne prftchait pas, quoiqu*il ftlt tris^apable de 
fiki^ im disk^iifd 611 tin s<SfAlon> mats 8 li^ c^yait pas que 
#^te td^lhed^ d'eiMleig^«ment tbl as^»s SKiuiBifee k TEbrHofe, 
ei afi^^ pi^filabte dax ^udtteurs. |1 e^tpeis^ait ricritafe verasC 
ij^i^S t^^ts^, avci6 te te^fe 6rlgriiial tiswj^rs «dms )e»ywM. Ban 

Mfsei^ne^^f fifail cHir, pi^is 61 sotKld. 11 dij^if \Se qutl f^fth 

laif 4itfi Med tine parfaite exac^itiide «t mti^ iKumt^ nm 
§lhfe&^ ii^titil^. !^3 dg^kippements ^a'il donnait &«a pentose 
^IMt Ibgiqu^ ^ d'Mf^f gfmdt c?oneisidn. Peu d^iittagre^^ pM 
46 HOhpftNtism^, htm(^np #er mmib, de rexpMenee k^imb, 

!88i§ ^ti d^ m6ii¥#fise#i U de vie. DaUd fod di3CtiS3id!fls> i» AiA 

ftisM n &mt m^ on e«ciD&) n e^rn^fv^it id^jociH la m6a» 
pi^^e^im &b M-m^tti^ et J^caais ii 9ib ^ rip6m\ ni h'^i^p}|<- 
ialt m f^m^. n hpptn^ii pat^mt res ^emes quality m pf» 

eo^dqufeiif uwm tes Utmtsi de jkus qtialltte. EMn style €m*rw;i 
»t ^dttds diatf qM tfe Abntsffiefiti ae t^ ei iAa t^^tic^. Sea terfta 

tt««bM^or^et^aMl^lidlf» Md*Ufle i^ig^diiffBt^ llxaefitUM. M 

wm m» ifmn&sucm ttwUmt ti c« qy^H aifiii UuSH^, il s» pwi* 
liHtoii pdtftlt»AiMt. kmtm «|MMi»k » e«baiit« nfet &m« tt 
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plet et parfaitement d^termini. Ses opinions 8*i^iisut foripto 
tMlAlaioiff jparl!etiute cii»,4p»nd8ilijtol^iMii.d.u xyir^t^vt 
XTii^titetes, par.toinUitiitiw :de .l*£c)cUure,iitparl*e^ 

intijae..C*itait4esiCfmvictioii3 iaiaonii£f9i;prx>foAd«^.f(Qcmm* 
Calvio avAU ^t£j9on gniid miutcci €ii dogniAtique ; oepiewdftftt 
iltoU,peat-^t»;pIiit&fcdisdple4e JfiMiiHus* K^dW9 le^jroa 
de r^glfaiedii Rome^elev^ miis Iesj«jti](, sow.ln dif)ection.d*iip 
pi£treJ«nsSnisteaee»et,daas an vilb^edatoBowgotifm^dto 
ftt'ilarrivA ii Ufol, Use mit ii itudi^r tes^rit8.pr{|i^ipaiix.diii 
faaseni^fi^, «t il «o pdtce ,<|u*UlrDuvad^flwfofni0ai;6vAii^ 
gile. II itait supralapsaire ttb^icidi ; mais il n'iatorprAtott 
poia t nfteriture au* mojaa de foniiBtes thMogk^mi, ; il 'en ^hf r- 
ebait leaens jiatiurel et logi^iie et Vexffmait ar^c to acr^pfi^ 
lease AxactUude|(|ii*ile9ipe7taH 44mt Wi^vHl tmmit4f}»mfl0 
baa 6808 let d'efprit pnitiqiie* il aefM^riett jamela detleraMito 
ik&dQgi^e «n ^laiifie. Um-aifieitciMfi la pnMei^en ide lefer 
tooitis ies4iifficBUd8 etutottles la8;<K»tfadititienat%|)(>arwt^ 
w^^'teB^vit Muai bou m'st&me .di^^matiqae tie rl'eaipAeMt 
peiot 4YesIiei4er ^aea .widkeiuft A Mmipealii;, ik iiiir U<eeltee>.4 
veotr iet&t;roiManJteii8<-Gliri8l jpoarobleairl^ 
B reoegpaiflBait ^t> eBaeignait^j^ttefittieeawe fast aeapoaaahle de 
tout le inal^*jl fait^ide tout Jftlae&iQttll«ie4Mt.]ia8 eWpiItt 
devrait faire. 

8a foi n*6tait pas un b6ritege^|Mrte8iiel et«anpi6tfrdtatt>eap*- 
riaoealaieetqprofoiide. I^tadet la riflextoo! IkndeatiaitpaflMr 
dts^aiiperatttioBatKomaiiiiea^atx i«tioiialiane( creation 
iirJeTiatk«ailbiiievpettt'fBdnler^t(»*mam, 1^ md rmttaobtfil 
^pumA jtae Beoditii Oeai ve poer 7 fiaifedeMtildeaitUcdosiqiias. 
8Bldi^l■^Jaos^lmYldUabonellr de lle^irit# deiteoonacience 41 
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dn ccBur quMI Ait eondait it J6sus-Christ. 11 avait des golits et 
des mceurs d*une simplicitd touchante et trop rare; et cepen* 
dant on ne Ta jamais entendu critiquer ceux qui ne suivaient 
pas la mfime voie. 

II n*est pas difficile de comprendre que son minist&re ait M 
abondamment bfoi dans la ville et la province de Li^» 
comme nous avons en Foccasion de le faire remarquer. Non- 
seulement il a 6t6 rinstruroent de DIeu pour rassembler le 
troupeau de Li^ge, mais il a eu encore le privilege d*annoncer 
r6vangiie le premier^ k Grivegn^, k Chiratte, k Nessonvauz, 
il Lize-'Beraing. Cest k lui que le vicaire de Sprimont s'adressa 
pour ^claicir ses doutes, et il eut sa part d'action dans le 
mouvement qui amena la formation d*uo petit troupeau dans 
eette locality. 

II y a eu des personnes qui Tont appeld un caract6re un peu 
difficile. Je n*ai jamais partagA cet avis. Nous avons travailI6 
pendant huit ans comme collegues, et pendant plusieurs ann^ 
nous avons 6t6 Ws d'intime amiti^. J'ai trouv6en lui des pro- 
cddiSs toujoufs d^Iicats, une discretion qui ne se d^menfait 
jamais. II s'efforcait d*Mre juste envers tous et de respecter le 
champ et Toeuvre de ses fr6res. II n*airaait pas qu*on attribuftt 
il d*autres ce qu'il lui avait £te donn6 de faire, ni qu'on m^connut 
la b^n^Jictionqull avait obtenue; mais aussi quel soin il met* 
tait k rendre k chacun la louange qui lui itait d&e. Sous des 
formes r^servies et une apparence froide, il cacbait un coeur 
aimant et fidile. Je Tai pleur^ comme on pleure un ami in- 
capable de vous causer une d^eption. 

Aprj^ la mort de Oirod, I'^glise de Liege fut desservie* 
juaqu^au mois de f^vrier 1851 , par les ^vang^listes ouministres 
de.la province et.plus particuli6rement par celui qui r^sidait 
k. L^erSendng, MA^Cacheux... que le troupeaU'.de Li^e pri{i 
en vain de devenir son pasteur. Un ilkve del'teole de thiologio 
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de rOratoire, h Geneve, M. J. Auberjonois, fut appelS h occuper 
ceposte comme ^vang^^liste. II fut install^ en f^vrier 1851. 
Apres un temps d*essai, le troupeau dSsira le conserver comme 
pasteur et le comit6 administrateur donna sa cordiale apprb- 
bation&ce choix. M. Auberjonois atteint de consomption dut 
quitter L\6ge en 1856 pour retourner en Suisse sa patrie. 

Son ministfere avait recu des benedictions marquees et 1'^- 
glise prospSrait sous ses soins. Nous lisonsdans le dix-huiti6me 
rapport de la Society, page 16 : « Eprouv^e depuis lougteraps 
par le faible etat de sant^ du pasteur qui la pr^sidait, cette 
%lise n*en a pas moins conserve toute son importance et son 
beau developpement. Quoique son local de culte soit au fond 
d*une cour retir6e et n'offre que Taspeci d'une fort modeste 
salle, ii se remplit le dimanche, matin et soir, d*auditeurB 
attentifs et recueillis ; souvent m^me il ne pent fournir des 
sieges k tous les assistants. Le nombre des merabres commu- 
Diaiits s'est eieve, et il ne s'est pr^sente que peu de cas qui aient 
4l6de nature h afBiger le pasteur et les auciens. On ne pent 
meconnaitre qu'il rfegne dans ce troupeau du zMe pour la pro- 
pagation de la verite. 

« Le depart de M. le pasteur A uberjonois, oblige par la maladie 
de retourner dans son pays natal, a laisse de profonds et una- 
nimes regrets, qui honorent a la fois ceux- qui les donneut et 
celui qui en est Tobjet. Ef rivant k ce sujet au comite, un des 
anciens de Tlfeglise b expririiait ainsi : • Nous avons et6 bien 
affliges. Nos priferes devant le trdne de la misericorde divine, 
notre reconnaissance et nos plus vifs regrets ont accompagnfi 
M. Auberjonois, el nous aimons k vous Texprimer, etant inti- 
mement convaincu? que le sentiment de cette perte sera par- 
tage par vous, chers frferes, et par toutes nos eglises mission- 
naires. » 

Auberjonois ne tarda pas k suo^miber it la maladie qui le 

1« 



MUt d» tow crax ^n*livWMt o«tflltt^ mmt m^ik tnA^ESl. !l 
«iin»ellt« MmvettHMv |Mcffl|M M MUnaflle; ft nmt gk^i 

ir. fiiiniiidl^ cMsltHfll^ilHif lb msmmU^- fit* l^jMM fc ilKitJ^ 
cMer ft If. Aii^^jdmylli. It Alt kMiaf» ft L%<^, eff jifAlrif I«S9.> 

V6ait imlRKiT'*- 

iPeiiotfmnrsi -^ II. H. Oorart^i^ttqiaei' futtM «# f d§t# tfil 
cMMnenc^emeBt di^ dfcmab)^ 186% pritt aHer odiniptr eeM d« 
Jb»Boi»Teiie.Il'fatfcii(nMlatott«»l wmpHioi p«rM. S. lLeiiMr» 
^ deBsvFvait fllora ctslirt (is: Btea* 

Quant ft hr eongriiri^tiotr ^ a'6taatnMenb^ antbar de Hi 
Pft^ol^deDieu dandles deax detnjfarea ftn^a^da d^ lap^^inda 
|ir4c&lenf€^ atteneeea^ |iasde^grendir enilNMni^metida ^ni^ 
diar siitcerameBt el fortamattdi Vtf^ngSM: Oiopeiidftiif « ^<^ 
qu*il y eut un groupe important de pers(Hliie9 ebA«^6rtiM dff 
e(»af ft Diea, lmt!e]»tenailTO6MtfiHUeet^^^ 
ar'AtaiiBiit paa abondantai. En ISMyU j eut>q«dqaas'C(miret^idM 
jmrticaUereiii^iit mar^im du aceaw 4a l*Bspri1^ftililt. BTM 
aaBere^T^oif une heBreaaer inftiNme^ Ba 1<856 , ler ^onafstoM 
aequit uvm laaison ilvac saBi d^peadancaa ^tj%USAii nwt^im^ 
yelle, uoe satte d'<icol6P et uii^ deineora poor ia paatilUir. L^M<< 
Hitoiin* grandit endova aaiatiU0iBl8Dt< ap#te Faawitofra* de i^tta 
^bm^ltafcbayaihR. 



tStetfoss AOttrelles 

Ces stations ont pris naissance, commm tentes I«s aiiUw. •« 
mUtea i» moiiviiniBals tidigMux conmiinhlM 0t /oft iot^Ms- 
nmU. P9rtout M iwaeaiblfiittiit dfis oeatsians 4iMidilaHrs atteii* 
t^ fOriPlNhiqUM. wspanduB it vas i^vi«9, paraisamt iftwiv» 
les Amotions les plus profondes et souvent les plus vives; 
jamais fatigufe, mais au contraire ayant toujours l*air de voua 
dire : encore, encore, et le disant parfoLs. Vous entrez dans 
une maison, les voisins admuMit pour entendre I'fivangile 
que vous annoncez. Vous rSpandez des traits chacun veut 
•n av€»r ; eeux qui ne sar^it pas lire trouveront bien quel- 
qu'uB^ vous assurent-lls, pour les leur lire. Quelque itrauger 
q«ia vous soyez, on vous salue sur les rues et les chemins avec 
une expression de respect et parfois de sympathie. Geux aux- 
quds vous serrez la main, se eonsid^rent comme particulifere- 
»ent fttvoris^. Vous apprenez que TEvangile, les doctrines et 
h morale que vous prdchez, les superstitions, les pratiques, 
Fauloriti de TEgliae romaine, etc., etc., sent partout le sujet 
des eonrersations, et qu'on discute dans les eabarets, dans les 
atdiers« sur la vole publique et au cercle domestique. Les 
champions de Rome, emport^s, violents, qui discutent, ou 
piut6t vocifferent le poing cri»p6» Tinjure et T^cume k la bou- 
she, seat g^n6ralement des femmes ; quelquefois les iiommes 
prennent les m^mes allures. Ce n'eat point k dire que toute« 
eelles qui d^fendent la messe et le eulte <ie la Vierge, soient 
de cette force : si au premier abord, ^lies se dedarent presque 
tsutes ^ontre rBvangile et pour le pretre, ee n'est gte^rale-* 
Bient que la mkicrritl qui est fanatique «t vioJiMite. Mais aussi, 
lorsqueles fommes prMenI lV>reiiie au message du aaliit^ aveo 
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quelle promptitude, avec quelle decision et quelle cordiality, 
elles saisissent les appels de la gr&ce. La raison argumente, 
ergote beaucoup moins chez elles que chez les hommes, c*est 
la conscience et surtout le sentiment qui ^content, qui jugent 
at acceptent dans la femme. 

II n'y eut pas seulement du mouvement dans les trois locali- 
ty suivantes, mais un vrai re veil, uii reveil qui a port6 de beaux 
fruits, surtout k Lize, et qui a donne naissance k trois ^glises. 



§ HI 
Sprimont 

Le comity administrateur, aprfes un temps d'^preuve, avait 
accept6 les services de Tex-vicaire. II 6tait convaincu qu'il y 
avait une ceuvre d'^vang^lisation k faire dans ce village, 
CBUvre modeste mais durable. Avec I'argent qu'il avait collecte 
en Allemagne et un don g^nireux de Texcellent M. Bartels, 
M. Vleugels avait fait construire un petit bMiment contenant 
une salle pour le culte et quelques cellules pour lui servir de 
logement. Le 28septembre 1848, nous nous trouvions buitou 
dix pasteurs r^unis k Sprimont, pour inaugurer le trfes-modeste 
Edifice qu'il avait 61eve. MM. les reverends B. Burgess, recteur 
de Chelsea et secr6taire honoraire du Foreign Aid Society, et 
J.-E. Dalton, fellow de rUniversit6 de Cambridge, 6taient des 
ndtres. Aprfes le sermon d'inauguration^ M.le recteur de Chelsea 
monta en chaire et adressa une bonne allocution k Tassemblee. 
L*auditoire 6tait nombreux et attentif, mais au dehors, une 
foule fanatique et brutale faisait un charivari Jnfernal, qui 
permettait a peine d'entendre distinctement les paroles du 
pr^dicateur. L'oppositiou violente se perp6tua et il fallut 
parfois Tintervention des gendarmes pour proteger et Tex- 



:fiit d^pifldi, ^Q jfl|i(nafciie 1640. lie cu}te A*iitaiit ptos suivi qqp 
l»r Tingfcfiuiq auditaiursip tnto-pau MittQ^e xktns ia .coaotMk 

IL le fKBfiteur Gachfliix ; ma|s eelinirei fuit AppelS^ eu juu 18M» 
j^ ^ler occupier le poete teaucoup plue unportwt d« liM- 
£»rmii£r. 1/9 (Ccmit^ juijmQJstfat«iir cbtrsm riotiUtuteiir ie 
VomojyyBJJOi 46 yiaiter SprifiiD^l diaque dimaacike, M, en jnQ- 
«riQP 185J3, il Jiii cosUiA ee poate ot«c to cbacge 4*i]^tutaw 
ihrangiMatp. /fikiiia «on inleUigeiita et active diMctioii, une 
bonne ieole se iorma fit pn^nta id'fxcellnts nteultaits^ Le 
tnmpeau se 4^filoppa gradiiellevieat, mais au natiUeu d'una 
0ppQsitk>n kaiimiae. H acquit ufie solide oomiMsaaQce 4fi 
i'&rangile et ui^ pi6td pratique, qui luMioraieiHt aa profieflsiw 
defai ct le aoBH de daitiBa ^angdUqiie. 



§ VI 

Femeni. 

yer^i», Tilto importanle p^ sm ww^yfo^ures A? >4rw #t 
4ont to pQp)})i«im ^t^ lit c«tte ^pp^u^ 4^ Sl^itQOQ 4iQ|^t l^v^^t 
M isoiiy/eitf; yisit^ f^ iW3»P fcojportwr^; ife y #v|iifipt r*e» few^ 

#^|irai)^g6i^, n^iiKW 4liiQ3 to ra|»QMli$me« ^ dput }e pi^iMmr 

fAii«ie i^)/;?$}vic^iyiw^ip^ p| jii$ fiAt$»ir« Pi Vigim mjf^^- 

WMl; .4q»i^.r ^me })QnM ^diie 4a la tiM i»»taitaiiie. Ites 
^wm^ 49 ipr4!AQfKU999 Mmine;^ i<d ^ommenllteusitiCfia i^cnitos 

18* 
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nombreuses dont nous avons parl6. Le pasteur de Nesson vaux 
y ^tablit des reunions qui etaient regulierement suiyies par un 
certain nombre de personnes. Enfin, au mois d*aoiit 1849, un 
jeune Beige du Borinage, M. P. Ledune, ^16ve de la Faculty de 
Th^ologie de TOratoire, k Genfeve, y f ut install^, comme 6van- 
g^Iiste. J/(£uvre se d^veloppait et paraissait acqucrir de la 
solidity. Des auditeurs attentifs se r^unissaient regulierement 
pour entendre la Parole, une 6glise s'itait formte et les mem- 
bres communiants attestaient la sinc^rit^ de leur foi par Is 
changement qui s*^tait op^r6 dans leur conduite plus encore 
que par leur z^le h repandre les connaissances qu'ils avaient 
acquises. En 1853, T^glise protestante salari^e par T^ltat etait 
sans pasteur ; elle demanda que provisoirement H. Ledune lui 
fit une predication chaque dimanche et rempUt les fonctions 
pastorales selon les besoins.Le comit6 adrninistrateurne voulut 
point refuser ce service; mais au bout de quelques mois, r^van- 
g^Iiste fut appele k devenir le pasteur titulaire de cette eglise. 
II accepta et une partie importante du troupeau que la Soci6t6 
y avait rassembl6, le suivit. Fallait-il maintenir un 6vange- 
liste k Verviers, ou engager tons nos amis k suivre leur pas- 
teur dans r^glise soutenue par Tfitat? On pouvait 6prouver 
quelque h&itation ; il y avait des raisons pour et centre. La 
question fut tranch^e par. M J. Henderson ; c'6tait un g6n6- 
reux ami qui fournissait tons les fonds pour le soutien de 
I'oeuvre de Verviers. II pria le comit6 de vouloir bien y main- 
tenir un 6vangeliste et poursuivre I'oeuvre que nous avions 
commenc^e et qui promettait un si bel avenir. Le comit6 n'h6- 
sita pas k se rendre k son d&ir. Le pasteur de Nessonvaux 
continua k aller pr6cher r6guli6rement k Verviers, et un au- 
tre jeune Beige, M. Ph. Hoyois, aussi 61feve de I'Ecole de TOra- 
toire, k Genfeve, y fut installe daub le courant de Tet^ de 1853. 
Mais il eut k lutter centre une double opposition, celle des pa- 
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pistes et celle des membres de T^glise protesiante. Peu k peu 
roeuvre s'affaiblit et, en 1857, le comitS adiniuistrateur, avec 
Fapprobation du synode, placa M. Hoyois k Cbarleroi, comme 
assistant de M. Poiusot, sans perdre entiferement de vuo Ver- 
viers. 



§ V 
Lize - Seraing 

• Seraingr, au bord de la Meuse, h six kilometres de Li^ge, est 
bien connu par la reputation europ^enne des grands ^tablisse- 
ments fondes par Cockerill. Des mines de houille, des verreries 
et une multitude d*etablissements m^tallurgiques ont &x6 dans 
cettecontrfie une population considerable. 

Lize est un hameau situS k quinze minutes au-dessus des 
hauts fourneaux, des laminoirs et des ateliers de construction 
de Seraing. Le pasteur de Li6ge fut appele k y faire un enter- 
rement, qui rtiunit des auditeurs attentifs. Plusieurs d*entr*eux 
se rendaient le dimanche k la cbapelle de Li6ge; ils prierent 
(Jirod d'aller tenir des reunions dans leur endroit. Girod acc6da 
k leur d^sir, et ces reunions durent s'6tablir d'une maniere 
r^guli&re pour r^pondre aux instances de ceux qui les sui- 
vaient. Dfes qu'il y eut un 6vang61iste k Verviers, le comitS le 
chargea de seconder le pasteur de Liege. Ils s*y rendaient k 
tour de rdle, chacun d*eux, tons les 15 jours, I'un le dimanche, 
I'autre le lundi. L'auditoire du dimanche comptait rSguli&re- 
ment cent cinquante k deux cents personnes, et celui du lundl, 
soixante k quatre-vingts. 11 ^tait absolument n^cessaire de 
guider ce mouvement, de le cultiver, de donner k ces &mes, . 
]Qsque-l& envelopp^es dans les pratiques du romanisme, des 

instructions suivies et r^p^tees, qu*une predication chaque 



MipaiMttekuri^ndC pts; an un ouit, ilfidtaitlii.iuiflikwiinp 
dfi r£vaBgileit4cmeuielixe. Le CMEiit6 adaitoistvatoir <ooBia 
w poste it M. Caeheux, qui aUa I'^ccpper «n juiii 1650. Le ipfMk- 
^lemeut se diveloppa >eBcoi» fA prit tQUS tea ^affaeteras 4'aii8 
oeuvre durable. II ^tait cependant contrari^ par un fait moan 
grave : d6s rorigine, il avait fallu tenir lea reunions dans an 
estaminet, aucun local convenable n*ayant pu se trouver. 
H. Cacheux 6tait mdme oblige de prdcher dans une vaste 
salle de danse. Le matin, en tmnon^it I'^vangile a quelques 
cents personnes recueillies, et qui, sous Timpulsion d*uii 
ehoeur bien dirig6, faisaient retentir les saintes louanges du 
Sieu flauTeur. Le soir, dans cette m€ine tsalle, retentissait 
Hoe musique profane, des cris, des chants et le bruH plus pro- 
fane encore des danses i Cette situation dfehonorait t*6vangiIo 
et exergait une mauiraise influence sur fios neophytes, fincou- 
ng6 par lacongr^ation, M. Cacheux resolutde faire eonstraire 
une chapelle. On acheta du terrain 4 an prix fort modique et 
en jeta les fondemente d*une chapelle plus grande qifaucuiie 
4» eelles q«i sous possSdiens en Belgique : I'audSloire 4tait 
BODibr^ux et le -meHveraofit prooneMait faeaucoup. Sb ae pate 
vacoater iei les d^euh^sque le pasteur eat It vaincreetles 
Jours d'aaxi^t^ et d'angcHsse qu^il trayersa, k>rsq<ae les (4m4a 
Manquaient tetaleaieBt, non pour aebever^ mais pour pwr* 
«uivpe Tentreprise, ou que des engagement3 asuex importaiiCs 
j6taieBt4£j& jconlraclife. Mak le Seigneur r^pondat mix pri^res 
4e4dsfaibles enfants, et illeur accorda une grandeei compete 
^itrcance. Ba quelques tnois des asiis de la BoHaade fiveat 
^rvenfr uoe somme de fr. 20,833 k M. Caeheux,et celui-et pftt 
achenrer, sans faivededettes, une ehapelle quieffriraitute6iBeQt 
liuit ceots plaoes.'Stl le fiillait, uneealle d^^oleet uaton loge^ 
siQPtpour jepasteur. I^UMugwalioQdeeelisude'OuKeeut Man 
if iC mai iSSS. i/oMmre jreoitt uw bonne «t Ibrte ia^^uBsMU. 
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dependant « si nos proselytes 4taient bien convaincus des 
erreurs de Tdglise romaine et de la v^ritd de l*£lvangile, la con- 
Tiction etait trcp intellectuelle, elle n*6tait pas descendue en* 
core, profond^ment au moins, dans la conscience et dans le 
coeur. Ce ne fut que les annees suivantes qu*une manifestation 
de la vie int^rieure se produislt avec force, que les conversions 
prirent un caract6re de vie divine, et que les beaux fruits de 
TEsprit, tels que les ^numere saint Paul dans son 6pUre auz 
Galates (1), &e montrerent avec abondanceetdessinerent nette- 
ment la lig-ne de demarcation entre les enfants de DIeu et les 
enfants du monde. A la fin de cette periode, cette ^glise etait 
d^ja une des plus importantes et des plus benies entre celles que 
le Seigneur a bien voulu fonder en Belgique, par les travauz 
de la Societe ^vangelique. 

Nous avons passe en revue dix-neuf stations et 6glises, deux 
nous ont quitte, une se trouve supprimee pour un temps. Je 
n'ai donn6 le r6cit d'aucune convereion ni d'aucun lit de mort 
pr^sentant des traits d*un interet particulierement ^difiants; 
cependant, il n est aucune ^glise ui station qui ne m*en e&t 
fourni et que j aurais pu tirer de nos rapports annuels ou de la 
correspondance qui se trouve dans nos archives. J'en eusse 
fait un volume si j'eusse donne tout ce qui en ce genre pent 
fourni r de Tedification. Dans le chapitre qui ter minora cette 
p^riode et qui traitera des r^suitats obtenus, j'iusererai un 
certain nombre d*exemples, juste ce qui sera n^cessaire pour 
donuer nne id^e des manifestations de la grdce au milieu de 
ce r^veil. Passons maintenant aux quatre autres branches de 
Tocuvre : ks ecoles, — les impressions et publications, — le dep6t 
et la librairie^ — et fo colportage. 

(1) Chap. V, 22. 



CHAPITRE VH 

IfOs 4ffpl«)B MWi»itf uA In weoQfb plaes daaa mib pmaocofap 

l''9paeU2:fi«iq9Dt pfjfliiiiiv^ run wiFanAiiomidiAteiiuuitrjuitr^ 
La predication ne suffit point ; elle p*i«i miim poUT fiSsi qiit 
d*attirer ratteution sur Christ et sa Parole, que de provoquer 
1^ hmes k la pridr^^ ^Ini^c^re nt ^ la 'in6cliiatlm4se.r&^i- 
tiire. Urn pour 8e «?ryir dl$ y&mtMm» il fwt j||w«ir iird. Ul 
pr(idicateur, i9u rcept^d «g^e o\i de}^ U^ par ^eiB^in^fet ibiagfir 
coup mpin$ Q^ A^ enqewe.; la Wbte. les trwt^ft^ Hk^I^s A^ 
gimi^ i3oottQujwr4.«U3r un rayfi^ pu /9ur )a feJt))^. on p?i(^t(M9i 
QPti^ndr^ .qjuai]4 pu ^ut;^t l^ur £iiii^ r^peter deux ^ia, 4if >ff»«» 
qs qu'ils dlseul. }dak; paur q^U il faut ^aViOir Aire J Vic^i^ m<^^iiv 
^F€c uneparrai(0 cj^rt^ q«^ Je$ dac^trinQ^ ^t }e» pratiq^ifiB ,d9 
I'liigUse d^ 9oj^, Que w,}^ rep«[^u$^pos, ,«o)E>t cpnd^raue^ pfir 
r^spritd^t h ilettrp 4e ite 6i]t>)<$; mm le pr^tr^ i^^H v^s ,trf^o^ 
€^ affirmela CQi^tr^i^i^. Ppi^r ^ayoir m c^e^t lie jni^j^tre Qiu# 
riuspo, U £^ji^t.s^v^ir lir^ i'llcdti^fiQ iB( d^ Merits 4^ oimtfi^ 

VciUi pourgucd jqous ^u^ipus h bf sojiu d*^tQ.Wr des ^pliisi 
partout ob Dieu nous accordant U^ i)^e^r (l£ g^Ai^p^ im^ie^ 
ques families autour de rEvangile. Pour 6tre exact, il faut 
dire qu*aus8it6t que des i)6res ou des m&res de faiptll^ i£tai|Gmt 
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MakSVat ^ s%tlM!hef ft T^^w^giie, fl^ ttotlk d^tAM^i^ Une 

laient gu6re mieux que celles des Frires iffnOtWfitiM; \&i 
enfants y entraient ignorants, ignorants iU «n sortaient. lis 
n'apprenaient gu6re qu*& marmotter dea pii^res doQt ils vm 
comprenaient pas un seul mot et k accomplir le3> pratiques 
d'uh bigotisme stupide. D'ailleurs, les enfants des parents qui 
suiraient les reunions ^vang^liques , etaieot naltraites dans 
lea dcoles quand lift n'en 6taient pas chassis. Le devoir de la 
SoQi6i& ^tajt done d*(Hivrir autant que possible* one eoele par* 
tout oii elle formait un auditoire r6<>:ulier, etc'etait la r6gle. 

i% Tai ddja dit» ees modestes etablissements exergaient una 
action b^nie dans les families; ils ^talent estim^s de tout le 
monde et redout^s des prdtres. 

Neus commenc^mes Tannee 1848 avec huit 4oOles. Je n*at 
riea-4 ajouter de digne d'attention k ce que j*en m dit page 13fk 

Pendant ces dix aan^es-ci nous en ouvrimes douae. Les 
unes^taient enti6re«ient soutenues par les congregations (1^ 
Les autres entierewent ou partieilement soutenues par kt 
eaissecentrale. Cependanten 1858, nous n*en avious q^e treize. 
Celle de La Bouverie et celle de Fentaine-rEvgque suivirent lee 
congregations de ceslecalites, en 1854. Celle de Leers -Fos tea is 
fat d^sorganisSe par la dispersion du troupeau. Les autres 
furent fermSes parce qu*elles ne pr6sentaientpas desr^suUata 
en rapport avec les d^penses qu'elies occasiounaienL 

Bq ]848ellescoinptaient quatre cent soixante-quinze4]i6vea> 
en 1857, elles en comptaient huit cents. 

Leor marche ^it bonne et les progr^s des ecqiiers aatisfai* 
sants. Elles 6taient consid^r^es partout comme sup^rieures k 
trate» imlts eoiicwrreiites. Bn quc^ni^s emtri^itl^^ Ask tB«ijdi^ite 

remains. 

(1) Celles de BruxeUee settlement 
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Voici les lieux oh elles 6taient situ^, Tanote de leur fon- 
dation et TaDn^e de la suppression de celles qui n'existaient 
plus en 1858. 



Bbabant 
Braxelles : Salle d'asile . fondle 

» l^cole de garcons . . 

» 9 dejeunesenfants 

» » flamande 

Ohain 

Weert-Saint-Georges 

Hainaut 
La Bouverie . . . 

Jumet 

Charleroi • . . . 

Fontaine-r6vfeque . 

Montigny-le-Tilleuil 

Leers- Fosteau . . 

Courcelles . . . 

Wasmes est annex6e 

LiBGB 

Nessonvaux fondle 

Li^e (ville de) > 

Lize-Seraing: . ....... 

Sprimont . . • 

Flandres 
Gand » 

LUXBMBOUBa 

Menil-Tillet • 



en 1838 
1838 (1) 
1854 (2) 
1857 

1855^ ferrate en 1857 
1854-55, • 1857 



k 



1854 



1840 (?) 

1843(3) 

1845 

1845, ferm^e en 1854 
1847, • 1849 
1845, » 1855 
1854 
en 1854 

en 1848 
18o0 
1850 
1853 



1856 



1856-57 



1857-58 



(1) En 1850, ellefut adoptee par IVgrHsedu Boulevard de TObservatoire. 

(2) Elle existait d^jk depuis un an ou deux ; elle ^tait h la charge de 
r^glise de la rue Belliard. 

(3) L'instituteur avail un aide. Cette classe a compte parfois 148 ^I^ves. 



CHAPITRE VIII 

Publications et ImpreBsionB. — D^pAt. — Librairie. — Colportage 

§1 

Pnblioations ft impressions 

Du premier Janvier 1848 au oO juin 1858, la Soci6t6 a fait 
imprimer cent six ouvrages divera, dont soixante-et-onze 
en fran^ais et trente-cinq en flamand, non compris le Chretien 
ielge, revue mensuelle, qui a commence k paraltre le 15 Janvier 
1850. De ces soixante-et-onze Merits en langue fran^aise, six 
Bont des volumes de 150 a 300 pages; vingt-deux sontdes 
brochures, en divers formats, de 10 & 110 pages; les quarantre* 
trois autres sont des trait6s. 

De ces soixante-et-onze ouvrages divers, trente-trois ont 
^t^ Merits par des ouvriersou des membresducomit6admiminis- 
trateur dela Soci^t^. J*avais d^sirSen donner une analyse, mais 
le nombre en est trop considerable. Je me borne k en donner 
la liste ci-dessous (1). 

(1) Notice sur la vie et les travaux de F. D. &irod^ pasteur d Li^ge, 1850, 
broch. in-8«, de 40 pages, par H. Cornet. 

Miponse h deux brochures anonymes touchant . la reformation de Tiglise^ 

'« Bible et la tradition, 1855, in-18, 62 pages. Par D. Lenoir. 

Rome et.la liberty de conscience, 1856. ia-18, 34 pages. Par D. Lenoir. 

Par G. Poinsot : 
Uttre Ut un ami de la Hollande, 1850, 40 pages in-12. 

' Refutation du dogme de I'immacuUe conception de la vierge Marie, 1855, 
110 pages in-12. • ' i' 

19 



— 242 — 

Les trente-cinq torits en flamand ont it& traduits en cette 
langue par les soins et axix/rais de la Soci6t6 ; quatre sont des 

La vMtisur la Salette^ on prooMds de I'^glise de Rome pour fiiire des 
miracles, 1856, in-12, 106 pages. 

Le coup de mort au miratle de fa iSaMh. 6xippl6ment k la brochare in- 
iitul^e « La y6rit6 sur la Salette », 51 pag:es,in-12, 18OT. 
Par L. Durand : 

rSvique de Bruges^ la Bible et les protestants, 1853, ia-12 de 236 pages. 

Les r^/ormateurs ont-ils Mdes hommes immoraux, 1857, in-18, 12 pages. 

Qui achite les eonseieneesf 19S1, ia-T8, 62 pages. 

rimmaculie eoneepHon, 1X91, ift-18, 16 pages. 

Neufthises sur le dogme de fimmaeuUe conception, 1854. 

Protestation eontre iedertHermandeimnt de Pardietafue de Mntines^ ou 
lettee k ee pr61at sar le oulte de Marie «t sar le dogme de ri«uitaoiil68 
oenoeption, in-12, 18 pages, 1854. 

Quatre lettres d un liberal beige sur les causes de la reformation et sur la 
morality comparie des pays catholiques romains et des pays protestants, 
d6 pages in-8», 1855. 

Solxante questions avec i«6ponse8 tiroes da Nooreau Testamezi^, 
24 pages in-12, 1854. 

Irai'je me confesser h Voreille du pritre, selon la recommandation de 
rabb6 Comballot, 48 pages in-8«, 1657, par Ed. Panohaad. 

La M^ihode protestante, ou Liseif la Biible, 10 pages ixi-0*, lfi57, par 
B. Filbol. 

Becueil de cantiques cbr^ens a^ec musique, in-18, 240 pages, 1857, 

Llrvingisme et le Mormonlsme jug^s par la parole de Dieu, in-8% 
8 pages, 1852. 

Le Chretien belge^ reTue, 8 Yolomes. 
Par L. Anet : 

Le Fiddle Messager, Almanach beige, 1850, 68 pages 1n-18. 

Idem, 1851, 54 pages in-18. 

De la R/surrection, 1850, 16 pages in-S2. 

Pourquoi les iglises €f>ang€liques n'observent-eUes pas le carime^lSSO, 
92 pages in-S2. 

Pourquoi lee ^gUses ^ivaog^tiqaes jm ecoie&i pointii la toansutoatantia- 
tion ni k la messe, 75 pages in-32. 
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volumes de 116 ^314 pages. D'autres sont des brochures im- 

portantes ; le plus grand nomtoe sont des trait^s (1). 
Ces impressions diverses ont donn6 260 mille exemplaires, 

en chifi^es ronds, et 12 millions 860 mille pages. 

La d^pense totale a 6t& de fr. 40-870. 

Za Society des traitSs de Londres h, fourni par subsides 
annuels fr. 11^307-79. 

La SociStS de traitSs de New-Tork, a aussi envoyS par sub- 
sides annuels fr. 11,230-44. 

La Messe condamn^e par les premiers p^res de FEglise, 60 pages in-32. 

Qui afaUifiila BibUt 1856, in-8, 10 pages. 

Lettres [premiere et deuxi^e) h M. l^ahh^ Combailot, an snjet de sea 
configrences tenues k Sainte-Gndule, les 39 et 30 jMivier 1857, gr. in^^ 
de 16 et 24 pages, 1857. 

l^ire {(roisieme), B^pUqtte OMX attaques de M. Vabb4 Dechamps, pour 
fairs suite aux lettres k M. Comballot, 44 pages gr. .in-8o, 1857. 

Lettre [quairiime), R€plique aux attaques de M. Tabbi Vechamps. De la 
doctrine du salut selon T^glise romaine et selon TJ^vangile, 50 pages 
in-^, 185T. 

Manifestepolitiqu&etrelipieuxdeLutheryOXJt^^is de Luther aux pay- 
sans r^volt^s. (Extrait des m6moires de Luther, par Micbelet.) 24 page* 
iu-^, 1857. 

(1] Les principales traductions de Tanglais en fran^ais et en flamand^ 
sont : 

Histoires de la Bible, in-18, 300 pages, 1851. Traduction de L. Durand, 
pasteur. 

Vie d^ Martbi Luther^ 185% in-18'de 198 pages. Traduction de D. Lenoir, 
piBteur.. 

La Yeuye du Missionnaire, ou le premier livre sur les. missions, in-18' 
de 190 pages, 1851. Traduction de L. Durand, pasteur. 

Allez h J6sus, gr. in-18, 72 pages, 1855. Traduction de L. Durand, 
pasteur. 

L'Origine et la Chute de Rome papale, par R. Fleming, in-19 de I50'pa* 
i98i IB^ Traduit par M"* Girod, aree preface et notede M. Qirod.. Co 
demur n*ft Mjtadxiii qu^eflk&aiH^k 
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§11 
Dip8t 

Le depdt de publications fut confondu pendant trois ana 
environ avec la librairie, dont nous allons parler. II en r^ulte 
que les chiffres que je vais donner sont probablement un peu 
inferieurs h ce qulls devraient Stre, quelques minimes parties 
du mouvement du d4p6t ayant 6t& comprises dans celui de la 
librairie. 

A partir de 1849, le d^pdt n*a renfermS que les Merits 
que la Soci^tS faisait imprimer ou qu'elle recevait en dons. 
EUe achetait parfois aussi des trait^s pour la distribution gra- 
tuite et les faisait entrer dans le dep6t. 

Du 1"' Janvier 1848 au 30 juin 1858, il est entr6 au depdt 
373,400 exemplaires de livres, brochures et traits, y compris 
ceux qui s'y trouvaient au 31 d^cembre 1847. II en est sorti 
270,230 exemplaires. II restaitdonc au d6p6ten 1858, le 1^ juil- 
let, 103,170 exemplaires de livres, brochures et trait^s, dont 
la valeur nominate 6tait de fr. 13,247-01. 

Les frais de tenue du d^pdt pendant ces dix ans et demi ont 
iiA de fr. 22,614. 

Si on ajoute k ce chiffire celui des d^penses pour publi- 
cations et impressions, on arrive k fr. 63,484, qui forme la 
d^pense que la Soci^t^ a faite, en dix ans et demi, pour ce 
seul d^partement. Le colportage n'est point compris ici : 11 
forme un compte k part. 

La distribution gratuite des traits n*a, je pense, plus besoin 
d!6tre justifi^e au moins aux yeux de ceux qui sont en 6tat de 
comprendre la question. EUe a 6t6 faible pendant quinze ans; 
elle a augments graduellement, mais elle n*a atteint le chiffra 
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dlsvi d6 ceut oxille exemplaires par an» que pendant yexercice 
1857-1858. Nous la verrons se maintenir les ann^es suivantes. 
Cet accroissement Stait d(k k deux causes esseutielles : d*abord, 
beaucoup de membres de nos eglises, hommes et femmes, se 
sont mis k distribuer des traitSs. Des fr^res, surtout des jeunesi 
gens, out souvent consacr6 une partie du dimanche apr6s-midi 
k aller en rSpandre dans les. Tillages et les campagnes. La 
seconde cause est Thabitude adopts a peu pr&s partout d'eu 
oSrir aux foules qui assistent aux enterrements, aux conf6- 
rences» et aux predications en plein air. lis ^taient g6n6rale- 
ment bien accueillis. 



§ HI 
Librairie 

Au mois de juin 1848, la Soci6t6 ouvrit une librairie, k 
Bruxelles, rue de rimp6ratrice. Cette entreprise, faite d'ail- 
leurs dans untempsdecrise financifere,ne futpas approuv^e de 
tous. On nous trouvait imprudents ; notre responsabilit6 d6- 
passait d^jk la mesure de nos forces ; nous eussions it restrein- 
dre nos operations au lieu de les 6tendre : Voilk ce que bien 
des personnes s6rieuses et amies du rfegne de Dieu disaient* 
E^las! ces reproches et ces conseils ont rarement fait d^faut k 
la Society, et si elle les ett admis comme aussi fondes qu'ils en 
avaient Tair, on ne sait-trop dans quel petit cercle elle se serait 
enferm^e et k quelles minimes proportions se seraient r^duits 
ses travaux! Quand il est d6montr6 qu'une oeuvre est bonne et 
nicessaire, il faut Tentreprendre et compter humblement et 
fennement sur le Haltre et sur Lui seul ! A nous le travail, k 
Lui de pourvoir k nos besoins. Les promesses du Seigneur sont 
abondantes et elles sont < Oui et Amen • . Dans cette voie». on 
est souvent bumine mais jamais confus. 

19* 
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Yoici ce que disait, en parlant de la librairie, le tremimc 
rapport annuel de la Soci6t6 : 

c Get ^tablissement, qui vient d'achever sa troisi^me annSe 
d*existence, nous a donn^ bien du travail et bien des soucis ; 
nSanmoins nous b^nissons Dieu de nous avoir mis au cceur 
de le fonder. 

< Deux faits nous d6termin6rent, il y a un pen plus de trois 
ans, k faire cette entreprise, qui semblait dtre en dehors de 
notre sphfere d'activit6 : a) il n'y avait pas une librairie 6van- 
g61ique dans tout le royaume ; V) nous ne trouvions point de 
libraire qui voultlt se charger de notre ddp6t pour en soigner 
convenablement la vente. II nous fallait done continuer k 
tenir notre d^pdt nous-mdmes, et nous sentions rimp^rieuse 
n^cessit^ de le placer dans une rue fr^quent^e et dans un local 
k la port^e du public. Mais un d^pdt convenablement situ6 de- 
vait nous occasionner k peu prfes autant de d^penses qu'une 
petite librairie sans avoir, tant s'en faut, la m6me utility. Si 
une librairie exigeait plus de travail et nous imposait plus de 
responsabilit^ qu*un simple dep6t, elle nous promettait de 
r^pondre mieux aux besoins du rSveil. Nous nous decid&mes 
done a Teutreprendre. 

« Maintenant nous pouvons dire que nous n'avons point €\A 
d^^us dans notre attente : elle nous a donn6 beaucoup de tra- 
vail et charg6s d'une responsabilit^ beaucoup plus grande que 
nous ne Tavions pr6vu ; mais en mdme temps elle a combl6 un 
vide considerable, puisqu'elle est le seul ^tablissement de ce 
genre qu*il y ait dans tout le royaume. Elle est d'une grande 
utility au mouvement religieux : par la vente m6me, elle attire 
Tattention publique sur les Livres saints et sur les Merits reli- 
gieux^ et, gr&ce au zfele de la personne qui est charg6e de la 
vente, bon nombre d'acheteurs vont \k chercher quelque ren- 
seignements, quelque instruction 616mentaire qui ont d^jJi, 
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dans plus d'une occasion, portS leurs fruits. Par la vente seule 
notre librairie vaut piusieurs colporteurs. 

c Pour en comprendre la situation financi^re, il faut remar- 
quer que nous en avons fait un 6tablissement k part, ayant sa 
propre caisse et ses operations ind^pendantes de la caisse 
g^n^rale de la Soci^t^. II fallait cela pour ne pas charger 
notre budget de dSpenses commerciales. t 

Que cet Stablissement rendit de grands services k Tinstruc- 
tion, & la dissemination desconnaissancesreligieuses, qu'ilfut 
absolument n^cessaire a trois des branches de rceuvre : aux 
publications et impressions, k la vente des dites publications, 
et au colportage, c'est-ce qui doit 6tre Evident pour quiconque a 
le sens pratique et quelque intelligence de TStat et des besoina 
de la Belgique. II est vrai qu'il nous a donn^ beaucoup de pre- 
occupations et parfois cause beaucoup de chagrins. Nul ne 
peut le savoir et le sentir mieux que ceux qui ont porte le far- 
deau. Mais les institutions importantes sont presque toujours 
celles qui exigent le plus de peine, et qui sont soumises au plus 
Hides epreuves. Le Kikajon de Jonas sort de terre et devient 
un arbre en une nuit ; la nuit suivante un ver en attaque la 
racine et, aux premiers rayons du soleil, il perit. 

Mais il est un fait remarquable : c'est que cette librairie n'a 
^prouve, ni avant 1858, ni aprfes cette date, aucune difficulte, 
aucune epreuve commerciale qui merite mention. Bile ne fai- 
sait pas de brillantes affaires, mais elle faisait ses frais et un 
petit benefice annuel qui lui creait un capital. 

En 1853, ce capital consistant en marchandises etait de 
fr. 6,214-55 (1). 

Tons nos embarras, nos tristesses et nos amertumes ont eu 
leur cause ailleurs. Mais quelque utiles que f ussent les logons 
^ tirer d'un examen approfondi des faits, la charity veut que 
nous nous bornions k ce qui vient d'etre dit. 

(1) Quinzi^me Rapport annuel, page 33. 
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Si f ai plac6 cette braache des travaux de la Soei^ la- d«r- 
Ditoe, ce n'est point, que je la juge moins importante que Ie». 
autres ; elles le sont toutes d*ailleurs : elles font partle i*uii 
tout, on nepeuten supprimer une sans quo les autres en souf&ent 
sessiblement. Si Ton retranche un membre iisportant d'an.' 
corps,, le corps est nmtil6 et son action en est plus ou moins 
g6n6e et m6me paralys6e dans une certaine mesure. 

La logique veut quepour faire le colportage desLivres saints 
et des livres religieux, on derive, on publie, on imprime, 
d*abord; puis^ qu'on crto un d^pdt et une librairie. Le colpor- 
tage est impossible sans cela. La grande SocUti libiique trU 
tamqm et itaamjgit^ accomplit admirablement la t&che pour ce 
qui concerne les Livres- saints, elle les a fournis & notre Socidte 
par&is mSme & prix r^duit. Quant aux trait^s^ et aux divert 
Merits religieuxadaptSs a notre champ d'activitd-, c*est la t&ehe 
de la Soci6td 6.vang61ique d'y pourvoir, et nous avons vu qu'ellfe 
Fa compris d&s Uoitigine. 

La Soci^6 a bien montr^ rimpooiiance qu'elle donnait au 
colportage par les divcloppements constants, quoique lents^ 
quielle; lui a donn^^ 

Joisqu'k 1846, elle rfemployait qu'un seul colporteur ;: en 
1846 et 1847, elle en exnploya trois. Be 1848 & 1852^ elle en mit 
ea activit6 Vfitiis ou gnwke^ suivant que ses finances, d'aiUeurs 
constamment ob6r6es, le lui permettaient.Del853& 1856, die. 
ea eufc ainq. et quelqu^ois ^ear; et en 1857-58, sep. Un, deux, 
quelquflfois trois, trawaillaient au milieu des populations fla- 
nmndea et las. autres parcouTaient les provinces wallonnes, 
fiurtout les centres de populations. Toutes les villes iinpor- 
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tantes, la plupart des petites villes, des villages et des formes 
furent visiles, excepts dans les provinces de Luxembourg 
et de Limbourg qui 6taient moins accessibles; Dans les pro- 
vinces du Hainaut, de Li^e et de Namur, il y a peu de 
localit^s qui n*aient ^t6 traversSes par ces chers vendeurs da 
livres. Naturellement, oil ils ^taient le mieux re^us et vendaient 
le plus, ils allaient le plus souvent. Partout oh Dieu a donn6 h 
la Soci6t4 de fonder une oeuvre importante, les colporteurs, ces 
pionniers de Tceuvre, ont fait le travail pr^paratoire. Les col- 
porteurs de la Sociiti Mblique iritanique et itrangire ont eu 
leur part et leur bonne part dans ces semailles. C'est lorsqu*on 
avait lu TEvangile, les trait6s et les brochures religieuses, 
qu'on r^fltehissait, qu*on discutait et qu'on 6tait d&ireux d'en- 
tendre la predication. Rien ne pourrait donner une id^e du 
bien qui s'est fait par la dissemination des l^critures et des 
Merits 6vang61iques, au»moyen du colportage et de la distribu- 
tion gratuite des trait^s : des pr^jugfe attaints^ ^branl^s, ren- 
vers6s ; les calomnies des pr6tres r6f utees ; le caractfere religieux 
et moral des doctrines ivangeiiques etabli ; une foule de per- 
sonnes rendues s^rieuses et attir^es aux assemblies par la lec- 
ture d'un ou de plusieurs traitds ou brochures. 

Un jeune vicaire trouve chez son pfere, cultivateur dans 
un village recuie du Hainaut, la brochure : Les enseigne- 
menis de Viglise romaine compares a VScriture sainte , qu'un 
colporteur avait vendue en passant. Le vicaire Temporte, la 
lit, est 6branl6 puis converti au Seigneur. II exerce honora- 
Uement et depuis longtemps la profession de maitre d'6cole. 
Un autre jeune prStre re9oit une brochure, la lit, la m^dite, 
est excite & chercher la lumi^re. Le Seigneur le conduit 
comme par la main dans une universite protestante. Depuis 
plusieurs ann^es dejk il est pasteur fid61e d'une eglise en 
Hollande. Je pourrais citer, I& un artiste, ici un homme d*af- 



faira^ puk de simpIeB, ouvriecs^, domt; I» ooavBraioa a 6t4 d4- 
tenaind^ par la leetufe d*uD9> brochure. Bu oatre« 1q col- 
porteur oBt lui-iB£mB uu traits vivant : il parla^ iL fait defr 
r«mar<iue6,.il donue des cojosaUs^ discuta souveut etexhoi^. H 
lit uae portion des Ventures at parfois prie avec caux qui 
rScoutaut. Dana la mesure de ses connaissaiices> deson d^e- 
loppement iutellectuel et surtout de sa piStS, il lui est donia^ da 
rSpandre partout bien des StinceUes de lumi^re ivangiliqiie. 

La t&che de ces pieux pionniers a sea douceurs et ses joies; 
iMis elle a aussi ses fatigues, ses dSsagr^iBents^etseatristafises. 
En pays wallon^ les .colporteurs ^talent g6n6r«Jieinent bien 
accueillis. Mais cependant parfois maltrait^s ou tout au nioins< 
repouss^. Dans les Flandres, Tcauvre a toujours 6t& plus difSi* 
cjje, plus p^nible^ et les rtoultats beaucoup moins encoura^ 
geants^ parfois m6metr6s-d6courageants» L'ignorance, le bigo- 
tisma^ le fanatisme et rasservissement itia matifere ^talent tr^ 
grands. La vente y 6tait faible, elle ne s'^levait qu'au quartt 
au cinqui^me de celle qui se faisait en pays wallon. 

Les rapports des colporteurs, tout incomplets qu'ils soient, 
parce que ces ouvriers n*ont pas assez Thabitude de sa servir 
de la plume, peignent n^anmoins, mieux que je ne poujrraisle 
faire, le caractere de ToBuvre, son importance, le. travail qui se 
faisait dans les esprits. comment elle dissipait les pr^jug&s, 
diSvoilait les erreurs de Borne et repandait de salutaires notions 
sur les Veritas du salut. Quant k la vente elle fut faible en 
1848, h cause de la stagnation de I'industrie.. Bile augmenta 
graduellemfint et devint tr^-importan;te en 1857 et 1858. 

Quelques pages extraites des rapports dont je viens da psrleir^ 
ma paraissent avoir de droit leur place ici. 

«~ Bi..,, 17 insrs 1848. — Pr^sesiliant meslivres k un homme 
de notre ville, it refusa d'abord de v£en acheter. « Ce sontdea 
livres der reU^en, ma dit-il, or la seligkyn n'est qu*un.eoinh 
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t&ettse. i — < Kak, Ittl r^o&dis-je, cetjue je Tdns >pr6setite est Ia 
doctHae de notpe^Sdgvieur JF^sus-Clbris^t ; il n^est pasinifDat^ 
ffaliste, mais ^n Ssawonr. » *— « Les prfitres no font pas aiatm 
<SiDse ^U'un cmnmerce, tdpliqua-t-il, et je vDudmiB qu'on leor 
wopM la gwgek tous. » ^ t Et«i je vous pmurens que la doty 
ttme 'de I'^gUse Tomaine n^st {nas la doctrine de la Bibte, 
oroifieK-rous A <se JAiub qoe i^cms venez de rejeter?ii Jeloi 
donnal des pmavw sataefcdsantes; il m'acfaeta mi NwiTeau 
I>e9taflient >et quelques bnoohuras, et we promtt d'examiner 
stMeusement ai oeque J- avals dit itnit la yfriti. 

Jfai. — Hay est une petite Tille ^bien iiitSressante ; j'y ai col- 
port^ qnatre k cinq jours; il y a des persozmes qui ^aeoueiUettt 
avec |QJe«9e qo'oni ieur dit. Le NouTeau Testament et nos trai- 
ts J Bont iseafQooifap ias. dux forces, tes ourriers m'ont ttbi^ 
faien Bocueilli. A Serain^, aass», j*ai eu de la joie toutes les fois 
que j'y suis ali^. Bien des 4me8 sont r6T«ill6es par la lecture 
de la Parole de Diea et dies trait^s, et d^irent xpx^'OXk Tienne 

knr pr^cber rEvangile. AH , il y a une quautili^ de petitee 

forges ; les ouvriers aiment la lecture des sainteB &ritures t)t 
de DOS brochures. JBn 1^ visitant, je ieur lus un chapitre du 
Kimveau Testament, en ajoutant quetques niflexions; ils 
^taient remplis de joie en 6coutant rBvangile. 

i^AvrUAjmn. — A G..., ba/meau de P..., je me «uis rendu 
dans une maison oji ae )trouvait un Granger. Ayant e^qpliqufi 
la Parole de Dieu, les perseo'Des furent teudides. L%frang«r, 
qii lisait i^^vangUe et avait refuse de remettre an cur4 son 
Ifouveau Testament, a quilts la maison en Tersant 4es larmes. 
La mattresse de la maison m'a dit qu^elle Toyait quite ^taieznt 
indnltB en erreur, que les pMerinages et Tadoratf on des images 
Ataient contrfures k TEcriture : ils mV>nt invito k les visiter b 
ebsqtte voyage. AH..., dans^une maison ob la femme est !fana- 
tiqae romaine, le mart, qvii 4dsire connattre la Parole de Dieu» 




i 
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m'a invito k raccompaen^er au^ champs pour avoir occasion de 
lui expliquer T^vangile. J*ai pu ainsi rentretenir de la Parole, 
qu'il paralt gotiter. A L..., dans une maison oil les filles 
^talent devotes au point de vouloir se faire religieuses, j*ai 
remis un Nouveau Testament et un livre de cantiques, qu*elles 
m6ditent. EUes ne veulent plus entendre parler de couvent. 
Un vieillard m'a montrS un Nouveau Testament fort ancien, 
qull m6dite. II m*a dit qu*il est deplorable que Tinquisition 
s'exerce encore a la campagne, mais qu*il fallait esp^rer que 
le Seigneur b^nirait sa Parole. A L..., une femme a voulu me 
chasser^ me reprochant de Tavoir trompee avec mes livres 
h^r^tiques et d*avoir gki6 son mari, au point qu'il ne voulait 
plus croire k la religion romaine. A M...., un ouvrier tailleur 
de pierres, qui a fr^quent^ les reunions que nous tenions avec 
M. Th., placait une image en pierre de la Vierge dans le jardin 
du s^minaire; le president lui recommanda de prendre garde 
aux malheurs, parce qu'elle 6tait fort pesante. L'ouvrier lui 
r^pondit que puisque la Vierge 6tait la consolatrice des affli- 

g&, il h'y avait rien k craindre. A V , avant Touverture de 

r^glise, on nous m^prisait, les enfants m*insultaient dans les 
rues ; mais maintenant qu'on entend la predication de la Pa- 
role, le monde nous respecte. 

» Aa4tl850. — Le4etle5j*aicolport6i,H..: ilyatoujoursde 
tr6s-bonnes dispositions pour I'Evangile. Un homme des envi- 
rons poss6dalt le Nouveau Testament. Le cur^ vint lui deman- 
ders'il n'avait pas un mauvais livre. • Oui, monsieur le cur6, je 
croisen avoir un. • — « Voudriez-vous Taller chercher. » 11 lui 
apporta un cat^chisme catholique. « Voila, dit-il, le plus mau- 
vais livre que j'aie. » — • Vous n'avez pas le Nouveau Testa- 
ment! » lui dit le cure tout siirpris. « Monsieur le cure, sic'est 
celui-1^ que vous venez chercher, vous ne Taurez pas, car 
c*est un bon livre ; mais vos catechismes ne sont que des men- 
songes. t Lk-dessus le cure a dCi partir. 



jIPkm Mftm^-- BntrnRt^Bw Wi oaM pom me vnposer'Jt 
dajprnrintGiiAioo ausai de v^adre fuelqueehoae, J8 inoatrai 
livr^k 1» d^moisel]^^ Btte n*9ii vouhiit absokimeBt pas, 
lai ajrftQi d^gioatr6 la neeea&iti de posaidar le Noiivee»tt Testa^ 
mwiU eUe d<teir9it connnHre ta voionii du Seigniieup, ea in6re 
to pucnifia d'acb^tor rEv^Qgile ; nuiiseUe cofifcmaH ha'j refii- 
6Qr. « flCdn$j#iirt aJQuta-i-eUe, j en avais «», et na mire que 
V(3iIii.Fafeitbri!d^rpaFor4redueiu^, e*est poapqooi je nlea 
veuf phis. I Alors cette pauvre mire 8*excuaa» et pcRiF rtpaiw 
6a faute,i|i*acktfta un Kouveatt Testament. Je leur mia& d^coa^ 
vert lea erneuna de rt^tiae ronaine ; la Tieilie dame me pra- 
mit de a'ecouper de rETangile ; elle a engagd ees ffUes h venir 
ea eateadre rexplicatlon . 

n Jecroisqir*i)y a dans presque tone les villages des person* 
nes qui rendent tSmoignage k la v^ritA; ear j*ai colportd h J.. , 
et j*ai trouv6 dans une mnison des gens qui ^taient bien tristes 
de ee qiie nos ptonions ne se tenaient pas & L... le dimanehe : 
ce jottivl&, ces gens pourraient y prendre part. 

c Dee^mire.'- AM.., j*ai eu roccasion de parler de TBvang^ 
danstrois maiseiis. Dans Tune des trois, quand j y vais le soir, 
les \\il^ appelleoi leurs voisins, qui se r^unissent pour enten- 
dre rexpiieatioM de la Parole de Dieu. Je m'apercois qa'iis pro- 
fiteut et se fortifient de plus en plus. AM..., dans une maison 
ob je loge« il est venu un voyageur demander k loger; sur la 
ripoaae negative du bourgeois, il fit beaucoup de tapage, lai 
reprofdiant qsi'il logeait le £lerc des gueux, que je voyageate 
pour abcdir la aainte eglise, qu'il me poursuivrait, et d^autrea ' 
iaveetives. Mes iiAfea soupconnent que c*est ua enveyddes* 
pritres. 

c Qnoiqae les teoips soient difficiies, j*ai encore un pea iieodii 
pNidttBt ce mois, xA dans les locality oil jVii eolportd^ j*ai 
trouvA qaalqueftpenscuinea intdressanties. 

SO 
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XTn autre colporteur, t Je me rijouis fort, en parcourant la 
contr^e : Vi^angile se fait jour partoat. n y a consid^rable- 
ment k faire, h parler et mfixne k vendre, ce qui est cause 
qu'on ue peut pas faire beaucoup de chemin. Je vous ai parlS 
de *'* dans mon dernier rapport. Je m*y suis encore rendu 
le 8. J*ai 6t& bien recu; j*ai vendu neuf Nouveaux Testaments 
k cinquante centimes, plus un Nouveau Testament, Edition 
de Napoleon Roussel , au premier 6chevin, et une Bible de 
poche, dor^e sur tranche, k un avocat. A THdtel des Etran- 
gers, plusieurs messieurs qui se trouvaient r^unis m'ont fait 
beaucoup de questions sur la Bible, sur TEglise , sur nos pas- 
teurs. Cet entretien sSrieux a dur6 plus de deux heures ; 
et quand nous nous sommes s^par^ : Ne nous oubliez pas, 
in*ont-i]s dit, car nous avons besoin d'etre ^clairds et nous ne 
Toulons plus de ces j6suites-l& ! » 

1857. — c Je me suis rendu a *•* ok j'avais 6t6 bien des fois 
sans pouvoir placer un seul traits. J*y ai vendu 1 Bible, 5 Nou- 
veaux Testaments, 2 exemplaires de FHistoire de Tlnquisition 
et de la RSforme en Belgique, jilusieurs lettres de M. Anet et de 
M. Panchaud, 3 catdchisme et instructions famili^res, et plu- 
sieurs autres brochures. J*ai eu beaucoup d*entretiens reli- 
gieux avec les gens les plus distingu^s de Tendroit. 

Un autre colporteur 6crit : 

« L'ceuvre du colportage dans la ville de *** est devenue un 
Taste champ de travail pour Tavancement du r&gne de Dieu. Je 
suis entr6 dans les boutiques, les estaminets, les casernes et 
xn£me dans des maisons de debauche; j*ai eu le privil^e de 
parler avec beaucoup de monde sans entendre une seule pa- 
role malseante, et dans tons ces endroits j*ai plac^ des livres et 
des brochures. Dans une des rues de la ville, comme j'itais en 
chemin pour porter un Nouveau Testament k un batelier, un 
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monsieur s'approcha de moi et me dit : t Mon ami, je suis 
chi(rm6 que vous sojrez venu ici pour r^pandre FEvangUd. 
Dieu soit beni de ce que le monde commence k connaltre la 
pure v6rit6, car nous sommes encore enveloppSs de voiles, 
comme au temps de Tlnquisition. » Puis il me quitta, aprte 
m*avoir serrS la main et achet^ beaucoup de trait6s. 

c Sur la place, un capitaine me demanda k acheter des 
trait&s. II fit une forte empl^te d*ane collection de toutes sortes 
de brochures et me dit: < C'est pour distribuer parmi les soldats 
de ma compagnie. » 

« Au commencement, le peuple se m^fiait de mes livres, 
croyant que c'^taient des livres de T^glise romaine, mais 
quand ils ont vu que je vendais des ouvrages protestants, ils 
sesont empresses de les acheter. J'ai de grands sujets de joie» 
mais il ne m*est pas possible de vous dire tout cela. » 

Les d^penses attributes au colportage ne comprennent que 
le salaire des colporteurs et les ISgers subsides qui sont accor-- 
d^s pour frais de route k ceux qui voyagent et sont oblig^ de 
loger dans les auberges. EUes se sont ^lev^es pendant cette pd* 
riode k fr. 43,211-28. Dans les dix ann^es pr6c6dentes, elles 
n'avaient atteint que le chiffre de fr. 13,506-52. Pendant les dix 
premieres ann^es, les colporteurs en activity furent en raison 
de 1 et 1/2 par an, et pendant la seconde decade, celle qui nous 
occupe, 4 et 6/10, sans tenir compte des colporteurs volon- 
taires. 

Les fonds pour le soutien du colportage, vinrent d*abord 
dag6n6reux ami dont le nom reparait sans cesse lorsqu*il s*agit 
de lib£ralit6, M. John Henderson; ensuite du Synode de VOri- 
giml secession preslyterian Church d'Ecosse, du comit6 con- 
tinental du Free Churchy AxxReformed preslyterian Church.eto^ 
Lesseuls qui soient rest6s fideles donateurs pourlecolportage» 
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CHAPITRE IX 



Bisnltats obtenns 



• §1 

Ces dix ann6es ont 6t& une p^riode de riches benedictions 
>de tons genres, quoiqu'elle n'ait pas it6 exempte d'^preuves 
et de mecomptes. Au jugement de certains esprits, des bene- 
dictions signalees, dans une ceuvro missionnaire, ne peuvent 
'^tre accompagnees de deceptions etde revers. C'est une grande 
erreur : Dieu ne renie pas les lois qui sont I'expression de sa 
justice; partout oil se trouve du desordre moral, c'est-k-dire du 
p6che, il se trouve le fruit necessaire du pSche, la soufFrance 
morale et physique. Dans tout individu, dans toute famille, 
<lanstouteeglise, societe ou champ missionnaire, quelque vi- 
^Toureuse et abondante que soit Taotion de TEsprit-Saint et la 
vie, il y a du peche venant du dedans ou du dehors et souvent 
des deux h la fois ; il faut par consequent que vous vous atten- 
diez h tons les genres de deceptions et d*epreuves possibles. 
Tel f ut le lot des Apdtres. 

Ce fut pour la Societe une grande douleur de voir un 
de ses ouvrier^ entralner la plus ancienne de ses eglises h 
se separer d'elle, d'en voir une autre affaiblie , puis ruinee, 
par le passage du pasteur h reglise soutenue par TEtat, une 
troisi&me graduellement ruinee aussi par revangeiiste qui 
I'avait entralnee dans une esp&ce de darbysme. Ceux Ih seuls 

20* 



qui savent par experience ce que coftte de travail et de fati* 
gues morales et physiques la crtetion d*une station » puis la 
formation d*un troupeau, d\ine dglise, peuvent comprendra 
la tristesse et Tangoisse que nous ^proov&mes k la Yue de om 
ruines. n y eut beaucoup d^autres ipreuves moins graTes» mais 
senties. Toutefois, la somme des MnMictions signaltes fat 
grande. A rintirieur une^paix compl6te« une vraie harmonio 
devues, de sentiments et de cloctrines, dansles choses essen- 
tielles, et un fraternel support dans les choses secondaires. U 
nous etait accord^ de mettre en pratique le cil^bre prdcepte : 
In necessariis unitas, in dnbitiis liber tas^ tfi imnibus eharilas. 
IMM^i^s^mNii de notre organisatioiii declMltsttque avrit rd- 
fiMttfi^ihHi^teiBentiitous les beisioitis nmHs^ etsatuifaitteta 
lei e^f^. Ajflrte a^Mrgtof fAusieurs 4nii^ sous lepoiAi 
Vilh ^Mt'^i se rennMivdatt sans eesse, boos ilYionsobWmite 
aiIlVtM($6. S€^t etepeIIesHlavaietit'(St6emisti*uites»dontqttatta 
lifte pn»%ytlfr)is. soit par 4^iniliatfve et sous la responsaWlM 
<Ae pasteiird, edit sens la raq[K>ni3abiHt6 de consistoires. Sim sM* 
tTddS dviii^tit i£l6 fbndtoi;tes trois^seules ^glises libresdaMte 
piiys l^*^taient fliit admattre danft le fkisseau de la Soci6ti«t 
iTfdent 616 recues avecoordialiti et joie. Drntu nottvelles6erihi 
jpifinislF^ iivaiitfa't 6t6 oui^ertes et npt avaient r6ussi. Le moi- 
tflr^ des tdlportkurs lenployte pendant la decade pr6c6deMa 
ftWiift 6t6^ae dws la proportion dls 1 ctt 1/2 par ahj pendalit 
^m dteadei tl a 6t6 de 4 el 6fl0; Pendant ces dii an% la 
Soci6t6 fait imprimer cent six 6crits^di«^ doiit 71 en frauftfs 
t«t SS en flamand. Tninte-trois de ctis 6briii 6taient dtUi k la 
'pttttHe des tnembrai de la Soci6f6* QiMctneS'^iiris Centre aaz 
vratent Mt en but A ii tenrs frais jphisiedlto publications. Blla 
afait MildA ttne re^e meilsuWle, le ChrMm^OjfB. Le Mai 



ailUons 860 milte pag«8 d« formfltdtvenk BU« itVaitAmdt 
viaid&Mtitt vm^Ubrirtfie, la ji^i^ UbMirto profMtmte «i 
HungfiW^ qui ait jaioaiB exists daiia 16 pays deptitt Ml 
•ourtds ami^ od la R^fbrtttatioii b*M d^veloppte ii Advdi^i Ml 
lEvr sitela. 

Da fitymbiMsm M wfliden eonTei^ioutt mt ttiay^iid ditti|M 
tt^niiea.Mte Siligaauir ai^cueilli una multituda d*&i&iiifrq[M 
nous avons eu la joie de voir mourir dans la pltoitude da tk 
paix. D*une paH, tea tHifisfotmatidttS morales doat ces conver- 
sions portaient le tUft^iAfb l^uveiit ialfifilSiSAtif, ths modifica- 
tions aalutaires plus ou moins grandes que partout on remar- 
quait dans laconduitede ceux qui fr^uentaient F6guli6re- 
ment les assemble, 6t, d^autres part, les dii^ctts&idns avec la 
derg^^romain, ont pendant ceite p^riode ibranli ou anSanti 
beaucoup de prijugte et acquis it la Soci^t^ une haute estima 
dans le public. Le caractfere moral et 61ev6 de Toeuvre est de venu 
incontestable, et Topinion g£n6rale depuis cette 6poque est qua 
teclergi ne peiii soutenir, centre un ministre de l^^angile, 
line discussion serrde ei quil n*a jamais dans aucune occa- 
sion os6 accepter un d^at oral et public. 

itbds he preiidrbns pas cong§ de cette p^riode sanil donner 
qiielques r^cits ^difiauts, pri^ parmi une multitude du mfima 
ffiUH. lis soiit tirds des rapports dss prMicateurs. 

BIBNHBUEBUX MMf ^KtML ^t ttllftttINT IMLW) 'till ittlSrtMt/!IU 

Apoc. XIV. 

1849^ ^ c IPlaaieins pelnosnes nooa oiii dtfi 4lMt^S)SiilllUI»1* 
fdmatft de eette aAaia. Tout^s ae taoii anddf mien dlifti la j^ 
des ilus de Dieu. Unoi entre autMi^ ^^^ ^^^^ iMM i^mmtltik 
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iremarquable. Je veux parler de M"* Meyer. La paiz, la joie et 
ia plus grande resignation k la volont6 du Seigneur, ne loix 
pas quittee un seul instant, mSme au milieu deses plus cruelles 
/souffrances. t Mes douleurs ne sont rien, s*ecrlait-elle, compa* 
rativement & celles de mon Sauveur! je ne souffre pas s^lon 
tout ce que j'ai m^rit^. • Puis elle r^pandait son 4ine devant 
.Dieu par une fervente pri^re. Feu de temps avant de rendre le 
dernier soupir, elle fit monter vers le tr6ne de la gr&ce ces belies 
paroles : 

« L'^ternel seul est mon tout, raon partagre; 
De son amour mon coeur a fait le choix. 
II me nourrit dans un gras pSturage, 
Ce bon ber^er dont je counais la voiz. 

« Au bord des eaux, par un sen tier facUe 
II me dirige, arbitre de mon sort; 
Et dans sesbras je traverse tranquille 
Le noir \allon de l^ombre de la mort. » 

« La mort pr^raaturee de M"f Meyer a ^te pour notre 6glise 
un coup sensible. Toiis Taimaient, tous avaient connu 3on zfele, 
sa foi, sa simplicity, sa vie v^ritablement exemplaire. £lev6e 
au sein d'une famille cherie, elle n'eut aucun contact avec le 
monde ; aussi elle m^prisalt ses attraits trompeurs. Depuls sa 
conversion des t^nebres du papisme h TEvangile de Jfeus- 
Christ, elle ne cessait de r^p^ter avec Paul : Mon desir tend d 
diloger, pour iire avec Christ. Quelque heureuse que nous 
sachions notre sceur, nous ne pouvons ne pas verser des larmes 
Bur sa tombe. Nous la regrettons viveraent, son depart laiss© 
un vide parmi nous; Dieu veuille le combler ! » 

15 aoUt 1849. — « Pendant le temps qui s'est 6coul6 depuis mon 
dernier rapport, le Seigneur a permis que nous fussions aussi 
-visit6s par le cholera; il vient de nous enlever deux des plus 
pr&ieux membres de notre £glise : 



ttiMmsaa^i di man »Sjottr 4 Lid^e^idi^vs ^m meiis n^'wMm 

4«1t^4afiuvtraEVttiita»t(ki toules ises <oi««ft h I^avanctttMnt -Aft 
9bgM (de l^iea^ 8m amour poof )es pautvM, son cMaiittdre^M^ 
nent^ sau «pfit d^inion, de €oncUiaMo», lai avai#ot gagod 
iMiartas (M]^uns. Sa ttort nous a douIott!i>eii86inattit Irappte. <€H# 
• ^wmp(Mi6t an ^foelqa^ heut^. Le Siiigimir l^a fertiflM 
4ia(iis HttttiaSadia ; rtto m'a dit ces paroles : JidSsire d$ iMi$ri^ 
fb#f tm nHt ^km. ftofriB ^ida a fiiit e/& elle tttte grftBM 
iKsrHa. 

« lia aecoilda parte que nous avona liaite ^*a 6M fii moina 
grasde. ni tMAm sc^albla: car la trbte qui no^ra a dt6 imlevS^ 
Vli<M£biaii mpldameht, at bien jeuna eacore. H apparteaafl 
dcipub pluafrara anuses 4 TegKae ; il ^'avait paa moias di 
wmftm cbV(6tiaQfiea q^ae M"' Boussard; il avidt k un haut^degrit 
Vasprlt mlaaimrnaire^ plusieura sont veaua &ia conaaiasanoa 
Itoi^tiotra £rftr9C^i^r<<;'4taft sannom). Ka aKaot aa cima« 
)Mm, qmlqa^ua qui ^attfbaiiavee tfioi, ma dit : 4 tTefdt Idi qtit 
aK?a%atde»6 & 4*i&vaagl4a. "» Ba ^avauatit du el m^tibri^, tm autf# 
laa ^t : ^* $'av^fe ^^lait^ r^Hse, d'^l lai ^i^ Wy a ramatii. « 
BiiriMfiii|!paa4'eniieink (^trnua; i) ^taitm^ma iM^ucoap <^ta(i# 
da&^thiriiq«m qui la oonnaisdaiaat ; ^lqu«^uiia8<mt vanM 
iaott ^mtarraiMat 4oi a 4t6 ti%3-nambr^tist ; j*ai ta p&isiMii 
MaiiiM^ ai^aa laara^afmts aur lea bi^as iretit A^arib fiete Vttt^ 
dfa laa daittkm de^oit^ ii fl6trd 4mb bUmf^aiia^. S^^Hi (S» 
ttMiri»,il af^iaea adieut 4 ^totm las Ml%s. Dtfafaa^maltfiH^t 
»«a diMit qua la«Bigiiaar la for^ait pMsaamttietft. Aa fftoifl 
a £t6 tr6s-61iftante ; j*ai vu combien rEvangile est puissaaft Wtf 

«^fi» i9«ymmimmt [tss^/uM^jcmi^ ffitoFdtef«tMt6ikd», 
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I'une de mes premieres £16ves, s'est endormie dans la paix da 
Seigneur. Pendant deux, ana j*ai annonc6 la Yoie du salat k 
cette enfant et j'ai la douce assurance que ce n*a pas ite en 
vain. Doude d*un esprit lucide et d'une m^moire remarq uable, 
elle retenait avec une facilite extrdme les enseigiiements que 
je lui donnais. Elle avait acquis, en pen de temps, une con- 
nalssance assez itendue de la Parole de Dieu. Ce qui est 
rejoulssant, c*est qu*elle avait en mdme temps compris qu^il ne 
sufflt pas de savoir la voloute du Seigneur, mais qu'il faut 
aussi la faire ; c'est pourquoi elle s'eflTorcait. avec I'aide de la 
gr&ce, de conformer sa vie aux pr^ceptes de TEvangile. Voyant 
bien que sa m6re n'etait pas pieuse, elle Texhortait a douner 
son coeur k J^sus et a frequenter le culte com me elle. — Un 
jour un voyageur demandait k cette m6re, qui n*est protestante 
que de nom, si elle ^tait protestante. Elle ne r^pondit pas. Sa 
fille r^pondit avec fermet6 : c Qui, Monsieur, nous sommes 
Chretiens Svang^liques. £t vous, ma m6re, pourquoi n'osez 
vous pas rSpondre? Ne savez-vous pas que Jdsus a dit : < Qui' 
canque me can/essera devant les homines ^je le can/esserai aussi 
devant mon Pere qui est aux cieux; mais celui qui mereniera 
detant les hommes^ je le renierai aussi devant mon Pere qui est 
aux cieux? t Pendant sa maladie, qui ne dura que huit jours, 
elle ne cessalt d'exhorter sa m&re et de lui lire quelques beaux 
passages pour Fencourager k se donner an Seigneur. Sentant 
sa fin s'approcher, elle en informa ses parents, mais ne s*ea 
effraya pas. A cette occasion elle leur dit, comme ils entou- 
raient son* lit de douleur : « Je vous laisse dans la peine et dans 
Ip travail, et moi je m*en vais vers le Seigneur^ oil je serai heu- 
reuse. 

i Quand son pere, qui est pieux, lui demandait sur quoi elle 
faisait reposer son esp^rance, elle rSpondait : c Je me repose 
sur les mSritesinfinis de mon Sauveur, qui est mort pour moi. » 



I 
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— • G*est une chose certaine, ajoutait-elle, que J^us est vena 
au monde pour sauver les p^cheurs. » Comme j*^tais moi-mdme 
fort malade, je ne pus lui faire qu*une visite, et le lendemain 
elle s*endormit dans le Seigneur. Pendant que je lui parlais de' 
Tamour du Sauvenr pour les pScheurs et que je Tencouragreais 
it mettre en lui toute sa confiance, sachant qu'Il ne met dehors 
aucuQ de ceux qui vont k Lui, et qu*Il est le Dieu des enfants, 
je la voyais (car elle ne pou vait dijk plus parler) Clever les yexxx 
vers le ciel, remuant les Ifevres. » 



A LA ONZIEMB HEURB 

15 dScemire 1848. — c J'ai k vous parler d'une jeune fille d'un 
village voisin, qui, j en ai Tesp^rance, repose maintenant dans 
le sein de son Sauveur. Cette jeune personne est n^e catho- 
lique. Dans son enfance, ayant lu le Nouveau Testament, elle 
refusa de suivre le culte remain et fut mdme persecut(^e par ses 
parents. Dfes qu'elle le put, elle se mit en service, oil elle est 
restte jusqu'a ce que la maladie la forc§rt de rentrer dans la 
maison paternelle. Quaud je la visitai pour la premifere fois, je 
la trouvai frolde et indiffifirente; je continual mes visites, et 
j*eus la joie de voir que Dieu agissait sur son coeur. Le cure 
Vint la voir et fit auprfes d'elle des instances inutiles pour la 
confesser; il dit alors k la mkve de la malade : • Quand il 
viendra encore des protestants, mettez-les a la porte. » — c 11 
n*y a pas k craindre que j'en agisse ainsi envers eux, r^pliqua 
la m^re; si on suivait un tel conseil a votre ^gard, en seriez- 
vous content? » Le prfttre eut la bouche fermte. Dfes-lors tout 
changea chez notre malade. Son indifference et sa froideur 
flrent place k un grand d^sir de recevoir constamment la visite 
des Chretiens. II ^tait trfes-facile de s*apercevoir qu'elle avait 
beaucoup lu la Bible et qu*elle Tavait comprise. J'ai tout lieu 



tt 0^ TOiiliit pIiM Ia aoutenir par mm travail, ni mftme la nev^k*. 
G9 m fut pi9fi Itt sa eeule ^pneuve. EDtour^ de personnea ^m 
Be cooDfttoatent pas r£vengile, eHe fut phis dHme fciia en 
butte & lewrs iimulliaB «fc & Ifurs rnoqueries. Enfin, le Saigsewr 
Tft pris(»{i loi, plus tM quie nous ne I'attirioiis pense. 4 la c^i^-^ 
monie fuii6bre, il ne se trouvait pas maias de ciaq oenta per* 
aonneSy avides d'entendre les paroles pronouc^es sur la tombe. 

1858. — « Nous avons et6 r^jouis par la conversion de plu- 
sieurs &mes $ur le lit de mort. Une jeuQe femme, entre a^re^, 
a 6i6 une manifestation frappante de Toeuvre du Saint-Bspfit 
dans le coeur. Elle 6tait catholique de nnissance, n^ai^ convaia* 
cue en m^me temps des erreurs de son ^glise et ^prouvant dea 
besoins religieux, et surtout de g:rands besoins de consolation. 
Elle avait eu des peines domestiques, elle venait de pi&rdre Sion 
unique enfant et elle commencait dej^&ressentir lespre^iier^ 
atteintes du roal dont elle est morte, Iorsqu*une de nos scpura 
lui parladela Bible et dn Sanveur, reng:ageant h cU^rclier 
auprfes de lui seul la paix qui lui manquait. Cette femme se mlt 
alors a lire la Bible et h frequenter le culte, etbientdt apres eUe 
fut forcee de garder le lit pour ne plus se retabjir. C'est la que 
le Seigneur s'est manifesto a elle avec une pnissaxice qui a 
frapp6 tous ceux qui Tapprochaient. Depuis lemomeiitoii elje 
a recu rassurance de son pardon jiisqu*a celui desa mort, elle 
n'apascess6 de jouir d'une parfaile paix. Chaquefoisqu'on fillait 
la voir, ses yeux expriaiaient la joie, ert $a figure portait Tenia* 
preiute d*uixe &me qui jouit de la comm^uooin de Jt6susu i^Je 
ne sais vraime^t comment cela nvest venu, » disait-elle; %il 
faut bien quf ce spit ^une op^vro de Dieu, capauparav4)i»^, qw 
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de fois j*aurais voulu me convertir, sans y r6ussir jamais ! > En 
parlant des soeurs qui venaient la voir, elle disait : c Je les aime 
plus que fr6res, soeurs et parents : elles me font tant de bien, 
et je sens que nous sommes unies ensemble pour I'^ternitS. i 
Elle a quitt^ le mondeapr^s de grandessoufFrances ; mais pour 
le pasteur qui peut contempler de tels elFets de la grkce, ce 
spectacle est un ample dedommagement k touteslesfatigues da 
ministfere. » 

TOUT CBOYANT PEUT StrB UN INSTRUMENT POUR AMENER LBS 

AMES AU SAUVEUE 

1851. — J*ai un Sauteur. — « En entrant dans la demeure, 
j'apercus une femme courb^e sous le poids des ans. Voili, 
pensai-je en moi-m^me, une pauvre creature tout prfes de 
passer dans Teternit^, et peut-^tre n'a-t-elle pas la connais- 
sance des v^ritt^s du salut. II faut done que tu lui paries de sou 
ftme. « Bonne femme, lui dis-je, vous me paraissez bien ftg^e, » 
— J'ai, me r^.pondit-elle, quatre-vingt et quelques annees. — 
De sorte que vous ne pouvez plus compter de sojourner long- 
temps encore sur cette terre. — Je ne le desire pas non plus, 
monsieur. — Vous ne craignez done pas de mourir? — Pasle 
moins du monde. — Et pourtant vous 6tes p6cheresse, etil est 
^crit dans la Bible que le salaire du p6che c'estla mort. — Oui, 
mais, voyez-vous, j'ai un Sauveur. — Comment ! connaltriez- 
vous J^sus et son Evangile? A ces mots de J^sus et d*Evangile 
la figure de la vieille se derida; elle releva la tSte et me parla 
deson esp^rance, du sacrifice de la croix, et du salut gratuit 
avec une nettete, une pr6cision, une chaleur qui me remplirent 
d'admiration. J ouvris mon Nouveau Testament, je lui en lus 
tine portion, J'aurais voulu y ajouter quelques simples r6- 
fl^xions, mais elle ne m*en donnait pas le temps : elle dSvorait 
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oteque irerset^ «He en ftdsatt elle*iiidma r«Bsor^ fttb^airti, et 
8*«mpressait de se rap^iqoer.SesiyiHrtro-viiigt-cJTiqaiis avaient 
Qomme dfspara, sa figure itait illutninde^ nvte larme de joie 
vaultit dans ses yeux. Elle aspir&it ardemment aprfei Titern^ 
feooJieQr. J'dtais alld pour ^if|er et je m% trouvais moi-in4me 
idi&i par ixne vieille paysanne qui m'^tait compl^texnent inoofi* 
nue. Je denumdai it uu frfere, son ¥01810, commeirt cette femme 
avaitrecu laconnaissancederEvangile, vu qu*elle ne*davait pas 
lire et qu*elle n'^tait jamais venue k la chapelle. II me r^pondit 
huoibleaieBt : «C*est moi, M. le paateqr, qui lui ai la la Bible. 
Tons les jours elle vieai id oAereAer see deux ou trois chapi- 
tres. Jeles lui explique selon mes faibles moyens, et vous voyez 
gu*eUe a compriB du cotwt. » 

Je retournai plu&ieurs fois voir cette exeellente femme : toa- 
|ours mdme Edification. Mais, comme tf«ut efardiiea, elle devait 
port^ sa croix. Ses enfants^ qui sont catholiques remains, 
voyant qu*elle itait decidement itangiiiqwe^ commen<^rent k 
la faire horriblement souffrir. Ilseurentla cruaut^delui repro- 
cher jusqu*au morceau de pain bis qu ils lui donnaient. Toute- 
fois, si des Epreuves Tattrist^rent, elles zie la decoui*ag^&rent 
point. Le curE a essayd de lui faire faire ses p&^es, mais 
elle Ta poliment congtidiE. Elle prenaii ub yif intdrSt k tout ce 
qui concernait la prosperity de notre Eglise. Le dimanche, 
k rheure du culte, elle se tenait assise devant sa porte; d6s 
qu*elle apercevait un chr^ieu qui revenait du service* elle se 
h&taitdeluidemander : cYavait-il beaucoupde raondeli la 
predication ? » Si^ r^ponse ^tait affirmativi^ elle tressaiUait 
de joie. 

A mesure que sa f<H grandiasait, les peni^utions devenaient 
de plus en plus violentes. Ses enfanta Tenferm^rent dans sa 
xnaison et lui interdirent toute communication avec les clai^ 
Um^ Heureusemeut cette deraiine ^euve ne fut paa de lon*^ 
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gue darfo. Notre floeur £taii mtira poar le ciel. II y a pen d» 
semaines qu'elle s'est endormie dans la paix dea elus de Diea. • 

J853. — Sa mart muL doimi la H$. — < Un fr&re m*a prU 
d^Uer visiter d«ax personnes i^Ses auxquelles il parlait Ae la 
Toie du salut. Elles habitent un Tillage situ6 it un6 lieue et 
demie de la ville. J'y allai. Je les tronvai, dans une habitatioa 
tr^s-propre, Le mari est un vieillard infirme* ftge de quatre-* 
vij3gts ans; la femme est ftg^e de seixante et quinze ans. Nl 
Tun, ni Tautre n*ont jamais frequents une reunion protean 
tante, mais depuis traift ans lis ontabandonnd T^lise romaine. 
Je leur parlai de TEvangile ; ils farent trte-attentifs et ecou- 
terent religieusement ce que Je disais. Jamais je n*oublierai 
Texpression de joie et de boaheur qu'on lisait sur ces figures 
sillonnees de rides. Quand j*eus flm de parler, ce bon vieillard 
i&e prit les mains daus ses mains d^cbarn^es, et, les larmes aux 
yeux, me dit : m Que je suis lieureux de vous voir? vous avea 
foitdu bien k mon &me. » Je lui adressai quelques questions 
pour m'assurer sli avait bien compris. Ses r^ponses m*^tonu^ 
i^t. Je trouvai en lui un bomme qui parlait du salut par gr&ce 
ea vrai cbr^tien, qui en a ^prouvi les effets salutaires. II r^* 
tait les erreurs deSome avec une simplicity et une force remaiv 
quables. 

Je lui demandai s'il ne craignait pas la mort. c O monsieur I 
^t-il, j'aurala exceasivement peur de mourir, si J^us-Christ 
iii*itait pas mort pour moi ; mais sa mort m*a donn6 la vie» el 
je Q'ai plus de crainte. Sa femme posaUe la mdme paix. » 

1854. — On beau coup deJUct. ~< II y a deux mois» dans una 
r^Qion fraterneUe, je proposal comme un puissant moyeft 
d*ivang^lisation« k la portie d*un grand nombre de personnes, 
r^^seignement de la lecture aux catholiques remains illettrds. 



— 268 — 

Cette exhortation a port6 ses fruits. Une soeur, dont je voa- 
drais voir suivre Texemple par beaucoup d*autres, se mit imrnS- 
diatement k rceuvre. Elle proposa a quelques romanistes qui 
demeurent dans des maisous qui lui appartiennent de leur 
apprendre k lire. Plusieurs y consentirent k la condition qu*ils 
ne deviendraient pns pro testants pour cela. Le mari denotre 
soeur se rangea au nombre de ses ^coliers. On commenca par 
les lettres de Talphabet. Notre soeur, avec la benediction de 
Dieu, sut y mettre de Tentrain, et aujourd'hui, aprfes deux 
xnois seulement, ses ^coliers commeucent a lire dans le Nou- 
veau Testament. C'est Ik sans doute un beau resultat, mais un 
resultat de beaucoup superieur, c'est que la resolution de ne 
pas devenir pvotestants s'est bien vite 6vanouie, et trois per- 
sonnes au moins ont ei& amenees k la connaissance de TEvan- 
gile. Presque imm6diatement aprfes avoir commence, et par 
suite des conversations que notre soeur a eues avec eux, ils 
sont venus entendre la predication de TEvangile et depuis lors 
ils n'ont plus discontinue. Deux d'entre eux, le mari et la 
femme, paraissent serieux et decidement attaches k la verite. 

Un autre homme marie, mais dont la femme a renonceaux 
lecons, est beaucoup plus prononce. 11 est d'un caractfere vif et 
parle trfes-facilement. II etait passionne pour les plaisirs du 
monde. Toujours le premier k la danse, aux kermesses, aux 
jeux, k Testaminet, il pouvait rendre des points sur tons les 
rapports k ses compagnons de folie. II accepta I'oiFre que notre 
t^ur lui fit de lui apprendre k lire, et par ses conseils vint 
une fois entendre la predication de TEvangile. II n*avait au- 
cune idee de notre culte et des verites de TEvangile, aussi 
fut-il frappe d'autant plus vivement de ce qu'il vit et de ce 
qu'il entendit. Les impressions serieuses qu'il recut, entre- 
tenues et dfiveloppees par notre soeur, ont porte de beaux 
fruits dans son coeur. II a enti^rement chansre de vie. II me 
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disait il y a peu de jours : < C'est ^tonnant, je ue connais per- 
sonne qui ait eu plus d'entratnement et de passion folle pour 
les plaisirs du monde ; et maintenant, non-seulement je las ai 
quittes, ils ne me tentent plus, mais je ne puis plus m6me con- 
cevoir que des ^tres raisonnables se livrent k de pareilles fri- 

Iites, ou k de si basses distractions. Je suis honteux de moi- 
^e quand je pense k ma vie pass6e. Oh! que le Seigneur est 
me m'avoir fait sentir le prix de TEvangile et de m'avoir 
■jusqu*& lui ! > 

Encore tm coup depict. — « N. est houilleur; il travaille k la 
veine et par cons^vquent fait partie d'une taille. L'exploitation 
d'une mine de houille est divisee par taille. line taille se com* 
pose de cinq ou six ouvriers (je ne sais pas au juste le nombre) 
qui travaillent ensemble. Les ouvriers houilleurs, en general, 
blasphfement borriblement, et, au fond de la fosse, encore plus 
qu'au jour. J'ai d^ja vu bien des freres g6mir et d6sirer de 
quitter le travail des mines pour cette seiile raison. J en ai vu 
renoncer longtemps k demauder la sainte Cene parce que 
I'ouie journaliere de ces blasphemes tenait leur ^me dans un 
itat continuel de trouble et d'agitation qui les faisait diff^rer. 

Notre ami se mit k Toeuvre pour changer cet 6tat de choses, 
et,un jour, en arrivant au milieu de ses compagnons, il put dire 
avec I'energie qui le caract^rise : « Ah ! la brave taille que j'ai ; 
jamais je n'en ai eu une pareille, jamais je n'ai 6t6 si heureux. » 
C'est qu il n'y avait plus de disputes et plus de blasphemes. 
Pour atteindre ce but, il avait employ6 trois moyens : Texem- 
pleet lapr6dicationde TEvangile d'abord; mais ces moyens 
n'ayant que fort peu d'action sur ses compagnons catholiques, 
il t4cha de les amener par le raisonnement k reconnaltre qu'ils 
De gagnaient rien k blasphemer ou k se quereller, et que cela 
n'6tait pas bien. II y parvint, et comme il leur fallait un motif 

21* 



— 270 — 

pour veiller sur eux-m6mes, et qu'il ne pouvait point employer 
un mobile spirituel, il proposa des amendes. Dans le r^glement 
qu*il leur soumit, 11 etablit que pour chaque jurement les catho- 
liques payeraient unfranCy et les protestants le double ou le 
triple. On convint du double. Vollk pourquoi on ne jurait 
plus ou tr&s-peu dans la taille de M... II va sans dire que 
notre ami ne s'engageait pas beaucoup en se taxant au double 
des catlioliques. II n*a jamais pay6 Tamende et les catholiques 
Tout pay6e souvent. Mais ce n'etait pas la le seul but que 
s'etait propos6 notre frfere, et Dieu a bdni sa fid61it6. II y a 
maintenant dans sa taille quatre protestants. Trois des catho- 
liques ont et6 amends, par ses conversations et par la predica- 
tion qu ils sont venus entendre avec lui, k renoncer au pa- 
pisme; ils ont aujourd'hui une certaine connaissance de la 
virile. lis paraissent sinceres, deux d'entre eux surtout. Au- 
cun d'eux ne savait lire et tous les trois (ce sont des hommes 
qui ont deji pass6 la trentaine) ont le desir de pouvoir lire 
eux-ra6mes le Nouveau Testament et se sont mis courageuse- 
mcntii retude deTalphabet. D^j& Tun d'eux commence k lire. 
J'ai eu Toccasion de les voir plusieurs fois chez M. B..., oti ils 
viennent prendre leur lecon apres leur travail ; je leur ai moi- 
m6me donn6 leur lecon. je me suis entretenu avec eux et j'ai 
tout lieu d'esp^rer que I'ceuvre commenc^e en eux est une 
oeuvre s^rieuse. • 

Me Toici avec ceux que tu m'as donnis. — « Aujourd'hui 
je viens d'ensevelir le second fils de la famille D..., ftgr^ de 
douze ans. Get enfant est mort dans la foi, de mfime que sou 
frere, d6c6d6, il y a trois mois, h, T^ge de seize ans. La mere a 
supports cette double perte avec la fermet6 et les consolations 
d'une ^me qui pent dire : « Je sais en qui j'ai cru. » Avec la plus 
touchante simplicity, elle me dit au moment oil Ton enlevait 
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la d^pouille mortelle de son second fild : < Mon L... est mieux 
avec le Seigneur J6sus qu'avec moi ! » Son epreuve n*est ce- 
pendant pas termin6e, car son fils ain6, aujourd*hui son 
unique enfant, est atteint de la m6me maladie que ses fr&res et 
ne tardera pas, selon nos provisions, de succomber. Mais ce 
jeutie homme est devenu, comme ses frferes, un monument de 
lagrlice de Dieu. II jouit d*une pleine assurance de son salut 
en J6sus-Christ, il connalt le danger de son 6tat et s*attend k 
une mort prochaine. II en parle avec une pleine llberte ; et sa 
bonne m^re^ si tendre, si affectueuse dans ses soins, sourit k 
ce langage du depart. 

Elle vient d'obtenir du Seigneur une nouvelle grace. Son 
mari, qui par sa vocation est hors de la maison depuis huit 
heures du matin jusqu*^ dix heures du soir, jours ouvriers et 
dimanches, a eu rOccmment le cceur touch6 par la Parole de 
Dieu. II a mis plus d*une fois un remplacant pour pouvoir 
assister au culte. Ainsi toute la famille s'avance vers reternit6 
bienheureuse. — Mais comment a-t-elle 6t6 amenee k cette 
situation benie ? 

Un de nos frferes, joyeux de poss6der le Nouveau Testament 
et y trouvant la paix de son &me, I'a communique k cette mere 
de famille, et lui a propose ma visite. Le Seigneur, qui avait 
fripare cette rencontre, a fait le reste. » 

1855. — « Maparols...Nereiournsrapoint d moi sans ejit. • 
Esaii LV, 11. — II y a dix ou onze ans,une famille 6tablie a*", 
suivait avec rOgularitS notre culte. Le p6re, la mere, les nom- 
breux enfants ne comptaient parmi nous que comme audi* 
teurs ; ils faisaient profession exterieure de protestantisme, mais 
Toeuvre de la gr&ce n'avait pas touch6 leurs coeurs. Tout a coup 
cette famille disparut. 

Cependant, la semence de la Parole de Dieu n'Otait pas com- 



plMement perdue; elle devait germer un jour et porter ses 
fruits. 

En attendant, la mbre et les enfants s*^taient de nouvean 
plongds dans le papisme et dans les ^garements dn monde. Le 
second des fils surtout s*abandonna k tons les exc^ dela jeu- 
nesse : lui seul pourrait vous dire exactement ce qu'etait sa vie. 
II se maria k une catholique romaine et satisdt h loutes les exi- 
gences de r^glise, et 11 continua k frequenter les cabarets et h 
menerjoyeuse vie. Cefut de lui pourtant que le Seigneur eut 
compassion et qu'il voulut visiter dans sa grande mis^ricorde. 
Huit ans aprfes avoir cesse de frequenter notre culte, sa con- 
science fut r6veiliee au milieu de ses d^bordements ; il rentra 
en lui-mSme et fut eflFray6 de son 6tat; il fut epouvant6 k la 
pens^e de comparaitre devant Dieu charge de tant de pech^s, 
et prit la resolution de changer de vie et de s'occuper de son 
ftme. Les impressions qu'il avait recues parmi nous, dans sa 
jeunesse, tournferentses pensees vers la Parole de Dieu. C*est 1^ 
qu'il voulut chercher la voie du salut et le pardon de ses 
p^ches ; il n'eut pas un moment la pens6e de s'adresser k Rome. 
II se prouura un Nouveau Testament, et dfes-lors s'op^ra en lui 
un travail serieux, profond, qui le conduisit, repentant^ au 
pied de la croix de Christ et k une conversion r^elle et frap- 
pante. 

II ne savait pas lire. Sa femme lui faisait chaque jour la lec- 
ture d.u Nouveau Testament. Elle avait consenti a ce que son 
mari s'occup^t des choses religieuses, mais ne s'^tait pr^t^ei 
son d6sir qu'k la condition qu'il resterait chez lui et n'irait pas 
i *"*; ce qui voulait dire qu'il ne viendrait pas au culte. Je 
crois qu'il fit d'abord cette promesse. Mais, pen a pen, la v^ritS 
entra dans son ^me ; sa faim et sa soif de Dieu spacer urent cha- 
que jour ; bient6t il sentit le besoin de chercher au milieu de 
nous rinstruction et Tddification ; il vint done au temple, et le 
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culte fut pour lui tout autre chose que ce qu'il avait 6t6 autre- 
fois; ils'en retournaheureux et fortifi6. Sa femme avait pleurfi; 
mal conseillee par ses voisins et ses parents, elle contiuua h 
faire de Topposition et k se desoler. 

Elle n'6tait pourtant pas bien fervente catholique romaine; 
elle n'allait que trfes-rarement a la messe. Elle lisait toujours le 
Nouveau Testament^ que son mari Ini expliqiiait suivant les 
lumiferes qu'il recevait contlnuellement. Sans doute par suite 
de ces lectures et de cet enseignement, elle fut choqude par le 
fond et par la forme des predications qu elle entcndit faire h son 
cur6. Rome ne pent supporter la comparaison avec les ensei- 
gnements de TEvangile. II lui vint le d^sir d'entendre prAcher 
rfivangife par un ministre ; elle dit a son mari : « J'ai Tinten- 
tion d'aller dimanche prochain avec vous au culte. » — « Oh! 
Don, lui r6p6ndit-il; vous n'y viendriez que par fantaisie ou 
pour satisfaire votrecuriositel... » 

Elle retourna encore le dimanche suivant a la messe, mais 
rentr^e chez elle, elle dit a son mari : « Cette fois je ne veux 
plus aller al'eglise; laissez-moi suivre le culte evangelique 
avec vous. Si vous n'y consentez pas, je resterai ici sans reli- 
gion; je ne veux plus de la messe. > lis vinrent ensemble le 
dimanche suivant; la femme fut touch^e par la predication, et 
depuis lors elle nous r^jouit, comme son mari, par ses disposi- 
tions sSrieuses etsapiet6. Tout ceci se passait il y a quelques 
mois seulement. Un de ces jours derniers j'6tais chez eux, et 
notre frfere me dit, k I'occasion d'une petite reunion de quel- 
ques amis de TEvangile qui avait eu lieu dans leur maison : 
< J'ai lu le premier chapitre de saint Luc. i Je fus surpris de 
ces paroles, car il ne savait ni a ni b. Quelques instants apr6s, 11 
me dit : < J*ai lu le quatorzifeme chapitre de saint Jean. » — 
« Mais, lui dis-je, vous ne savez pas lire? > — < Oh! si, me 
r^pondlt-il, j*apprends tons les jours ; je lis couramment et j*ai 
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sppris en fort pea de temps. Quand on a Tamour de la Parole 
de Dieu dans le ceeur, on salt bientAt lire. » 

Oela est vrai ; une 6g:lise iv^ang^Iique est en mftxne temps 
une ^cole. Combien d*adultes de tout &ge ont appris a lire de- 
puis que I'fiTangile estprdcli^ ici! Plusieurs ne se sont pas 
bornds k apprendre k lire, mais ils ont aussi appris k icrire et 
dtiKiii la g'rammaire francaise. Parmi les personnes ga^n^es 
h Il^vang^Ie cette ann^ seulement, 11 y a qnatre p^es de Fa- 
mille qui ne savaient absolument rien quand lis out commence 
Itauivre notre culte, et qui maintenant lisent courammeut leur 
Nouveau Testament. 

La conversion de notre ami n*a pas seulement ^t^ une bSn^ 
diction pour lui et pour sa femme, mais aussi pour toute sa 
famine. II Ta ^vangilisee. Tons ont^t6 frappes du changement 
radical qui s*est op^r^ dans ses habitudes et dans toute sa Tie; 
ils reviennent tons au culte et y apportent un entrain et un 
sirieux qui nous donnent de bonnes espdrances. » 
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QUATRiEME PERIODE 



Do iSSe ^ i86B 



B^ue — est un corps €onipo9& <r^gflfses^ loeales. Le travail e(Bt 
iivis& el organist de maii'i^i'eit utilrser I« plua possible l*aotk)a 
4e ebaque inetnbre et de chaque ^roupe do inombres pour 
atteindre le double but : le dSveloppement mdividuel d^es mem- 
bfes dB l^^glise «ia«»s la connaissaiice, la foi, raim)UT« In pi6ti 
et YivaAgeiisaAum dcs frmes qtii soat encore 6trangire»a noire 
foi Tout part de TEgilse : elle ee replie »ur elte-m^iDe pour 
se ikourrir dans la roiditation de la Parole, la pri6re, le chant, 
ractio& de gr&ce; ella porle en m^e temps son action au 
ieborsaree tout ramouret T^ergie que son Swu^'^ur et Sei- 
gtieur lui «coord« pour solUcUer les bom«&es 4 la repentance 
et k la fol. 

U esi incontestable q[ne si la ^irie el TactSvilti int6rieures «ont 
Ibrles^ agissent sur Tenfeiure et la jeunesse a^ii^i bien ^ue s«r 
tesadttltes, l*Egliseeii aura tout iraturellement une forte in^ 
lluence au dehors. Mas la flamme du foyer iiil6rieiir sera vive^ 
et Ibi^et plw elle jeltera 4t, lBmi6re et de^ohaleur au dekors. 
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Adultes et enfants seront attires a ce foyer. Mais cela ne sufSt 
pas ; il faut aglr directement, il faut aller au dehors • cher* 
cher sur des places publiques, dans les chemins et derriire les 
haies, c des convives pour ce banquet de la gvhce et de la foi» 
comme Tor donne la parabole des noces. G'est pour accomplir 
cette t&che que notre eglise fonde des stations missionnaires, 
fait tenir des conferences, fait pr^cher sur les cimetiferes, dans 
les ruesetailleurs, enplein air, envoie de maison en maison 
des frferes porteurs du messag^e, fait imprimer des ecrits reli- 
gieux, fait vendre et colporter partout la Parole de Dieu et 
divers ouvrages evang^liques, fait r^pandre gratuitement des 
trait^s, et entretient des depAts dans la province et une 
librairie k Bruxelles. 

Ce rapide tableau fixe notre plan, l^otve preniier livre trai- 
tera du travail iiiterieur, du travail de conservation : les 
^g Uses et stations existantes deja en 1858; — les icoles du di-- 
manche et de la semaine ; — les tinions dejeunesgens. Le second 
livre exposera le travail d*ext»Mision, Taction au dehors, essen- 
tiellement missionnaire : les stations fondees pendant cette 
periode; — les conferences et les predications enplein air; — 
le travail des lecteurs de la Bible et des colporteurs. Le trot- 
siime litre sera consacr6 au\ publications et impressions; 

— librairie ;— depdts et sousdepdts ; — distribution de traitis. 
Le dernier livre ionn^Tvul^^ rensei<>:neraents sur les immeubles; 

— sur les Jtnances et sur Y administration. Nous terminerons 
par une vue d'ensemble de la marche de Toeuvre pendant ces 
trente anuses. 

Pour eviter des repetitions qui fatigueraient sans donner de 
compensation, nous devrons abr^ger considerablement nos 
recits,soit en parlant de ce qui existe dej&, soit en parlant de 
ce qui sera entrepris pendant cette p6riode. 

II ne faut point perdre de vue que le travail, les difficultes. 
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les oppositions, les luUes, les revers et les succ&s ne different 
gnkve d'une p^riode h Tautre. Les mouvements de r^veiU la 
conversion, les fruits qu'elle porte, la formation d'ane station 
puis d'une ^glise, rev6tent des caract^res essentiels qui ont 
toujours et partout une gprande analogic et qui sont parfois 
identiques. Nousia^fo;^s4cMlc {to qui ne pa^a^tra pas essentiel 
i la marche des affaires. Tous les lecteurs ne seront pas satis- 
faits de cette moderation : dans chacune de nos eglises, il se 
trouvera des fr^res qui regretteront de ne pas trouver ici bien 
des choses int6res^a.nies qiu ^e soiU produites sous leurs yeux 
ou dont ils ont entendu parler. Ce regret sera naturel et legi- 
time; mais ces fr^res voudront bien consid^rer combien serait 
Tolumineuse notre histoire si Ton faisait droit h tous les desi- 
derata de ce genre ; ils se rappelleront aussi que, si chacun a 
tr^stforx rft^on de. trouver toi^s les details .de son manage 
dignes de son interdt, persanue n*en juge ainsi An menage de 
?S^ Ya?jp.e$^urt;0irt4'un i9^nag;e .^ti^Mger. 
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LIVRE PREMIER 



CHAPITRE PREMIER 

iSglises et stations ezistant en 1858. — Lear marche, lenrs sucote 

et leurs reyers 



Dans lb Brabant : Lts Sglises francaise et Jlamande d 
Sfuxelles^ a Zouvain et Wert-St-Qeorges. 

Dans lb Hainaut : Les eglises de CharUroi, de Jumet^ de 
StrSe-Beaummt, de Taintignies et de Wastries. 

Dans la provincb db Lii^qb : Les iglises de Liige^ de Nes- 
sonvatiaf, de Sprimont et de Lize-Seraing . 

Dans lbs Flandrbs : Uiglise de Gand et la station d'Anvers. 

» 

Une station, celle d'Anvers, et treize Eglises organis^es, 
quatorze mSme, si nous comptons I'^glise de langue francaise 
a Bruxelles, pour deux, car elle est formde des deux Eglises 
du Boulevard et de la rue Belliard (1). 

Ces quatorze Eglises et stations ont-elles fait des progrte 
r£els et acquis du developpement pendant ces dix ann^esf 
Prises individuellement, il en est qui ont perdu au point de 

(1) Sia autres Eglises et stations seront cr^^es pendant ces dix annfess 
nous en parlerons au liyre saivant. 



I 



— 27» — 

▼ae num^rique et an point de vue de la yigueur morale » 
d*autres sont resides stationnaires et les autres ont progress^ 
h tons ^ards. Consid^rdes dans leur ensemble, elles ne prdsen- 
tent pas un developpement num6rique sensible; quoiqu*elles 
aient 6i6 Tobjet de grandes benedictions et qu*elles aient rendu 
UD temoignage honorable k la verity de TEvangile et h la 
puissance de la gr&ce. Quelques traits g^n^raux sufflront pour 
en donner une id^e assez exacte. Nous serious d*ailleurs con- 
traint de r^p^ter ce qui a 616 dit si nous voulions entrer dans 
les details et prendre chaque dglise s^parement. 



§1 

Yous £tbs lb sbl db la tbbrb. 

Matth. v. 13. 

Le niveau moral s*est eievS de plus en plus. La distinc-- 
tion entre une vie chretienne et une vie mondaine, ou par^ 
tagee entre Dieu et Mammon, s*es£ accentu6e davantage, et» 
dans quelques-unes de nos eglises, elle s'est affirmee comme 
cela ne s*etait pas produit auparavant. Nessonvaux et Lize- 
Seraing m^ritent ici une mention spSciale. La bonne reputa- 
tion morale des Chretiens evangeiiques s'est maintenue, mal- 
gre les retours au monde et au pechS de personnes mal 
converties, malgre les mis^res et les chutes, parfois scanda- 
leuses, de personnes sincerement pieuses. Ce serait fastidieux 
de repeter ce que nous avons constate dejii sur le caract6re 
moral que nos eglises ont revetu devant le monde, il sufSlt da 
dire qu'elles Font conserve. C*est pourtant le lieu de mentioa- 
ner deux faits caracteristiques. 

i. En 1866» le cholera sevit avec une violence excessive par- 
tout et surtoat dans nos grandes cites et nos centres iiidus- 



triiUd.Llt desMatfon etia t^irefrr fSgdkiSm i^Mnt.y^Sb^l^ 
daw noY clAt^i^l^off » pliti: dh' Hiim ef lei' SMff^' dk 

Yttmbttt dtit ifgp&ndii an p^irnvti <rijae' fitt" ssk^ws: wAA 

d'ei^eptton, p^s un trcmpeHii qut n*^ f^tL'liek ddhsbtSt^RSS 
dtt Drea fort i\ et qudq(trdd-tinV atvefc une gi^tift^ atJoiifd^aSC 
Cfcs souvenirs nS revieiinent pibint kknis dhvket ritiS ff^tondS 
tmotibvt: CsfissOfls parl^ les tap^ortd de ttoU 6\x (i\iiitf€pEa- 
tettrs: 

i L'atmte qui se clOt actnellem^nt a Ste h6tiik NotkS ivdtfil 
recu des visitatimsde Dteii, et la gloire de r£v)Bfff^€f def thrisi 
a 6t6 manifesto. Le cholera avalt ripandu sur toute la contr^ 
une indescriptible frayeur. Seuls, dans ces jours sinistres, les 
vrais Chretiens 6vang61iques o&t conserv6 un front serein. 
Seuls aussi, ils ont eu assez d^amour et de courage pour soi- 
gner spontan^ment les malheureux attelnts de T^pid^mie, soit 
catholiques, soit protestants. Ainsi il nous a 6t& donne de ren- 
dre utt vitant t^moignftge k la puli^sa[nc& de la Parole de 
Dieu, et de faire, selon Fordre du Maltre; briller attmoii^ 
quelque peu c notfe lumi&ref devant les botanies; dfin qullsglo- 
rifient notre P6re qtd ^t dans les cieux. » Geux d*eritre nous'; 
jeunes ou vieux; qil6 la mort a enifport^; se stmt endorciis 
dans une grande paix. Je ne saurais rappeler t6dtes le^ pa- 
roles de joie 6t de triomphe qtie j'ai entettdues ; 1^ s&uffrancesl 
du corps 6taient souv^nt oublides, t^nt ^aitferme etbriflante 
i'esp^rance dont T&me dtait illuminge. 

€ Quant aux catholiques romaida, ils n'accompitgnaienf 
mdme presque plus leurs morts aucimeti^re; oti cepetidaYit 16 
frStre avait soin de n*officterqtie qttelques minutes au ph»: 
n n*en a pas 6te aidsi des ndtfesT : tdns ceux (jai noUtf svoiil 
conduits au champ durepos ont6t6 siiivis de fotll&s phksoir 
moins eonsidSrablesr et le nombr^des c^tfa61iqiie^ ^SsdBts 
^galait parfois celui d^ protestauts; Quoiqii*il MtdA rested 



iongtemps sur le sol malsain' du cimetiiret et entendre toute 
jane predication, presque tons demeuraient jusqu*& Textrdnui 
6a, avides, dans ces temps de mort, d*entendre prononcer la 
Parole de vie. » 

Un autre: 

I Ici r^pouvante des catholiques romaihs est & son comble. 
JLesparents edx-mdmes n'osent ni soigner, ni mdme visiter leurs 
parents que le fl^au atteint. Heureusement que nos fr6res et 
DOS soeurs sont Ik. Quelques-uns se sont courageusement em- 
ployes pour les catholiques. Aussi ces derniers leur rendent-ild 
.un tres-beau t^moignage. c Vous 6tes bienheureux* disait ua 
jeime homme catholique & nos frferes; car vous ne craignes 
ri<^n> vous ; dans ces temps terribles, vous 6tes en paix. » 

C, 22septembre 1866. 

f Pendant ce trimestre, seize personnes se sont endormies au 
Seigneur ; treize du cholera et trois d*autres maladies. II en est 
plusieurs sur lesquelles je voudrais vous donner une courte 
notice. D'abord notre soeur P. D. Elle a servi deux ans, je 
croischez notre frfere M. A. Elle est devenue la femme de 
notre cher frfere D. lis etaient maries ^^pnis quatre mois. D&jk 
avant repid^mie, notre soeur avait conquis les coeurs dans 1^ 
famille de son mari, et la bienveiilance des catholiques ses voir 
sins. Dfes I'apparition du chol6ra^ elle s'est prodigu^e. La peur 
avait andanti les courages, et on ne trouvait personne pour soi^- 
gner les malades. Notre sceur a ^td donner ses solus affectueux 
aux catholiques comme aux protestants. Elle a 6iA atteiute &son 
tour. D6s le d^but de la maladie, elle a dit : c G'est fini, le 
Seigneur m*appelle, • et jusqu'au dernier moment elle a mon- 
iti que ses esp6rances etaient fondles sur le Rocher. Sa belle- 
^6re se ddsespSrait, elle pleurait k fendre le coeur. Elle a 6t6 
regrettde de tons les catholiques qui Font connue, et ily a eu 
UQ grand concours de monde h son enterrement. 

22* 



im coihmiinei; V&h liS troV^ait j^ 96 j^dneurS; 6ii I'dTfi fl'Sft 
ti-oiivaft qii^it grai^tfe peine, flfot la f6»Sbr SUft ^ii»!»'T c^ 
avec un tombereau qu'on enlevait les morts. Nds flidit^, ^1*1^ 
ceptioD d*un seul qu'on a enlev^ avant que nous W ifO^tkiS, 
&ii foils m pbrtSs par des frSkfi. Le§ JEk>H«fi$» US Atm ont 
53niars mah^u«. n y a ^lu§ : ma1fr« )lk a%iiiTe> WpS f5til«S^^ 
bathbliques plfis ndnib^euSes qtfe d*6Vdf!iaii« ih S6nttfbfAm M 
-eSTt&g^ p6\ir aller entendre la iPdmtidn suir 1% cl$xBti8i%. % 

c FbuT mk p&H, f ^1 ftOt jfl^qu^&lS et 14 vmk& pSfldSti^m 
^fouver frop db fatf^iid. MaU d6 toflt M ^iTiftmBrqHIri Ifi'dfllfc 
le plu!i acc&bir. n&^U UAbiA 98 sdlttWvWiMMdebliiradfKr. 
Pour hb p^liBir (|ui6 dti trou|>eau, je vous dirai que nous avons 
Vh &vec la f»lus viv^ doutedt <fi» enfalfa mtet>fer p6re 6t m6re 
Siiffi l*es^^c^dd trbis Jours; Ads fflifttote* letiw enftatd; ffA 
1$p&ui, 3gtfn6§ «hebr^; lyru&^u^ttf^ht i&pSii^ p&t VitDXm kp^ 
%7oTr pe>a^ le ^ul enfant ^i leltr it^tsSt. Enfin ^t ticAmr 
Ineiit, tfoiis avdtis iitieon!^agii& au chiifmp dn rt]^ l^MptmBSt 
Wdrum d6 i^iit im% pht^ d^ ttiMnd, dblit full stfrtbitt 
#ait une vrffle perlb^, et ^ui l&li^etlt, e^lQl-ct, un^e t'^t^ i§|^i^ 
if §ept p^U'vt^^ petits enfaniff dont Talnd k ouze ms; celtii4iii^, 
lii»3 pau^i^et veuve ^gr^ettont et tieuf enfa^ts suf Itt bras; 
tbut^sd^ttx n*dnt d*atitr6 ressotirce qtie le t^vaildelean 
WsSt^. (T€it naVrant ! Toutef6is le %fsrtreaF eW avec tfotis. Sm 
cbh^dlirtion^ tie hoxii font poliM d^tt Ati c6tati^ti-d, malSfrt 
ttos fttd^si £i^euY6S, liotfs avohs bi6n ded didtifs \ d\»fr6 joj^mi 
dSns r«^p6r^'fici6, patieAtS dand K «i*tbuTaff6tt ^et i«gfi«§t6rlittfil 
&kith ra pffite; i ckv la ]^upaM d«§ an!» q6% ifA:^ pMiirbfii 
it^i^cbr^, tfous Shi @dfff^^ 6t r^jours ^ar d^ boiinb!i et cbn96iam» 
f^roKs jvbqVk leufs AefhMAmtiiH^m. L'on m6 ^ftft^ifft 
itait heureux d« d»6g^r f>ou> fttre «tf«b VMISI : dii atUrci q^ 
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ii?^llB1>ieft ^hnpibiiit lUn ftine ; uti trbiSiSlne 4ii*il ^tatl 

fibitt ttffifiatt a Mdii^ftffi6heat^ ^bu^ lb fkinj. t^ atitre diiftfr, 
i^rtflf &Mv8fr pAfti £ft rstat ^6 lion imb. Ak VfOi^Tkiii^ qtm 
Vmi (P»t»t Bfeb«¥t i^pt& dB Dieti. dt^it tbtii^ blid & Vomik 
UiiAiim ^ch8 sdr 1^ : c CTe^ liioi qiil le prbml^f dtren- 
Mrfi 16 te&]^; I ^o&Iiitit &te ptt I& qtib 1^ pr^m!e)r d6 la fb^ 
ffltS n mM^^im^iiiie&pU de la J^ni^aliem celeste, boi Ml 
8a demitoe parole* et il s*endormit paisiblezziisiittLii d6ig^ettK 
mhdm^^SiSbUd limme cbhfidtic^ ^ue totik ce^ 6i^a-aim«s 
\ !i& «Ait ^ius i^MuA, xn&fi q^1ls iSbtts oiii d6vahc6« y daoij A 
«9o«(r aailifiSAIidbie^it. yoiI& noire (!;6h^aifon ! if 

AaeomHieixcement deraon^ 1867,des'gT6ves et derlolentes 
Aneutes eurent lieuii Ronbaix et it Charleroi. II fallutplctdieitilli 
rtgiments de troupes rdguliferes pour arrAter les d^rddtftions 
et ritabHr Fordre dans le bassin de Charleroi. A Boubtfix^ Ms 
d^rdres ne ftirent gu6re moins sSrieilx. Or^ void c6 que M 
pasteurs de Charleroi et de Boubaix dcriyaient aprbs la criset 

Charleroi. 
c Les r6sultat8 b6nis de rceuvre ne se sent peut-6tre jamais 
montr^s ayec plus d*6vidence que pendant ce dernier trimestre. 
La rivolte des ouvriers s'est surtout accentute dans les com- 
intitaiaiqde nousi 6^ng61isond. Les toietitiers of^t commititoutes 
les d(^r6datidns et tous les dteordrc^ pbMbleS. IM otivi^eiHI 
phytesftan^ n*ont poiirt pai^icip^ k c6& Mts rSprdhenifibles. Sf 
nBt^aligde n'^lait ptis voild hcevoi qui p§riiii^nt; les g^ensdft 
amnrite veri^dnt E8 d6igt do Dteu dans ce fa!t^. » 

i^dtibailL. 
r<|&i£df a&x inembr^ du troup^ali, je sUik heureux de pott- 
Wtf fotfe d!*e qtie pas un n'a failli petidknt les ^mfeutes qUl 
AifettlieU id. l^ahsfa fkforique oti led troubles out comnlencd, 
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il n*7 avait aucun oavrier de notre dgliae, et au moment oil 
les disordres ont eclal6« la plupart de nos amis dtaient juste- 
ment reunis loin de la viile pour assister k renterrement de 
quelqu'un qui nous ^tait cher k tons. Lors done que les pertur* 
jbateurs attendaient partout, k la sortie des fabriques, leurs 
pamarades pour les engager ou les forcer m6me k se joindre k 
enx, nos amis etaient & la maison mortuaire et k Tabri du 
danger d*6tre entrain6s avec les mecontents. Quel soin pater*- 
nel de mon Dieu! 

• < Lelendemain, jesuisall6 visiter ceux qui pouvaient ^tre 
exposes k la tentation. Je les ai exhort^s k rester chez eux et |i 
ne pas dishonorer I'Evangile par des actes contraires k la vo- 
lonte de Dieu. Tout le temps que les troubles ont dur^, et jaa- 
qu*au 21 mars, je n*ai ce3s6 de les visiter tons, leur adressant 
des paroles de paix. Dans quelques families ou j*en trouvais 
plusieurs reunis, je leur lisais la Parole de Dieu, et nous chan- 
tions des psaumes et des cantiques. Par la bontS de Dieu, j^ai 
done le bonheur de vous dire que pas un ifa pris part aux 
troubles, pas un n*a 6t6 appel^ devant la police. » 
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r n est ais6 de comprendre que; si, dans des temps de redou* 
itable 6pid6mie, les malades ^taient secourus et soign6 s avec 
empressement et sollicitude, ils devalent T^tre en temps ordiy 
paires od le devoir est plus facile k accomplir. II en 6tait biea 
ainsi : malades, pauvres, veuves et orphelins ont 6tS soutenus^ 
encourages et efficacement secourus partout. m§me dans les 
localit^s, comme Lize-Seraing et LiSge, oti les ^pid^mies font 
beaucoup de victimes et sont k pen pr^ a T^tat end^mique 
dans la classe ouvri^re, et oti par consequent, le soln des pau-r 



yres constitue une charge parrois tr&s-gr&i^de. Sans doute, ces 
chores jeunes 6glise3 n*ODt fait que leur devoir, et elles ne Tont 
jamais fait avec Texactitude hi le'd6vouement que le Seigneur 
requiert. Loin de nous la pens^e qu*elles aient le moindre 
sujef de se glorifler, tandis qu*ell6s en ont beaucolip def s'liu- 
milier. Mais noui constatonfs ce qu*elles ont fait et comment 
dl^ ottt glorifi61eil6m d6^ Christ devant le motide. 

C6mme 6g}tses, elles' ont marchd de TaVant snr deiux pmntt 
ii&portants. Par la pratique de radministratibn teinporelle tt 
dpiritttelle; par leurs rapports constants avec Tadminiiitrattoir 
central et unfe fois cheque annte avec le Synode; ell6a99 
sdDlform^es k I'ordre; a la r^gulf(rit6 et au travail pers6v6tant 
que toilte 6glise doit s'imposer pour accomplir sar mission; 
EUes out beaucoup & apprendre encore, mais leur marche tst 
pids ferme et plus inteliigente qit*elle ne V6taitk la fiu de W 
p6ri6de pr6c6dtate. 

Les contributions pour le soutien du culte ont sensiblement^ 
ara^^nt*. Le devoir a 6t6 peil fe p6ii mieux Cjprmpris. H' toe 
pouvait dn ftre antretnent . i moins qu'rl rt'y eftt eti lin recitl 
considerable sous tousles points de vue. Des^glis^s Itbiresi' 
qui s*administrent elles-m6mesr et sont appeldes Ji p6urVoir it 
tousli^ursbesoins, ^prouVent naturellement le d§sir pressanf 
et crbiisgfent de couvriir letirs d^pensesf par leursr projfre* con*-* 
tributionsi' sans fttre obliges d'^ller chaque arnife de droits efr 
de gauche soUiciter r«ssistance ftes disciple de FBvangiWr 
eependant il y aura encote beaticoup de progrfes k fatre sofr 
ce pcrintrcomme snr tousles antresj^ dans la p6ri6d6 ddCiJii- 
mile qui suivrar nos 6glises sentirtnt bieir plus tiVement le* 
devour etferontdeseffottsplua^effitaeespbur tesfeiftplirr 
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Parlons des conversions. La conversion n*est pas ce chan-^ 
gement d*opinion» mSme de convictions, qui est tout en tier 
le fruit da raisonnement » le r^sultat d'une demonstration 
qui a etabli la divinite du christianisme ou la sup^rioritd de la 
foi ^vang^lique sur la foi romaine, mais qui exerce pen d*in- 
fluence sur les affections et par consequent sur la manifere de 
vivre. La conversion est cette oeuvre toute interieure, qui 
ramfene r&me au Sauveur en Thumiliant sous le poids de sa 
mis^re, qui en transforme les godts et les affections et la 
met en communication avec Dieu. Le ciel, la vie a venir, occu- 
pait le second plan et la terre, avec tous ses iut^rSts, occupait 
la premier ; maintenant, le del va occuper le premier plan et la 
terre, le second. C*est la conversion. GSuvre op^r^e dans I'^me 
par la Parole et par le Saint-Esprit» agissant toujours en liar- 
monie. 

'. Ces conversions ont et6 relativement nombreuses. II s*en 
est produit dans tous les troupeaux, les unes lentes, gra- 
duelles, les autres promptes, quelquefois brusques et accom- 
pagn^es de circonstances plus ou moins frappantes. II y a au 
des ann^es oh pas uu troupeau n*a et6 privS de.ces manifesta- 
tions de la puissance de la gr&ce, et la plupart en ont 6X6 favo- 
ris^es chaque anu^e; dans les ^glises un peu nombreuses, elles 
n'ont pas 6t& clairsem^es. Chaque rapport annuel en donne 
plusieurs comme exemples, et le ChrHie^i lelge en a souvent 
publi6 d*emouvantes. Nous ne pouvons donner une large 
place h ces r6cits, nous nous bornerons k en citer deuxou trois. 
lis sont d'ailleurs, dans le fond, de mfeme nature que ceux que 
nous avons vus en terminant la p^riode pr6c^dente. 
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§ IV 

B^yeil des consciences. — Retour It Dien 

Un jbunb libbrtin. — 4 Le jeune P.., avait suivi notre ecole 
dans son enfance; devenu grand, il suivit son pbve dans le 
monde et se plongea dans tons les ddbordements. II gagnait 
teaucoup d*argent, et le depensait^ fairele mal. Quelques jours 
avant sa conversion, il blasph^mait chez lui, avec ostentation, 
en presence d'une personne de notre ^glise, qui £tait all^e 
visiter sa m^re et ses soeurs. La mort de son pere, lequel est 
revenu h de meilleurs sentiments avant de mourir, les exhor- 
tations qn*il a entendues a cette occasion, ont produit chez lui 
des inapressions profondes et radicales; il a ^t6 transform^. J'ai 
rarement vu une conversion plus rapide et aussi complete. 
Comme cela arrive souvent, la transformation n'a pas 6t6 
morale seulemeut, mais rafime physique : son extSrieur a com- 
pl^tement cbang^. 11 a naturellement rompu avec ses anciens 
amis; Tun d'eux I'a rencontr6 derniferement, ils avaient 6tA 
trte-intimes, il I'a engag6 ft aller prendre un verre de bifere 
dans un estaminet : • Pour pouvoir causer, » disait-il. < Non, 
r^pondit notre ami, maintenant je suis chr^tien, grkce k Dieu, 
et c'est fini, je ne vais plus dans ces lieux-lk. » II a, par son chan- 
gement radical de conduite, £tonn6 les voisins; il exerce une 
tres-bonne influence sur trois families que j'ai h vous signaler, 
qui ont ti6 attirees, et nous avons lieu d*esp^rer, gagn^es a 
l*Eyangile, depuis que nous c^l6brons le culte chez la m6re de 
ce jeune homme, le jeudi soir. 

« Halheureusement, il a 6t6 soudainement pris par la fi&vre 
d^^migration : en quelques jours il s'est decide k partir, en- 
train^ par un autre jeune homme de T^glise, avec trois excel- 
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lentes families. Elles sont allies en rejoindre plusieurs autres 
qui les avaient pr^c^d^es. » 

EFFORpfl^if;s.^}Jftdenos|eijf^^^s,^ dans 

Tun des grands ^tablissements m^tallurgiques denos environs, 
^yaftg|fl^it^e!s.cam^rades,^t lpur,distril?\iait ^.^ti^^, §ux 
pfiM^^ dps vejfifi. |1 ilait.entpur^ pgrj^ ,gtapd iv^)jj;e ^'^ij- 
j^rjers, in^is A^i i^'etai^e^t fi^s ,4fip audit^i^rs .bienyell^a^^ ,^ 
^Rj^e,iptii(s:.a^x:^ntrair^y ils aiinajeqt jt djscuter Avec ,lui jetj&«jl^ 
i;ailler. Qeci dura^^ez long^emps; i^ais ils &aip^fit,fpffx )a 
jdi^pa^t, jpar ^iecevoir JesMtraitte qui leur^^tajeut ofl^ts, et p^fx 
j^Qno^ j:ai8on aurepi^^e^ta^t de la Yiirit|6,.ai^^ieu d*j^ux^^i;L 
Jic^u 4e r^n tourer, et de i'accabler 4e teux^s^rcasipf s, ils lisaiejjifc 
jtran^quillCjinent lesiiraiHes qu'ils avaient recji^^ ,911 Wcpcflj^ji^ql 
jdj§ciiter ayec d'autres. En effet, il jr.qn ayaittroisxiui .etaifiij^it 
Uts pii^s acjharn^scontre lui, .^t qui (;ofl.tinuav^nt encof^e ^i s'pp- 
|iQser h luiJoTsquctous le:s autres avaient ab^do^ivS la partie. 
IJ($n'atteflidaient pas qu'il lesiittaqujt, ilsprenai^it I'initiativ^^ 
youl^lent alje^r ji^nqu'au bqut at cppfondre I'lierfit^c^^e ; j^ 
giYa^|^ut^ ^t,& d^s le.c9;aji»WQemeDt,i la t6te<de rp|:;p9sition . J^f^ 
^9U9^s onttpurn6bj[?n autrerrient qu*ils Je peiji^ient. 5rpusJ[(^ 
^o^s ont 6J» cpnvertis. 

„« La cau3eprochaine de leur ronyprsipn &6%& Ijgi.^rpcjl^uxe 6i\jL 
Eaalheurpuxabb6 Maurette. Notre ^mi rayajt^^pi^u^ .i I'up 
A'eux.. (Jejfii-ci.en a (616 profon(J(^m(?ijt atjeint. 11 Ta prSt^j^JJ^x 
^jBi^x autr^3 ep Je vir (Ji^an t 14sez r^^la, ^ ^au Jj^put , du fipmpte^jp 
jpo|ni]fi,ence i,c4'pite.<ju'Andr^(Je prgtp^taDt),a^yaji^p.n|t^qu.e no^i^s 
^yqps^prt. J^a lecture .attentive, prfparfte,.9^n.s^dov,te. pgx qe 
qu'ils avaient entendu, et b^nie de If}^^ prpdui^it Je .^^^ 
jBiffipt snAr.;es deux.au)i;:es,.et dte Iprs jls, n^ef^^tent pjli^^^cjLe (|j39us- 
.i^gns^ayec notf^e api, ^a|s biende.^6rieu?es^Qny^§atiofla^^^ 
^^?;?^^'^dmwts. IL^sput tp}ia:^^^^t59jis prpjji^Q^^p^- 
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vertement pour rifivangile, et en ont fait une profession publi- 
que. Mais aussitdt ils ont SprouvS que tous ceux qui veulent 
yivre selon la pi^tS doivent souffrir la persecution. 

c Quelques mots de Tun d*eux. II est jeune et il a eubeaucoup 
a souffrir. Son p6re, sa m^re, ses soeurs, tout le monde s^est 
mis centre lui. On nes'estpas born6 ici k des invectives, au 
bl^me, h des injures, on eu est venu aux coups. Mais il avait 
6t6 saisi si profond6ment que, grS.ce aux lumiferes de Ti^van- 
gile, rien n'avait pu le d6courager. Toutes les fois qu'il venait 
au temple, il y avait une scfene epouvantable et il etait battu. II 
le savait d'avance, et cela ne I'arr^tait pas ; il pref6rait 6tre 
maltraite et assister a nos reunions. Cela a dur^ plusieurs mois. 
Toutd'up coup, nous ne savons au juste le motif, son pfere, un 
dimancbe matin, lui a dit : a Puisque malgre tout vous vou- 
lez pers6v6rer dans cette religion, d6p6chez-vous de vous 
habiller pour ne pas 6tre en retard. » 

PicHEURS RiavEiLL^s. — i Uu cocher m'a entendu prficher, il 
ya quelques mois, dans la fabrique de M. X. Depuis lors il est 
tourmente par le sentiment de ses p6ch6set n'a plus de repos. II 
rencontra le colporteur, qui le conduisit k notre chapelle. II n'y 
a que quelques jours, 11 me dit, les larmes aux yeux : « Oh ! Mon- 
sieur, je ne puis vous dire comme j'ai 6te grand pecheur, mais 
maintenant je sais que mes p6ch6s sont effaces par le sang de 
Christ: j'ai touv^le repos de mon kme, » — J'ai visite,ily a quel- 
que temps, un ivrogne qui assiste k nos reunions depuis peu de 
semaines. II 6tait au d6sespoir : il s'6tait de nouveau enivr6 le 
matin m6me. II me disait : « Je ne retournerai plus chez vous. 
Oh ! non, le peche est trop enracin6 dans mon coeur; je ne me 
convertirai jamais. J'ai trop pech6 pour recevoir le pardon de 
Bieu. » Je Tencourageai de mon mieux, et, a mes instances, il 
revint le m6me soir au culte. Maintenant, il commence k ac- 

23 



eepter la gr&ce de Dien et ii se ddtoaraor do som p4cU. 8a 
fexnme, qui Ta prdcid^ dans la voia teoite^ est une ftme afh- 
mte et alt6T&e de la justice, ffile divore les enseignemanto de 
rficriture. 

< Un autre ivrogne et sa femme out 6t& spootandment ton* 
chte tous deux par la gr&ce. Le mari maltraitait sa femme. B 
fut changS en peu de jours. H est deyenu sobre et doux. J*ai 
rarement vu un effet si soudain de Faction de TEsprit de Dien. 

t Un membre d*une congregation des J^uites, et qui j occa- 
pait un emploi, a &t& conduit k notre dxapelle et a entendu la 
voix du Seigneur. Quoique pauvre, 11 quitta bientdt la congre- 
gation et sa charge de cbantre. Des J^suites^ des prStres, sont 
venus chez lui, ont discut6 avec lui, lui ont offert de pourvoir 
largement k tous ses besoins, et Tont menace. II leur a r^pondu 
chretiennementetaresiste kleurstentations et&leurs menaces. 
II fr^quente reguli^rement nos assemblies. Yoilk toute une 
pieiade de pecheurs r6veilles depuis peu. Dieu veuille les 
affermir et leur donner la grftce de perseverer jusqu'i la fin. 

« Un de nos jeunes freres, mort il y a quelques mois, m'avait 
beaucoup parie de sa tante, cbez laquelie il demeurait et qu*il 
aimait comme sa mere. Elle etait fort eioign^e de I'JBvangile et 
n'avait nul soucl du salut de son &me. « Je prie beaucoup pour 
elle, m*avait-il souvent dit ; mais je crains que ma prl^e ne 
soit pas exaucee. Ma pauvre tante est comme une pierre, dure 
de cceur. » La pri6re de ce cher fr6re a et6 exaucee, apr&s 
sa mort ! Cette femme est travailiee en son &me et se montre 
desire use de trouver.son salut. N'est-ce pas Ik une preuve que 
le Seigneur exauce toujours nos pri^res? > 

La faiblessb db l^instrumbnt mamifbste la puissancb db 
lA QRACB. — cRepresentez-vous un enfant grandissant au milieu 
d*une famille ott la m6re s*enivre et se bat avec le p6re, oti Ton 
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cde, oji 1^ blMphtoiA, toin les jours, ct dites-ntoi all n*e6t . 
fas bien remarqiiable que ce jeune ami soit rest6 calme^ Bobre» 
fiddle, se retiraat dans le ^ri^Qie^ pomr prier, readant avec dour 
ceur i^moignage k la verity, et s'efforcant de tirer de rablme sa 
Ok^ro et 86S frbres? Ses efforts ont iiti bins pour ceux-ci. Apr6s 
letir mariage^ il a continue de les ^^angSliser. J'oubllais de 
Tous dire que son caract6re chrStien lui avait valu la consid6-* 
ration, Testime et ramitid de sa mere et de ses fr&res : il leur 
inspirait h tons le respect. Trois de ses frftres ont €tA gagnis 
ainsiqne leurs femmes. Ces qiiatre families prisentent une 
harmonie chr^tienne rSjouissante k voir. Dans la mine, les 
quatre frferes travailtent ensemble, et chaque dimanche, aprts 
les divers services publics, ils se r^unissent tons, maris, femmes 
et enfants, les nns chez les autres; et c*est une Ute pour eux. 
Les trois femmes des trois fr6res sont tr^-int^ressantes ; elles 
sont tout il fait d6cidtos pour rj^vangile,mais il y a plus, deux 
d*entse elles au moins me paraissent tonch^es au coeur. » 

Une HONNiftTiE rEMMB. — c Une jeune femme qui honoralt 
TEvangile depuis plusieurs anui^es par une conduite r^guli^rei 
sans avoir pourtant donn^ son ooeur au Seigneur, a aussi 6t6 
Tobjet <de la puissance de la gr&ce d'une maniere bien remar* 
qaable. Au sortir d*une maladie particuli^rement afiUgeante, 
elle eprouva tout k coup un tel besoin de conversion, qu*elle 
rielama, a cet effet, le concoure de nos pri&res, tandis que, da 
son c6te, durant les veiUes de la noit aussi bien que pendant le 
jour^ elle se tenait fr^quemment sur ses deux genoux devant 
le trdne de la Grd.ce, demandant k Dieu, avec larmes, d'avoir 
eompassion d'elle et de la recevoir au nombre de ses enfants. 
Le Seigneur soit b^ni, ses suppUcatioiis et les nM^res ne restd- 
rent f>as longtemps sans r^ponse ! Le voile qui avait enveloppi 
son &me juaque-li^ se d6c3ura compl^btement, et T^vangUe, qui 
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avait 6X6 pour elle comme un livre cachets, est maintenant la 
Parole de vie pour son coeur. Aussi la voyons-nous heureuse 
et active comme une &me qui est r^ellement pass^e de la mort 
k la vie. Bonheur interieur, joie sereine et habituelle r^pandue 
sur son visage, fr^quentation des reunions de pri^res et d'edifi- 
cation par tons les temps et par tons les chemins, visites aux 
malades, distributions desecours auxpauvres, confession ferme 
de sa foi et de ses esp^rances devant tons, d-marches pour se- 
couer et reveiller ceux des membres de la congregation qui se 
sont endormis, sollicitations et lettres adress^es k des parents 
mondains, tels sont les temoignages qu'elle nous donne de 
Toeuvre merveilleuse que la gr&ce a faite en elle. > 

Crois et tu seras SAUvi. — « X. avait suivi nos reunions 
pendant quelques mois, il y a deux ans, puis s*6tait retir6. Mais 
11 lie pouvait trouver de repos loin de nous. II essaya de rester 
chez lui avec sa famille. Impossible. II acheta un magnifique 
livre de messe pour retourner k Teglise romaine. II ne put y 
tenir et d^clara que jamais on ne Ty reverrait. II f ut done forc6 
de revenir h nous, avec sa femme et ses enfants. La predication 
de rfivangile lui fit retrouver d'abord quelque tranquillite. 
Bient6t une oeuvre interieure se fit, par la gr&ce de Dieu, dans 
cette ftme s6rieuse. Notre frfere se croyait converti. Un jour des 
doutes angoissants le saisissent, le tourmentent et lui enl6vont 
toute paix. J'^tais absent. II m'ecrivit une lettre touchante, 
dans laquelle il me d^crivait ses alarmes : t Je ne nie point 

> d'avoir obtenu beaucoup de gr&ces du Seigneur, 6crit-il ; je 

• me suis repos6 sur la Parole qui nous dit : Crois et tu seras 

• saute; mais j'ai encore souvent plus cherch6 mes propres 

• inter^ts que ceux du Seigneur ; je fais encore plus souvent 

> ma volonte que celle du Seigneur. Je crains d'etre converti a 
» la chair et iion point a TEsprit.... » II n'avait pas encore bien 
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flaisi le don purement gcatuit du salut par la foi en J^sos* 
Chri^ Sans trop s-en rendre compte, il regardait k ses oeuvres 
pour dtre aaHy£» et comme elles ^taient loin d*£tre parfaites, il 
avait des doutes au sujet de sa conversion . Je rentrai chez 
moi, poussS par la main de Dieu, car j'^tais fortement engage 
h ne pas retourner ce jour-l&. C*6tait un mercredi soir. Je fis 
une simple meditation sur Jean lY ; 14. Le lendemain, comme 
il ne pouvait se rendre chez moi» je re^us udo nouvelle lettre 
de notre ami commen^ant ainsi : c Je rends gr&ces au Seigneur 
» de ce qu'Il vous a donn6 de r^pondre h mou appel, par vos 
1 pri^res et votre meditation d'hier soir, au moyen desquelles 
» la douce parole de jesus-Ghrist m'a ete r6veiee^ m'a rafral- 
» chi, et a rendu la paix h mon &me, en me r^veiant que bienn 
1 Aeureux smt ceux qui mi f aim et soif de la justice^ et que 
» ceux. qui croient au Seigneur J^sus, & son sacrifice expla- 
1 toire, ont d^a la vie 6ternelle. Oh? que ces paroles m'ont 6t6 
» salutaires et efficaces. Elles sont grav6es dans mon coeur^ 
» avec la gr&ce du Seigneur, pour reternite. Oh ! Quelle paix 
> maintenant ! t .« . — Get ami marche bien. NuUe part il n'a 
honte de TEvangile de Christ. 



§ V 
Henrenz departs* 

H est une autre b6n6diction que nous prisons beaucoup, qui 
nous a et6 et nous sera toujours un grand sujet de consolation 
et d'encouragement, c'est ce qu'on appelle heureux lits de 
mort (1). En considdrant les 6glises et stations dans leur ensem- 

(1) Est-il besoln de dire que nous d6signons par ces mots Its ess oii 

Ton TOit rftme quitter cette vie av«c la pleine assurance do sa r^oonci- 

Imtioa avee Dieu par la seule m^diaUan de notre Seigneur et Sauveur 

J6sas-Christ? 

23* 
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ble, on peut afGLriner que depuis trente ans cette benediction 
signal6e a toujours grandi. On ne peut pas aflBlrmer que cba- 
que nouvelle ann^e ait &t& t^moin d'un plus grand nombre 
d'heureux litsdemorts, que Tann^e qui Fa precedte.Non,nous 
n'avons d'ailleurs jamais fait de statistique comparative. Mais 
si on divisait ces trente annees en six p^riodes, on constaterait 
ais6ment cette progression continue. 

Sice fait en lui-m6me estr6jouissant,il Test encore davantage 
par certaines circonstances que les Rapports annuels ont plus 
d'une fois signalees. Nos 6glises n'ont point la pretention de 
n'admettre h la sainte Cfene que des enfants de Dieu mani- 
festos; mais elles pensent que c'est un -devoir de n'admettre 
que des personnes qui peuvent rendre raison de leur foi, qui 
dedarent croire que jesus-Christ est vraiment leur Sauveur et 
qui ont donnO des preuves de leur sincerity. Pour Oviter le 
scandale, conserver une force reelle au t(5moignage que 
reglise doit rendre h TEvangile, il est absolument necessaire 
d'etre prudent dans Tadmission des catholiques remains. 

Si done nous voyons les membres communiants quitter eu 
general ce monde dans la paix de Dieu, il n'y a rien Ih d'extra- 
ordinaire. Mais ce qui nous a plus particuliferement r6jouis en 
nous prouvant que Toeuvre etait plus profonde et plus solide 
que nous ne le pensions nous-mfimes, c'est de voir habituelle- 
ment de simples auditeurs, qui parfois nous demeurent in- 
connus jusqu'a leur derniere maladie^ quitter ce monde dans 
un 6tat de pleine reconciliation avec Dieu et dans bien des cas 
d*une maniere triompbante. Cela se produit surtout dans les 
grands centres de population, oii le mouvement est important. 

Nous avons remarque,par exemple, qu'une annee, h Cbarleroi^ 
treize personnes se sont ainsi endormies dans la paix de Dieu 
bien caracterisOe, quatre seulement etaient membres commu- 
niants. La m^me annOe h Bruxelles, 21 cas de ce genre se 
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produisirent et seize de ces personnes n'av&ient &t& que de 
simples auditeurs de nos chapelles. C'^tait des ann^es ex- 
ceptionnelles sans doute, au moins k Briucelles, mals pour 
r616vation du chiffre seulement. Et combien de cas oti ces 
&mea qui avaieiit trouv6 le Sauveur n'avaient gufere eu de 
secours que quelques predications, la lecture de quelques 
traites. Mais elles avaient entre les mains Tj&vangile du salut. 
II est un nombre considerable de personnes dispers^es dans le 
pays, 61oign6es des lieux de culte, et qui se nourrissent de 
I'Evangile et de quelques-uns de nos Merits. Combien il s'en 
retrouvera au grand rendez-vous dont I'Apdtre parle si ^lo- 
gieusement dans sa premiere 6pitre aux ThessalonniensIV, 13. 
Personne parmi nous ne les a conuues ou ne les connaitra ici- 
bas et cependant le Seigneur les attirre a lui par les divers 
moyens d'6vang61isation qu'il est donn6 a la Soci6t6 Evang6- 
lique de mettre en oeuvre. Nous ne pouvons quitter co sujet 
sans donner deux ou trois exemples de ces lieureux departs. 

Un tison arrache du feu. — « J.-B. s'est senti atteint d'une 
maladie de poitrine. II a compris imm6diatement que cela 6tait 
grave et il a dit h sa soeur, chez qui il demeurait : « Si je meurs 
de cette maladie, ce qui est probable, je ne veux pas de cur6 
autour de moi, je veux 6tre enterr6 civilement. Sa soeur fit 
demander le lecteur de la Bible qui les a visit6s avec assiduity. 
D'autres frferes ont vu souvent ce malade. II s'est accompli dans 
cet homme une oeuvre admirable, qui nous a montr^ encore 
une fois, naais d'une maniere eclatante, que TEvangile a con- 
serve sa jeunesse d'il y a dix-huit sifecles ; qu'il a tout autant de 
puissance aujourd'huiqu'aux jours de saint Paul. La conversion 
de cet homme est une belle page d'apolog6tique. II a senti ses 
p^ches et s'en est humili6. Ses fautes pass^es ont ramen6 h 
plusieurs reprises des doutes dans son esprit, mais la gr&ce du 



Gttiat a triomph^. II a trouv^ la paix, et avec la paix^la joie. H 
m'a dit : c Je me rSmttais co&tre cette maladie qui me mena^ 
fait de la mort k la fleur de Tftge, maintenant je rends gr&oes k 
Dieu de me ravoir envoy^e. Sans elle je ne connaitrais pus 
JSsus-Christ. Maintenant je le connais, j*ai uue vivante es{)d* 
rance« et tout ce que je demande c*est dialler vers luL » 

€ Comment me trouvez-vous, me disait-il, una huitaine de 
jours avant sa mort; je m'en vais, qu'en dites-vous ?» Vous yqxmb 
en aIle2L, lui r^pondis-je, j'en rends gr&ces h Dieu. Qu'avez- 
Tous k faire encore ici-bas? He vous vaut-il pas mieux: ddlogper 
pour ^tre avec Christ que de continuer h soufFrir dans ee 
monde? c C'est vrai^ m'a-t-il r^pondu, c'est bien la aussi-ma 
pens6e et mon esp^rance* • Deux ou trois jours avant cela, H*., 
un de ses anciens amis, catholique romain, 6tait prds de lui, 
lui parlait comme on le £ait gen6ralement dans le monde : < £li 
bien^ vous 6te3 beaucoup mieux, je vous en f6iicite, vous 6tes 
tout gaillard ; encore un mois et il n'y parattra plus, etc. » 
« Voulez-vous que je vous dise ce que je pense de vos paroles, 
reprit notre frfere? Eh bien, vous me trompez. En d'autres 
termes, vous mentez pour me faire plaisir. Et au lieu de me 
faire plaisir, vous me faites de la peine. Mais je vous comprends 
parfaitement ; avant de connaltre T^vangile j'aurais p^^l^ 
comme vous. Voili un frfere, dit-il en d6signant X*,., qui ne 
me parle pas comme vous, et il me fait plaisir, lui, c'est une 
gxande joie pour moi toutes les fois qu'il vient ici, • 

c Jusqu'au dernier moment il a donn6 gloire k Dieu. » 

Tbllb vib, telle pin. — « J*ai rendu, il y a un moiis, les der- 
niers devoirs k une de nos plus anciennes soeurs. J'ai enterr6 
son mari mort dans la foi, il y a vingt ans, en 1848. Jusqu'i la 
mort trfes-Sdifiante de ce frere, je n'avais vu aucune disposition 
religieuse chea sa femme. Depuis ce moment, elle s'est mon- 
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tr^e une chrStienne vivante, ct sa pi^tS ne s'est pas d6mentie 
pendant vingt ans. EUe a toujoura &t6 en grande Edification h 
ceux qui I'ont connue. Elle 6tait pauvre, et mSme, dans les 
derniers mois de sa vie, nous avons dti Tassister, et pourtant, 
relisez dans les rapports de notre SociEt6 la liste des dons de 
notre Sglise, vous verrez que sa contribution s'61evait h envi- 
ron trente francs, et m6me, si j'ai bon souvenir, une ann^e 
elle s'est 61ev6e jusqu'k trente-neuf francs. Je ne sais pas com- 
ment elle faisait pour pouvoir donner autant. 

« Ses derniers moments ont pr6sent6 tons les caractferes de 
lafoilaplus vivante. Commechez J.-B., dont je parle ci-dessus, 
nous avons vu chez elle, elle vivante, la mort vaincue. On ne 
pent s'empficher de tressaillir de joie h la vue de tels exemples 
de la puissance de la foi. Pour de tels Chretiens, il n'y a r^elle- 
ment plus de mort, le dernier ennemi est d6jh, vaincu pour 
eux. En effet, surtout pour notre bienheureuse soeur Habunon, 
la mort n'a pas eu la moindre place dans ses derniers moments, 
fentends pendant tout le temps de sa maladie. Elle pensait h 
Jesus, elle disait qu'elle allait vers lui, et avec lui, car « je le 
vois dejii, il est h ma droite et k ma gauche ; la et Ik » r6p6tait- 
elle, en me montrant sa droite et sa gauche. Le c6t6 sombre de 
la mort ne lui est mfime pas venu k Tesprit. 

« Une chose trfes-remarquable, c'est que, comme it la mort 
de son mari elle a rempli le vide fait dans les rangs de notre 
%lise, le vide qu'elle a laiss6 elle-m6me a 6t6 de suite combl6 : 
son fils paralt avoir 6t6 s6rieusement r6veill6 prfes du lit de 
maladie et de mort de sa mfere. II 6tait catholique naturelle- 
ment. Je viens de baptiser son enfant n6 quelques jours aprfes 
te depart de la grand'mfere. » 

Une jeune MisE de famille. — « Nous avons continu6 h 

« 

voir des fruits r6jouissants de TEvangile chez quelques-uns de 



malades^ Notre wctwt VL^ jeune m6rede famille qui, deptusii€» 
des mois» voit ses forces s'^jMiiser et ses aouffrances augmenter 
par suite d'une affection de poitrioe, mo]itre» dans ces terriUes 
circonstances, une r^isfnaiion admirable. Je n'ai jajnais Bur-- 
pris sur ses L&vres la moindre parole dlnsoumiasion k la volont6 
du P&re cdleste. • Je suis triste de devoir quitter mon mari et 
mes jeunes enfants, dit-elle ; mais puisque le Seigneur veufc 
que je m*en aille* j'accepte avec joie sa Tolonte » . En voyant 
de semblables dispositions chez une femme appelte si jeu3a« jk 
souffrir beaucoup et k quitter les siens, je me sens grapdement 
encourag6 dans mon minist6re, et je benis Dieu qui nous a 
accord^ un si grand tr4sor de consolation et d'espSrance dana 
son JiSvangile. • 

Un vieux peotestant. — « Jacob Fr... 6tait lebeau-fr6re 
d'un de nos amis. II demeurait encore, il y a environ deux ans» 
dans son pays natal, entre Maestricht «t Aix-la-Gbapelle^ et 
travaillait au tissage des draps, Industrie qui a souvent pcmr 
r^sultat d*atlaquer la poitrine de ceux qui s'en occupent. G*est 
ce qui arriva k Jacob Fr... Ag4 de soixante-cinq ans, c61iba- 
taire, et arrive au point de ne plus pouvoir travailler, il vint 
demeurer chez sa scBur. Apr6s les alternatives qui se produisent 
dans les maladies de poitrine, 11 s*alita d^finitivement, et c'est 
dans la dix-huiti^me semaine que le Seigneur Fa pris k lui. 
Jacob Fr.... avait eu toute sa vie une conduite r^guliire. 
Protestant de naissance, il portait un Int^rSt r^l aux cboaes 
de la jreligion, et les viritds de T^vangile n'avaient jamais 
6t6 pour lui Tobjet d*un doute; ily croyait sincirement, il 
n'auraitpas comprisqu*on n*y criit point. Mais U est cerlaloL 
qu'il ne s'6tait pas appliqu6 ces v6rit6s. Aussi, lorsque ses 
souffrances Tavertir^ni qu*ll n'y avait pas de gu&rison pour 
Ud, son &me fut saisie par la erainle de la mort* Soa bark" 
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mtM/k parfSaite, sa Tie honorable, appuis misArablea quand 
on xfa (]pi'€ux pour se presenter derant le tiibanal da Dien 
jiBste et saint, disparurent h ses yenx et 8*£vanouirent comme 
la fam^e au souffle da vent. II sentit ses p^hfe; le dicour 
ragement s'emparait de lui, les tentations de Tadversaire 
rassaillaient , il n'avait plus qu'une pens^e : « Je suis un 
trop grand pcJcheur pour pouvoir fitre rccu par le Seigrneur. » 
fl m'^tait tres-difflcile de m*entretenir avec lui ; il .ne savalt 
pas un mot de francais et je ne sais pas Fallemand. J*^tais 
oblige de prendre pour interprfete sa pieuse soeur ; mais 
au bout d'un moment, surtout quand Je cherchais — avec 
Faide du Seigneur — k saisir son ftme et h Tamener, crayante 
de la foi du petit enfant, aux seuls m^rites et a la parfaite 
eflcace du sang vers^ sur la croix, les sanglots ^touffaient la 
paovre soeur, et elle n*^tait plus en ^tat de traduire mes pa- 
roles, ou elle ne les rendait que tr^s-imparfaitement. Ce fut 
une veritable lutte entre lui, d'une part, et sa soeur et moi de 
Tautre. Un jour enfin, je lui dis, avec douceur mais avec fer- 
met6, qu'il 6tait incridule. t Moi ! » me r^pondit-il 6tonn6 et 
triste. — « Oui, lui dis-je. Pensez-vous que Jisus soit un 
menteur? » -7 « Oh! Monsieur le pastetir. » — « Croyez-vous 
done en lui et en la verit6 de ses paroles? » — « Oui, certaine- 
ment. » — « Eh I bien, puisque J6sus vous dit : « Celui qui 
croit en moi a la. vie 6ternelle; » pourquoi ne voulez-vous pas 
croire k sa promesse ? » II fixa sur moi, sans r^pondre, un regard 
que je crois voir encore ; nous pri&mes, comme je le faisais du 
reste k toutes mes visites; et k partir de ce jour-li, non point 
Bubitement mais graduellement, ses craintes diminuferent; il 
trouva la paix. Dans les. derniers jours de sa vie, il r^p^tait, 
tris-souvent et toujours plus fr6quemment, k haute voix et 
avec calme : « Seigneur J6sus, ayez piti6 de moi qui suis un 
pauvre p6cheur! » n me serait difficile de dire les cruelles 
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Bonffrapces qu*il a endorses, surtout dans les derniferes se- 
mainei^; mais j'estime que le Seigneur ne Ta laisse quatre long's 
mois sur un lit de douleurs que pour le preparer pour le ciel ; 
et j*ai la certitude que J^sus a entendu sa pri^re et Fa recueilli 
auprfes de Lui. » 

Au REVOiB. — « Dieu soit lou6 ! nous continuons h suivre la 
marche ascendante que mon dernier rapport vous signalait 
comme 6tant celle que nous avions reprise depuis quelque 
temps. Nous avons k rendre gTkce pour plusieurs faits heu- 
reux que j'aime a regarder comme les fruits du zele et de la 
fid61it6 de plusieurs, et surtout de nos reunions de priferes de la 
premiere semaine de Janvier et de chaque lundi soir. Je vous 
mentionnerai d'abord Theureux d6part d'une jeune fille catho- 
lique qui, il y a une ann^e, avait 6te cliercher dans les plaisirs 
du carnaval le germe du mal qui devait Teraporter. Comme son 
pfere fr^quentait nos assemblies, nous ptimes entrer en rela- 
tion avec elle, et nous ne tard^mes pas a voir que son attention 
se tournait serieusement vers la grande question du salut de 
son ^me, et qu'elle avait une pr6f6rence marqute pour les 
visites d'amis chr6tiens. Ceux-ci ne manqu6renjpas de r6pon- 
dre h ses d&irs, heureux qu*ils 6taient de la voir s'attacher 
davantage h Celui qui est venu chercher et sauver ce qui etait 
perdu. Jamais, en eflfet, on ne la quittait que le coeur joyeux de 
la manifere dont on avait pu m6diter la Parole de Dieu et prier 
avec elle. Elle afFectionnait particuliferement le Psaume XXIIP, 
parce qu'elle y puisait abondamment cette force qui lui permit 
d'aller en paix au devant de la mort qu'elle savait inevitable 
pour elle. La veille de son d6part, elle sut encore garder une 
position qui aggravait consid6rablement le mal dont elle souf- 
frait, et cela pour s'entretenir avec quelques amis assis k son 
chevet et chanter avec eux le cantique : • Encore quelques 
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saii^ de e^dij Ojk, ime aimte auparavant, e)to «yalt ootira d'an 
b9) li Pftu^re M cfiBtilnMi de camavad, e}1e vit arriver le tefrsw 
i$ ms «cniffilsinces. Apvte asroir (Wt $08 nAieux & chuftcun 4ek 
vwfnfyreB de ^a ftmiiHe en plewrg, effe s'endof ntrit pajslbtomewt 
M kMr ^isaofl : « Jiu irevoirl ne pleurejp pas gw .im$ ; le Set- 
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troiiimrafx qui ne posR^dnientpasdechapeltes, 
CO out ^M dol^s p^iKlah'ft ee^e p^riod^, denx des ancienaaa 
chapelles ont 6t6 agrandies, quelques presbytAres o»tit6 coa-* 
s^terits OH d(*li«06s. fi* congTiSgaftion de Nes«onvau«x a affiranehi 
am kMMiubleen $Mmposflrnt de louablas sacrifices. 

A Li^^e, ttne vaste cbapelle a 4A& inaiiffurfe le 17 fevrier 
1860, etle 24 juin 1862, le co*nit6 administrateur aBtoriesit to 
consistoire k acheter une maison k Ch^ratte pour I'usage du 
culte. Ces deux immeubles out 6i6 de^r6v6s de toutes dettes. 
Denx des plus g-en^reux soutiens de Toeuvre, MM. James Le- 
nox, de New- York, et John Henderson, de Glasgfow, avaient 
spontan^raent offert chacun fr. 12,500 pour acheter un b-^ti- 
ment h Anvers, qui ptlt 6tre appropri^ pour les assemblies du 
culte. Quelques membres du comity administrateur firent Tac- 
quisition d'une maison bien situ6e, sur la cour de laquelle on 
Wgea une chapelle pouvant offrir ais^ment deux cents places. 
Mais, bien que M. Lenox ajoutA.t encore 2,500 fr. k son premier 
don, cet imraeuble restait grev6, en 1868, d'une somme de 
12,000 fr. A Beaumont, une maison, contenant une excellente 
saile pour le culte, fut achev^e en 1862. Une chapelle et une 

24 
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demeure pour le pasteur forent constrnites h Oand en 1865. La 
chapelle de Wasmes 6tait devenue trop petite. L*^vang6liste de 
oette locality, H. Leftvre, fat aatoris6 a la vendre, et, avec 
Tappui sympathique du v6n6rable pastear de Doar et de as 
compagrne, M. et H** de Visme, il recueillit des fonds et fit con* 
struire une vaste cbapelle avec une salle d'teole et an log^e* 
ment pour le concierge. La premiere pierre f ut poste le 24 fd* 
Trier 1868. Enfin, le troupeau de Taint^nies, qui pendant 
quelques ann^es avait 6ii s^parS administrativement de la So- 
ei^, demanda d'etre r^admis et fit aussi Clever une modeste 
chapelle en 1868. Disons encore qu*une habitation convenable 
a it6 construite k Sprimont pour le pasteur. 

n 7 a justice k dire que ces constructions ont impost aux 
pasteurs beaucoup de travail, de soucis et, dans quelques cas, 
de voyages de coUectes. 

Quand nous parlerons des stations fondtes de 1858 it 1868, 
nous aurons k signaler encore I'^rection de trots chapelles. 
Onze immeubles ont 6ti ainsi construits ou acquis pendant ces 
dix ann^. 



CHAPITRE II 

licoles 

l&ooles primaires 

Le comit6 avait commence la p^riode pr^edente avec huU 
^oles primaires, il en avait fondS treize nouvelles; sept 
D*avaient pu se maintenir. Gette p^riode commence done avec 
quatorze ^coles comptant un pen plus de huit cents ^16ves. II 
y en avait quatre k Bruxelles, dont une flamande, deax ratta« 
ch^es h r6||^lise de Jumet, ane k Gharleroi, ane a Wasmes, une 
iiGand, et quatre dans la province de Li^ge : k Li^e, k Lize- 
Seraing, k Nessonvaux et k Sprimont. 

Le consistoire de Bruxelles (langue francaise) avait formS le 
projet en I860, de fonder une 6cole moyenne. Le budget des 
d^penses devait 6tre de 5,000 francs. Le comit6 administrateur 
avait promis un subside de 1 ,500 francs pris de la caisse cen* 
trale. 11 ^tait question aussi d'ouvrir une 6cole primaire k An- 
vers et une k Louvain. Les instituteurs ont manqu6. 

Une 6cole fut encore ouverte k GrivegnSe k la fin de 1869* 
Une autre fut ouverte en fSvrier 1860 k Marcinelle (Charleroi)« 
Cependant k la fin de cette p^riode, 1868, il n*en existe plus que 
huU. Celles de Bruxelles, de Oand, de Marcinelle, de Li^ge et 
de Lize-Seraing furent'successivement fermtes. Nous n'avions 
plus que quatre cent-trente k quatre cent-cinquante dldves. 
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Quelle fut la raison de raffaiblissement de cette branche des 
travaux de la Soci6t^, qui avait rendu de si importants services 
et que nous avions tous consid6r6e comme nScessaire au d^ve- 
loppement de Toeuvre? La raison d^terminante fut qu'elles 
n'^taientplusabsolument n^cessaires^ et par cela mSme elles ne 
donnaient plus le r^suUat ^'oa a^t le droit d*en attendre, 
tout en imposant des sacrifices considerables. I^e parti liberal, 
arrive auK affaires en 1847, a^vaii donn^ un grand d^veloppe- 
ment aux diverses branches de Tinstruction publique et parti- 
culiferement k Tenseignemenit primaire et, malgrS la loi de 
1842, la liberty de consciepce 6tait suffisamment respect^e dans 
les grandes villes et les grands centres de population. A Gand, 
h Bruxelles, h Li^ge et h Lizc-Seraing, les membres de nos 
.congregations seuls, ou k peu prte, epvoyaient leurs enfo^Bts k 
nos ecoles, et comme une partie importante d'entr'eux se trou- 
vaient habiter k une distance considerable de recole, oh qu^elle 
fflt situeei ils enyoyaient leurs enfants aux ecoles conuna- 
nales. La Societe ne conserva done que celles qui paraissaient; 
necessaires ou qui donnaient des resultats en rapport aveo le£i 
sacrifices qu'elles imposaient. II ne s^agissait nullemeat de ri^i^- 
treindre Foeuvre^ mais de la developper daps les directions od 
eile portait le plus de fruits. II est vrai de dire que si la Sociejbe 
etait parvenue k ae procurer des iostitu.teujrs vraiment capa- 
bles d'exercer une influence n;iar(][uee au point d^ vue spiri^uel, 
deux ou trois de ces ecoles eussent ete coaservees qiiel^m^ 
annees encore. Celles qui fureat maintejiues etaieat eipytre les 
ipj^ins de maltres piepx et zeiis. et elles pres^taiejit ^ re- 
aultats satisfaisaots, parfois tr£is-aatisfaisaats. Da taijpjpsi ep 
temps, on remarquail chez les eii^ve3 d/^s naaoiffsstatioq^ d*W(d 
l^iete pi^coce, En yoici up example d'up ^aractir^ trA3^difi«rt : 
€ La mort «ou?^ a epley^> b? 6 aoOit deriu^r^ }a ^uue A^d^lai^e 
Jacques. Ag^(3 de n^pf aps, Eile a cjQppe 4^ iiwgrqp«s4vid«>J»s 



de sa jcon version au Seigneur. Gette ch6re enfant n'a jamaia 
fr6quent6 d*autre ^tablissement que le ndtre. Bile s*est toujoura 
fait remarquer par sa grande assiduity k r^cole de la semaine. 
It celle du dimanche et aux services publics. Ses parents ne 
suivent le culte que depuis k peu prte un an ; mais avant qu*ils 
le suivissent, elle leur racontait toujours ce qu'elle avait en-* 
tendu k T^cole et au temple, en les engageant a raccompa- 
gner pour entendre eux-mdmes la predication de I'Evangile, 
Elle lisait souvent k sa mfere un chapitre de la Parole de Dieu, 
Enfin, comme le declare sa mfere* elle fut, en grande partie, 
dans les mains de Dieu, I'instrument pour les conduire k la 
connaissance de TEvangile. 

« Cei>endant, comme toutes ces choses se passaient sans que 
personnen*enstitrien, nous ne pensions pas que sa connais- 
sance de TEvangile fCit si vivante. Ge ne fut que lorsqu'elle 
tomba malade que nous fCimes frapp6s de son grand amour 
pour le Sauveur. Dfes les premiers moments de sa maladie, 
qui I'emporta au bout de huit jours, elle d^sira ardemment que 
je vinsse souvent prier pr6s d*elle. Lorsque M. Jaccard alia la 
visiter la premiere fois, il lui demanda si elle connaissait J6sus. 
— « Oui, r6pondit-elle, je Taime, je chante souvent ses louan- 
ges ; » et, sur la demande de M. Jaccard, elle lui r6cita un 
verset du cantique qu'elle aimait le plus : 

Que ne puis-je, 6 mon Dieu, Dieu de ma d^livrance, 
Bemplir de ta louange et la terre et les cieux! etc. 

Elle aimait aussi beaucoup celui qui commence par ces mots : 
JSsus est notre ami supreme. 
Oh quel amour ! etc. 

€ Plus elle approchait des a fin, plus son amour pour le Sau- 
veur se manifestait. Elle aimait beaucoup les visites de M, et 
M** Jaccard, mais surtoutde M"% t parce que, disait-elle, c'est 
pr6s d'elle que je recite mes versets k TScole du dimanche. » 

84* 
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Qili9<ui aa mtoapleurait, elle lui essuyait le^klarmeaavACjOabo^it 
^ Im jMrlait dea ceeipassioQs du Saaveur^ Kite aipiai); jmm* 
<;attp qu'on lui Iftt quelquetporlioa de la Parole ^Dii^ qu^MMl 
w^ la viMtaiL Daaa «e& daroitoBs lu^ts d£ terriUas ^cxuffrances^ 
^Ifje demauda souv^ot 4 SOD p^nadelfUm lire quelgju^n nw 
s^. jEofin* apr&s avoir d^clard qu'elle d^fiirai^d'^e eoJ^jr^ 
paar M. Jaocard, elle maurat ea priaAt ^ exi glorifiaziit 4&u$ aou 
Siaivveur. 

f Las iMkinbreused p&psonnes qui Toot visit^^ ont m 9KirA* 
p^efioeBt ^difiies; et plus de troia cento persouues en deui]^ .^ 
QOmpris nos Aleves, accomps^n^rent sa d6pouille au cimeiti^rei 
presque toutes la pleuraient, mals ia pLupart «vetc cette con- 
eolation qu'eUe Q'avait &it que ps^mr d^ la niort ^ la vie. > 



Boeles dn duoMoke 

0*«8t dans cette pi^iode qu'elles ont aequis de la con^jatance 
e^ se flont etablies paf tout od il se trovvait une eoogregftUou 
OVL un groupa de families attaches k FfiFangi]^. L'impulsion 
#ut donn^e par un comit6 qui s'6taitform6 k Bruxelles et qui a 
fait des efforts avec quelque succi^ pour ameliorer Torgani^- 
tion de ces excellentes inatitutiotts et la in^tb^de de Tenseigne- 
ment qui y est donne. 

Sn 1863, elles ^taient d^j& au noimbre d^ vingt-cinq. En 
1868, eIlescomptaienthuitcenta6L^ves. Ileatit peine n6ces- 
saire de dire qu'elles portaieut de bons fruita. Quand on veut 
appr^Bciep leur utility, il ne faut pas oublier que le bien qu'elles 
font eonsiste d'abord dans rinfluence gin^rale qu*ellaa aoper- 
cent sur lea dl^vea et sqr les familka aoxqueUes las 6l&¥(^ 
appariiennent. 






Jm ^flMjii m mn^^M^uM^ 4'Abard, #( ^ .poi^oi 4^ fr uito m^xA" 
ff^t^^"^ to lorUSW- C*e|iit lo earaet^iw m)Pal qui m fowiftt #( 
il ne peut se former qfi%g^ ufi tra;?^ to«4» 

Les traits suivauts montrent que Tactioa de TEvangile dans 
lfi9>^<H^ dtt dliMu^bd est ri^le et forte ; 

4 OorAi^i^ivoDt uw de aqs ^^ea, qoi fr^ueotaH peodfmt 
la Mmaiiie uae ioel^ 4irig^ pm* d«e reUgiAuafe^i n« voiilat {Mfl 
r^pjler la r6pQQ£fi» da cail^toQie qui dit qa^ la va^r^e Matnie 
eat la mi^e de Di9o et q^^'li fau<t Vadorer. Glle diaait qu'elle 
avait ^pris qm la vierga est la BA^re du Seigneur Jiiaus-Gbrtot, 
at %u'il n'est pas per«ai9 d*adorer una ct^ature, mm Dieu 
seul. On d^irait savoir oi^ eUe avait appris cala ; majs eUa ne 
Yeulut pas la direr Elle int s^verement punie. I^ Htndemai^ 
alls refiiaa enocKFe de donaer la r^ponsa qu*on exigeait d*eUek. 
mie dit qu'il ne liii ^tait pas permis de le faira. Ella f ut moa- 
v^^ (H/mme har^tique. Les parents sont venus nous deman* 
detr si nova ne cannai^sions paa una 6ooU pf otestante oh ii» 
pourraieut placer leur aniant. » 

n Un gar^n de dix ans priait ses parente de ne plus Ven- 
Toyer a recole de& freres qull fr^uentait pendant la semaina« 
parce qu'on n*y parlait que des saints, des prdtras et de la 
laesse. U aimait beaucoup mieux, disait-il, notre (§cole du di- 
mancbe, oil il entendait parler de Dieu, de J^ua-Chriat et du 
boniieur du ciel pour ceux qui aimant le Seigneur. » 

c Un enfant, fils d'une femme qui a iUi darnitoenient adr 
mise dans la classe des cat^chumtoes« disait, il y a quelquaa 
jours, a sa m^re : < Maman, pries- tu? » — d Certaiuament, 
mon enfant. » — «Et que demandes-tu? • — « Je demande par- 
dt^n ati Seigneur J^us de mes pSch^s et Je le supplie de m'ac- 
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corder sa gr&ce par le Saint-Esprit. • — c Mais maman, sais-tu 
bien que nous devons prier avec le coeur et non pas seulemenf 
avec les Ifevres ; car Dieu sait tout, il connatt notre cosur et 
yeut que nous lui parlions avec le coeur. » 

c Un de DOS jeunes garcons* k Toccasioii du nouvel an, ve- 
nait de recevoir pour cadeau une jolie blouse. Une femme ca- 
tholique, qui ^tait justement pr^ente, s*empresse de lui dire : 
c Oh! maintenant tu seras bien propre pour aller h la raesse. » 

— « A la messe ! r^pliqua notre jeune garden, k la messe ! J^ 
n'y suis jamais all6 et n'irai jamais, avec la gr&ce de Dieu. » 

— « Pourquoi done? mon garcon ; ne voudrais-tu pas y aller? • 

— € G'est que tous vos cur^s parlent flamand a la messe (1). 
On n*y comprend rien. Moi, je veux comprendre, et c*est pour- 
quoi je vais entendre TEvangiie, qui se comprend tout seuL » 
La femme toute surprise ne dit plus mot, et quelques jours 
apr6s, elle 6tait k Tune de nos assemblies, ob elle dut bien re- 
connaltre qu*en effet, chez nous, on parle une langue facile k 
comprendre par chacun, m6me par des enfants. > 

« Un 6lbYe de douze ans fr^quentait tr&s-r^guH&rement notre 
6cole du dimanche ; mais vers la f^te de P&ques il disparut 
tout k coup. Le moniteur de son groupe alia s'informer chez 
ses parents de ce qu'il 6tait devenu. Mais les parents furent 
trfes-6tonn6s et en m6me temps tres-irrit6s, en apprenant que 
leur enfant avait fr6quent6 notre 6cole du dimanche. lis ne 
voulaient rien savoir de TEvangile. L'enfant 6tait venu k Tinsu 
de ses parents, et il avait dd cesser, parce qu'on Tenvoyait k 
la m^me heure chez le cur6 pour y apprendre le catechisme 
remain. Dimanche pass6, il est revenu, mais nous n*avons pa» 

(1) Le gar§on confondait le flamand et le latin, tous deux inintelligibles 
pour lui. 
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QbIom 4e jeuM gms: -^ i»}iamt IUm; •<- ddptees 

44 fmiltos 

Nous avons le droit tepaiMr ie&das QDwna das JeBiies gn^ 
fAiw ^ujt toutfift ciriles di» ladigrue frascaise qui oat mei6 en 
Bslf iqjiB jiisq;u*ii L868 (ei6 plus tard eocope), out 4t6 eompos^ 
de jeuiiaa g^Q8 apfiartaiazkt asclusi vcnieni aux csmgtigBtixnm 
4e TEgliae chritieone raLssionnaire beige, et qu*elks ^ient iMi 
&mi de la pim^ uo d^ veloppeoueat de la vie cfardtieDne. II faiit 
^Bxeepter i*UnioQ ni^erlandaise de Bruxelles et rUnion alte^ 
maode d*Anviers, aussi n*eii pflrlerons noua pas. Pendant celte 
pfr^iode^ elles se Bont omltipli^ ; il s^en est forme dane tana 
Ifis troup«aux« mais elles n*oo;t pas pu se mainteoir daaa un en 
dttus endroits. li n'«st point nfeessaire de plaider leur ^ause : 
fille «st gagm^^ et parti^ut elles sont rang^es parmi les assecia- 
tiinis fmportanies* EUea ne tout, il jsst Trai, point eCK^ore 4^ 
pr6(Aim k tear juste raleur partout, ai^tremeut U n'y a pas Utte 
^is8 qui ne mlt leas aes soins k en av^r da^ sen propre seta 
ou dans son voisinage, k la port^e de ses jeunes gens. (?eet 
dans leurs r^unions^ leurs exercices de pi6te et leurs travaux 
en eesDnula que cas eht^ff^ jeunes gene se fonaent et se prd- 
pBSmnt ji devienir dels aneians utilea, des direeteui^s d^ola du 
Mtumok^ et dee hodnaMs capables d*exercer ooaveaaMemeul to 
«l«ie)0rdQc^ domeeti^ie qniaad ila eerent k la tUe d'uaoie ianyUe 
«ii4*«A)atetiier> 

JjWfiw f^ aeseeia^Mie mit de la vf e «t d«i sUe^ eUos 
ffeH¥Wit eoottri^bner beawonp it rd^peadie k QenMdsBanee de 
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l*Evangile, ils vont par groqpes dans les lieux voisins et quel-* 
quefois k des distances assez grandes faire ce qulls appellent 
des courses missionnaires. lis chantent un cantique sur un 
carrefour. Aussitftt accourent des enfants, des hommes et des 
femmes souvent en grand nombre. lis distribuent des traitSs, 
et lorsqu*iIs en sont capables, ils lisent une portion de la 
Parole de Dieu, prient et adressent une allocution k cet audi- 
toire improvise. Cela fait» ils reprennent leur promenade pour 
aller ailleurs rendre le mdme timoignage* 

« Quant k notre int^ressante Union de jeunes gens, ^crit un 
pasteur, ses membres ne se contentent pas de se r6unir pour 
Blnstruire et s*£difier mutuellement. lis sentent qu*eux aussi 
doivent s'efforcer de gagner des kmes k Christ; ils sont con- 
stamment munis d*une provision de traits qu'ils distribuent le 
mieux possible, et, chaque mois, ils se rendent compte les uns 
aux autres de la mani&re dont ils out travaiI16 k les placer. Les 
rencontres qu*ils ont faites, les entretiens qu'ils out eus. Top- 
position qulls ont rencontr^e, tout cela leur donne lieu de 
^^exciter k TactivitS missionnaire, si nScessaire k la vie de nos 
iglises, et k Favancement du r&gne de Dieu, Si le montant de 
leurs dons pour la Soci^t6 presente, cette ann6e, une diminu- 
tion sensible, elle ne doit 6tre attribute q\x"k Fabaissement des 
salaires et k la crise industrielle qui continue pour toutes nos 
usines. » 

II s'est form6 aussi des Unions de jeunes filles, de p6res de 
famille et de m&res de famille, s*occupant de leur t&cbe et de 
leurs int^rdts communs. Les jeunes filles, en priant pour elles< 
mdmes, prient aussi pour leurs parents et les parents pour leurs 
enfants. C'est k Sprimont et a Nessonvaux qu*elles ont com- 
mence k se former. L*Union de Nessonvaux 6tait aussi une So- 
ciety Dorcas. U n*en existait encore qu'un fort petit nombre en 
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1868 ; mais elles ^talent destintoi h se propager plus tard. Leur 
action est moius ^ndue que celles des Unions de jeiines 
gens, mais elle n'en est pas moins bienfaisante sur les mem- 
bres mfimes de Tassociation et sur le troupeau. 
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LIVRE DEUXI^MB 

CHAPITRE PREMIER 

Stations fond^ pendant cette p^riode : Namur; Hoadeng- La Louvidre; 
Qrivegn^; Courtrai; Roubaiz; Frameries; Venriers 

§1 

Namur 



Namur est une ville ^piscopale, corrompue comme toutes 
les villes qui tiennent double garnison : garnison de soldats et 
garnisoQ de s^minaristes et de pr^tres. Les habitants, sauf de 
notables exceptions, sont arrier6s k divers 6gards et pos- 
sedent toutes les mani^res cancani^res des petites villes et les 
pretentions du bourgeois des grander cit6s lis sont livr^s au 
culte de la matiere et k la poursuite des joies sensuelles. 
Depuis le premier degr6 de r6chelle sociale jusqu'au dernier, 
lis se divisent en bigots fanatiques, ftpres et durs comme le sol 
qui les porte, et en indiff(6rents, incr6dules et moqueurs tr&s- 
ignorants en religion. 

G*6tait une ville inabordable knos colporteurs. Un dimanche, 
il y a trente-trois ans, T^v^que conduisnit une splendide pro- 
cession k travers les rues de la ville. II s*arrMe sur la place oti 
un bftcher est pr6par6; puis, avec la gravity que sait si biea 
aflfecter la grande eom6die papiste, il fait allumer le bCicher et 
Jeter au feu une quantity de Bibles et deNouveaux Testaments. 
Avec quel euthousiasme, le clerg^ et les deux tiers de la popu- 



— SI3 — 

latiiNi turaimt jiM d^vm cet auto-dft^ft led distiibutefini dis 
Bibles et \es prMicateim dd r6^angile1 Kalbeareasement on 
n'-^ait phis an fcon tAAfis 6m doc d'Albe ! Cependatit les col« 
poftefti^ '^Atent faft mti reetia qaelqne prndeoted que f ussefii 
letm all4irea^ Hs aVaidnt le aetitimdBt qu'iin rien Ics ^t faM 
lapkter on J6ler h la fiambre ou & la Mease: Seux circotistancea 
OB^vtoeniedlfl vitireut modifier d'one maoidre sensible les dis-^ 
poeitionsdes Namuroia. En 188T, le projet de loi sur Foi^gfanl- 
satiiHi de la cka/riti^ qa'on a appeM M ies eau^ents, pr^ent^ 
aux Chambres par le parti clerical qui 6tait au pouvoir, pro- 
▼oqaa une grande ag-itation dans presque iout le pays, mais 
sortout daois les villes. Une esp6ce de terreur s*empara de la 
majority de la nation k I'id^e d'etre replac6e peu k pen sons la 
tutelle des convents et du clerg6 en general. L'influence poli- 
tique et rdlgiease des pr^tres fut fortement Sbranl^, les es- 
prits s*^mandpferent, le fanatisme baissa, le bigotisme perdit 
beauconp de ses ad^tes ou de sa fervour. Les r^sultats fureut 
seasibies it Namur et rendlrent les habitants aptes k recevoir 
ttnje salutaire et profonde impression d'un fait bien simple et 
bien ordinaire en lui-mdme, mais tri^s extraordinaire dans la 
vieille cite 6piscopale. Un protestant Stranger, habitant Na-^ 
mar, bomme honorable, mourut ; M. le pastenr Cacheux fut 
appelW k prfeider aux fun^railles. L'int6r6t^ la curiosity 
intense et legitime attirferent tout ce qui pftt se rassembler, 
se mouvoir dans les rues (1). 0"elles sont les c6r6monies que 
ces h^rgtiques accomplissent? Invoquent-ils le diable ou peut- 
etreDieu? Ou tflnvoquent ils rien? Que font-ils, que diserit- 
ils? Faisons le signe de la croix et allons voir! L*impression 
que produisit, d*une part, la simplicity extreme de la c6r6- 
motiie et snrtout, d'autre part, la predication de I'fivangile 

Qc) l4i populatioB de l^innur 4tait« en IBSO, de yiogMeuz mille dew 
cents iUnes. 

25 
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et la pri6re, fat tr6s-grande ; comme en beaucoup d'autres 
lieux, elle Sbranla les pr^jugds, fit tomber beaucoup de pre- 
ventions et gagna le respect de tons et la sympathie de plu- 
sieurs. C'^tait au mois de novembre 1857. Un frfere de r^glise 
de Lize, verrier de son ^tat, ^tait domicilii depuis plusieurs 
mois k Namur ; il rendait oourageusement t^moignage de sa 
foi auprfes de ses compagnons de travail et distribuait des 
trait^s. M. Cacheux Tavait visits plusieurs fois et cbaque fois 
il avait eu Toccasion d'exposer la doctrine du salut h trente ou 
quarante personnes. 

Apr6s la predication qui eut lieu sur le cimetifere, les colpor- 
teurs furent accueillis en g^n^ral avec bienveillance. Leur 
vente etait faible dans la ville, il est vrai, mais elle etait bonne 
dans les campagnes. 

Toutes ces circonstances d^cidferent le comit6 administrateur 
de placer un pr^dicateur h Namur. D'ailleurs, par la creation 
de ce poste, nos etablissements de la province de Liege etaient 
relics h ceux du Hainaut et les ouvriers pouvaient facilement 
se prater un mutual concours. Ce poste fut confi6 h M. L. Le- 
vasseur qui, jusque-la, avait exerc6 son ministere dans r^glise 
r6formee de France. 

Une maison ayant 6t6 lou^e, le 26 juillet 1858, une salle de 
culte fut inaugur^e. Un auditoire relativement nombreux se 
r^unit chaque dimanche pendant quelques ann^es. Des confe- 
rences donn^es par M. Levasseur, paries pasteurs de Bruxelles, 
de Liege, etc., attirferent des foules et furent ecoutees ayec 
une grande attention et des marques de sympathie ; presque 
tons les sujets etaient des points de controverse avec reglise 
de Rome. Un colporteur fut domicilie h Namur pendant toute 
cette periode. La ville et toutes les communes environnantes 
furent constamment parcourues par le "cendeur de livres pro^ 
testantSj beaucoup de traites furent distribues et une abon- 
dante semence fut repandue dans cette province. Quel a 
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^t^ le r&ultat? De ce mouvement religieux est sorti un petit 
r^veil. Plusieurs ftmes, apr6s avoir ^t^ amends k la connais- 
sance r6elle du Sauveur, ont &i^ recueillies dans le repos des 
saints ; un petit troupeau s'est formS de personnes sorties de 
r^glise de Borne, auquel se sont joints quelques protestants 
secrets » qui habitaient Namur. Quelques frferes sortis de 
ce troupeau se rendent fort utiles ailleurs. Un t6moignage 
explicite a 6t6 rendu h TJ^vangile dans la ville et les com- 
munes environnantes. L*^glise de Namur est cependant de- 
meuree faible. Gomme nous Tavons dit, les habitants de la 
ville sont enti^rement vou6s au culte de la matiere; les villages 
environnants sont pen populeux et arri^rSs. Ce sont des popu- 
lations qui ne peuvent adopter un culte aussi sirieux et aussi 
moral que le culte ^vang61ique. Leur education, leurs mceurs 
et leurs habitudes etablissent entr'elles et t le culte en esprit et 
en virMj> une barrifere infranchissable. Ce qui est impossible 
aux hommes est possible & Dieu. L'Esprit saint transforme les 
&mes et fait un adorateur du vrai Dieu d*une creature humaine 
quelconque. 

§11 

Houdeng — La Loavi^re 

Les deux villages de Houdeng, Houdeng- Aimeries et Hou- 
deng-Gcegnies, qui n*en font qu*un en reality, sont situSs k 
deux lieues et demie de Braine-le Comte, k trois lieues ouest de 
Hons et k six kilometres de Manage. La Louvifere, k trois ki- 
lometres de Manage, qui 6tait un hameau insignifiant en 1850, 
est devenue une commune importante gr&ce aux manufac- 
tures qu'on y a ^tabli. Les communes avoisinantes ont aussi 
de rindustrie, en sorte que Houdeng et La Louvi6re se trou- 
vent places au centre d'une population importante. D6s I'ori- 
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giM. le petit foyer allami^ daas le baaun da Ohadtfoi a 
myonni vers cette contr^e appeUe le Centre. Ba 1M2 at 4^ 
de BiBche, de Morlanwelz et d'autres vttta^j^s situfe dma le 
teiaogie fcMTin^ par M ons, Braine et Oharieroi, as v«iail di|k 
Mcidentelleiaeat entendre la pr^dkaiion de l'Snu)gile4Fail^ 
taiae-rSvdque, It Juinet, a Charleroi; des auvrieis eunijtmt 
dans cas localit^s itaiant parfais des auditeare asaidus daiia nas 
saUes da oulte. Lorsqu'ils retoarnaient aoiui le toit paterQal, 
Ua racontaient ce qu'lkt avaiant coupris, rapportaieiil daa 
trakfe et des Nouveaux Testameots* On admiratt, on s'axia* 
ajoit at en m^ma temps on s'indignait parfo^ eontre les prdtres 
qui avaiant si bonteusamant d^^aturd \e culte e?ang<Iiqu6 at 
calomni^ les ministres. Les calporteurs visitaient plusou moins 
fr^uamment oes contr^es ; ils ^taient parfois r^ooss^ via- 
lemment, mais souvant bien accueillis. Le pasteur de Jumet, 
M. Jaccard, fit de temps en temps una toum^ dans plusiaurs 
da cas communes. Enfin, la terrain piurut pr^par6 pour y £o&"* 
der una station. M. Dupont avait 6t6 axpulsd de Fosteau par 
cet h^ritier du marquis d'Aoust qui, avec rh^ritage, aTast 
accepts la condition renferm^e dans le Testament, savoir : de 
protiger la religion protestanU [I) > II avait fix6 son domiciled 
Goz6e ; mais il d6sirait quitter ce poste oil il avait tant souf- 
fert; il demanda d'etre plac6 dans la contr^e du Centre; le 
comity administrateur s*empressa de lui accorder sa demande. 
En juin 1859, il vint s*^tablir & Houdeng-Aimeries. Il trouva 
des portes ouvertes, tint imm6diatement des reunions de mai- 
son en malson. Le lundi de P^ues 1860, j*eus ie plaisir de lui 
pr6ter mon concours pour Finauguration d*une salle de culte ; 
Tauditoire 6tait nombreux et attentif. Cependaut, le r^veil ne 
gagna que quelques families k Houdeng et encore toutes ne 
pers6v6r6rent pas; il se manifesta des fruits d'une fort belle 

(1) Yeif ^aiTM 197^Mt. 
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apparence qui glorifi&rent d'abord rEvangile^ mais malheu* 
reusement ils ne vinrent pas h maturity. C*est vers La Lou- 
vibre que le mouvement parut avoir le-plus de consistance. 
M. Dupont acbeta du terrain et construisit une salle spacieuse 
qui fut ouverte le jour de Noel 1862. La foule ^tait consid^ 
rable et trte-attentive. Assists d'un colporteur lecteur de la 
Bible, M. Dupont a 6vang61is6 avec z61e et pers6v6rance tons 
les villages * et communes environnantes. Yente des salntea 
Ecritures et des livres religieux, lectures et explications de 
I'Evangile de maison en maison, distribution de traits sur 
les routes et partout, conferences, predications en plein air et 
sur les cimeti6res, tons les moyens ont H& employes avec z&le 
pour r^pandre la connaissance du salut et faire entendre les 
appels de la gr&ce. (1) 

II u*y avait pas trois ans que cette station etait fondle, qu'il 
y avait un troupeau formS comptant quarante communiants 
et huit candidats h la sainte-Cene. Tons 6taient sortis de 
r^glise papale. Les auditeurs qui se reunis^^aient etaient au 
total de deux cent cinquante k trois cents. Une ^glise s*est 
formSe essentiellement, si ce n*est uniquement, compos6e de 
personnes, les unes, ddcid6ment converties au Seigneur, les 
autres, reveill^es de leur sommeil de mort et plus ou moins 
serieusement d&ireuses de trouver la paix. Plusieurs ont glo- 
lifie le Seigneur sur le lit de maladie et de mort et les autres 
par les babitudes d'ordre et de morality qu'ils ont adoptees en 
s'attachantdecoeuriirEvangile. Ici, plus encore qu'^ Namur, 
les ouvriers qui voulaient suivre reguliferement les assembl^es^ 
avaient k souffrir de diverses vexations et ^talent le plus sou- 
vent exposes k recevoir leur cong6: la plupart des 6tablisse- 
ments industriels etaient entre les mains de ce parti qui dans le 

(1) Si sa sant^ n*e<lt pas ete gravement alt^r^e, M. Dupont eCLt fait 
davantage encore. 
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domaitie de la politique, fait force protestation d'attaobenent 
,k la libert6 , mais opprime sans padeur les coneciOQces pai^tout 
od il le peut. Ici comme en beaueoup de Heux, s*il n*j avait 
rlen eu h perdre, rlen k risquer en a'attachant an oulte 4vaa- 
g^lique, nous aurions rasseinbl6 de fort nombreuses dgliaes ; 
mais nos 6glis6s auraient perdu eu quality ce qu^elles auraient 
gaguS en quantity, car celui qui a peur de souffHr pour sa fol, 
a bien peu de foi et place les int6r6ts de la terriB avant ceux 
du ciel. 



§ III 

Grivegnde 

Ori vegn^e est uu faubourg de la ville de Li^ge, un peu 61oign6 
du centre et tr6s-rapproch6 deCh^n^e, ou se trouvent situ^s les 
vastes 6tablissements de laVieille-Montagne. Le r^veil de Li^ 
s'est 6tendu dans les faubourgs et dans quelques villages vol- 
sins. D^srorigine Grivegn6ea donn^ des fruits encourageants, 
les colporteurs y 6taient bien recus et Tun deux y pr^sidait des 
reunions assez nombreuses d6jk en 1847. Un pasteur anglican, 
en s6jour k Li6ge, y pr6sida aussi des reunions r^guliferes. 
Malheureusement toutes les personnes qui se rattaohaient au 
culte ^vang^lique, n'ont pas rendu honorable k tons 4gards 
leur profession de foi. Quoiqu'il en soit, diverses circonstances 
nous faisaient penser qu'en pla^ant un predicateur de Tl^van- 
gile k Grivegnte, nous rassemblerions, sous la benediction de 
Dieu, une eglise importante dans cette locality et les villages 
voisins. M. Jean Nicolet, qui travaillait avec benediction depuis 
plusieurs annees en France, au service de la Societe evangeil- 
que de Genfeve, fut appeie k occuper ce poste ; il y fut install^ 
en octobre 1859. II eut immediatement une salle convenable k 
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4Ni dispositioa M un auditoir^ rdgulier no tarda pas k se foroiar . 
Madame Nioolet fut ohargde d'ouvrir ane dooki qu*oUe diri- 
geA pendant plusieurs anstes arac inteUigtrace et auccte. 
M* Nicolel ^angilisa toutes lea commuDOs environnantes , 
tint des reunions r^gruliires It des distances aasez grandes, 
ftk en divers lienx pendant T^t^ das prSdioations en plein 
«ir qui etaient soivies par dea auditoires gto^ralement attea- 
tifs et parfois sympathiques, r^pandit beauooup de traitte. 
Mais il ne parrint pas k former des annexes, et r%lise n*attaint 
pas le d6TelqE>pement que nous espirions et que le zile et la 
p^t6 du pasteur nous promettaient : TEsprit souffle oh il veut. 
Blen des sy mpt6mas toutefois semblent annoncer un r6veil dai^ 
un avenir plus ou moins prochain. 



§ IV 

Oourtrai et BouiMiz 

Courtrai, par sa population qui ^tait de vingt-deux miUe 
&mes, par son caract^re industriel et sa position dans les Flan- 
dres, nous paraissait pouvoir deyenir une station importante. 
Je ne puis mieux faire que de reproduire ici ce que j*ai dit 
aiUeurs : 

i Diverses circonstances nous faisaient vivement d^sirer 
d*entreprendre une oeuvre k Courtrai. Au mois d*octobre 1869, 
nous y plagft.mes un colporteur. II y travaillait avee zUe 
et avec succfes, lorsque, d*un cdt§, un 616ve du s^minaire libre 
d'Amsterdam, chaudement recommaDd6 par ses professeurs, 
r^pondit k notre appel, et, de Tautre c6t6, notre g6n^reux ami, 
H. J. Henderson de Glasgow, s'engagea k supporter les frais 
que nous oecasionnerait F^tablissement d*un ^vangSliste dans 
cette ville. Nous nous hat&mes d'accepter, et vers la fin d'aoiit 
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de Tann^e derni6re I'^vang^liste, M. Eggenstein, se rendit & 
son poste. Nous avons eu beaucoup de peine Ji nous procurer 
un local ; pendant pr6s de huit mois« M. Bggenstein a dfl se 
borner & faire des visiles dans la ville et les environs, et & pr6- 
sider de petites reunions dans des maisons particuli^res. Enfin, 
il y a quelque temps, nous avons trouv6 une maison fort con* 
venable, situ^e au centre de la ville et dans une des rues les 
plus importantes, la rue de Groningue. 

Le25 dumois dernier, les reunions publiques ont commence. ' 
Toute la ville Stcdt pr^occupee depuis plusieurs semaines de ce 
fait nouveau. Un journal avait annonc6 avec beaucoup de bien- 
veillance qu'on allait enfin avoir des predications 6vang61iques 
& Courtrai. Cette nouvelle avait bien quelque cbose d*^trange : 
depuis trois slides, nul ministre de TEvangile n*avait pu y 
proclamer en public la bonne nouvelle du salut en J^sus- 
Christ. Gependant, il y a un peu plus d'une annte que notre 
frfere van Schelven, paste ur^i Gand^ fut appel6 & y pr6sider 
aux fun^railles de M. v. d. A., contrdleur des contribu- 
tions. M. V. d. A. 6tait catholique romain, mais & son lit de 
mort il avait tourn6 son coeur vers TEvangile et refus6 
les soins du pr^tre. Une foule considerable assistait & sou 
enterrement et Timpressiou que produisit le discours que 
M. van Schelven prononca, fut telle qu'un nombre considera- 
ble d'auditeurs demandferent avec instance que ce discours fut 
imprime. M. van Schelven s'empressa de satisfaire h, cette de- 
mande. Le souvenir de cet enterrement et les nombreux Merits 
r^pandus par les colporteurs avaient fait naitre chez un grand 
nombre de personnes le desir d'enteudre la predication de 
rfivangile. Aussi la foule qui se rendit i I'ouverture du culte 
fut si considerable, que la maison fut encombree, et des cen- 
taines de personnes durent s'en retourner faute de place. 
M. van Schelven, qui etait alie assister son coUftgue, prononca 



ft M. Mgew»i^ pr dcba 6ar 1 Cor. XI, 2. GcAm ftux atkg» 
iomuraa prises pwr la poUee> Tordre oa fu;fc pas troab]/& par iea 
gi9ii» malkitei^tifidnp^s qui oe manquaot jamai^dimade paraillMf 
oc6M0aon94 li'a^demblde futt wtr6mem(mt attentive et lea ftudi* 
tears tAm^ignhreni leur vive satfeCactiou en ae retiraat; plu*^ 
iiottr^ demaodireat que cea deux disoours ftissai]^ imprim^. 
I^ae foule d''aaditeurs i^entifs out coatiaud It aiii¥se tous ks 
aervioas pubUes # (1). 

CegieikdaBtraiidiiaire reata en ^rande partie flottant; racti^ 
vite du c)»rg6 sAcnliw et r^gulier, son iDflaenee, aon auto- 
iNi6 e!xceaaive uatimidalt tout le monde. Le mouvemeat se 
m^mtim encore quelquea anD6es, lea assemblees ^taient bien 
saivios, la vente des j^oritures et dea livres feligieux itait 
asaez consid^able, beaucoup de personoea mantraieut de Tin- 
ter§t et de la sympathie, soit au colporteur, aoit au pasteur^ 
plusieuirg auditeurs Staient devenus aerieux et paraissaient 
touches par la grr&ce, tout semblait anaoncer un r^veil im- 
portant« Ce r^eU ne se produlsit pas ; Im families protestaatea 
diapers^es daaa las campa^iiea deuieur^rent daOiS une pto- 
ftmde ifidiff6renoa et, apres le depart de M. E^genstein, %ui 
flit appel^ au poste d'Anvers en 1864, Tauditoire se r^duiait 
rapidement h quelques personnes. Pourquoi oe mouveinent Ml 
considerable et dont les caract^res avaient quelque chose de 
si intSressant, n*a-t-il presque rien produit? Comment ces 
nombreux exemplaires de TElTangile et ces nombreux Merits 
religieux r^pandus dans la wiUe et dans les environs, et ce 
t^moignage clair, onctueux et 6nergique que la prSiication de 
H. Bggenstein reiidait k notre Seigneur et Sauveur J^sus- 
Chridty sont-ils demeuris en apparenee au moins sans aetkm 
sufflsante pour amener les &mes k la foi ? Un grand nombre 

(1) Vinfft-troisi^me Rapport, page 41. 
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avaient acquis la conviction raisonn^e que nous avions droit 
et Rome tort, et que I'Evangile est la v6rit6, mais leur foi 
n'^tait pas assez forte pour les rendre capables d'affronter la 
haine et les persScussions d'un clerg^ puissant, k certains 
igards tout puissant, auquel tons les moyens sontbons. Ainsi il 
loua une maison en facedecelle que nous occupions ety 6tablit 
des nonnes en sentinelles pour prendre note de tons ceux qui 
assistaient aux reunions ou entraient chez Tevang^liste. II n'est 
pas n^cessaire d'ajouter que tons les ressorts 6taient mis en 
jeu pour intimider, ef&ayer ou gagner ceux qui assistaient au 
culte. Trfes-peu recurent la gr&ce de demeurer fermes. 

Des ouvriers membres de notre lESglise de Gand 6taient all6s 
se fixer k Boubaix. M. van Schelven les visitait et, de temps en 
temps, il y pr6sidait des reunions nombreuses. Le conseil pres- 
byt^ral de Feglise reformfe demanda que r6vang61iste de Cour- 
trai y all&t r6guliferement le dimanche et nous offrit cordiale- 
ment I'usage du temple. Le r6veil s'y 6tant d6velopp6, le 
comity d6cida de transferer le domicile de I'^vang^liste dans 
cette ville. Ce poste fut confix k M. Haksteen. Sous les soins 
z^l^s et pieux de ce fr^re, Toeuvre grandit rapidement, des 
conversions nombreuses et remarquables eurent lieu, tant 
parmi des ouvriers hoUandais protestants d'origine que parmi 
nos catholiques flamands. 



§ V 
Frameries 

Une scission considerable s*etait produite en 1860 dans 
reglise de La Bouverie (1). Les frferes qui s'en s6par6rent, for- 

(1) Voir ce qui oonoeme les origines de eette ^glise et sa separation de 
notre corps, page 190. 
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m&rent un troupeau et detnanderent avec instance au comity 
administrateur, puis au synode, de les recevoir comme une 
partie int6grante de la Soci^t4 et de leur donner un ^vang^- 
liste. Quoique le motif de leur separation fut parfaitement 
legitime (les clrconstances qui se sont produites plus tard Tout 
bien prouvS) et quoiqu'ils inspirassent toute confiance au sy- 
node, leur demande ne fut pas agr^ee : la Soci^t^ ne s*est 
jamais sentie appel^e jusqu'k ce jour, k intervenir ni directe- 
ment, ni indirectement dans les divisions qui ont pu agiter les 
^glises salariees par TEtat. Mais, comme nous avions depuis 
quelques annSes le projet de fonder une nouvelle station dans 
le Borinage, nous nous d^cidStmes, mais seulementen 1862, de 
placer tin 6vang61iste a Frameries. Nous choisimes cette popu- 
leuse locality soit parce qu'elle nous paraissait offrir un vaste 
champ d'6vang61isation, soit parce que les freres de la Bou- 
verie, qui r6clamaient avec tant de perseverance notre assis- 
tance spirituelle, se trouvaient dans le voisinage. Le poste fut 
confie h M. Ledoux, qui avait ete onze ans instituteur evang^- 
liste k Sprimont. Jusqu'^ la fin de cette p^riode, cette oeuvre n'a 
pas cesse de se d^velopper et de presenter les beaux fruits d'un 
r6veil. 



§VI 
Verviers 

Nous avons vu que revangeiiste de la Society avait et6 
nomme pasteur de r^glise soutenue par TEtat, qu'une partie 
importante du troupeau avait suivi son pasteur, que la So- 
ciety evangeiique avait n6anmoins maintenu un evang^- 
liste a Verviers jusqu'en 1857 et qu'il ne Ten avait retir6 
que parce que Toeuvre s'etait fort amoindrie au lieu de 



A'MendnB. Bes ft^res jtyiidwx, d'tfffleurs aoflir da notm «utrv0, 
bUkmirant s^TireoMrnt at le cornice admhitotrivieor at laay-* 
xfods da 08 qnll aTait tn&intenu un 6yBag6iksi» k Varr iam at 
»*«rfti(; pas, au contraSra, atigag^ la tronpaau, campas6 d'Hfi-* 
eiaiis papistas, k aaivre son pastaur dans VigliBe wl9tl6€ par 
I'Elat : t AeCnaUemant, dism^on* le pasrtaur da aetta 4g1l86 «st 
aFtbodoxa, pieux et z^ pour r^vang^lisation das catbaliqua^ 
vamahis, puisqoll a 6i6 employ^ par vous k cetta Gsmwe jnecpstk 
present. G^cst anabus, cfest mal amployer Targattt que da matfl^ 
lenir k ettiA de taii un 6wing^Iiste. > Uais Tavanir, r^cmdatt 
le Gomiti administrataitr? Nous n*avoiis aneone ^rantia qu\in 
^attontMsie ae saeeMam pas k Vortbodowe... 

L*orthodoxa, daveuu hdt^odoxa en morale, d(it qcdttar Yer-* 
"mrs, laissanf les pauvras amis que Dieu nous avait faits la 
ffr&ca de ratirar du papisme at de la mondaoiifi^, drais nn tx\^^ 
6M, d*abattement ou da doute. Pour les relever, les diracteurs 
da Tj^glisa clioisirent un des docteurs de la thMogie modeme, 
qui ma laissa subsistar de la v^rit^ de Dieu que le nom (!). 
Voil& la garantie que pr6i$entant les ^glises dites nationalas : 
aa|ourd*hui un pasteuf croyant, demain on pasteur pan-* 
th^iste ou quelque chose de ce genre ; ce matin, le pr6dicateur 
itablit qu'il n'y a de salut qu'en Christ fils 6ternel de Dieu, cet 
apres-midi, dans la m6me chaire, un autre pr^dicateur 6tablira 
que, comme « tons les chemins mfenent k Rome, » toutes les 
routes morales, toutes les croyanees m^nent au ciel. II ne pent 
pas en 6tre autrement : Teglise est compos6e d*individus, le^ 
uos croyant, ies autres se rattachant k toutes les negations 
iaiaginablfis. Cala ne rassemble-t-il pas plutot k la tour da 
Babel, qu% I'Eglise de Jesus* Christ ? 

Cn groupe resta neanmoins fiddle k TEvaagile et rSclatta 
las BQtns apiritoels die la Soci^tS. La padtaiur da Kasaonvaux, 

(1) Voir le Protestantisme liberal, par M. le pasteur T. Best, Paris, 1865. 



]f. IT. fi^ttok , s8 fit tfd d^oir de visiter c^ ffdres ^ de pi'gsi- 

der r^guliferement leurs assemblies tous les qainze jours. £t^ 

1860*Vefviertf ftrt dfchtrt annete- de' Sfefesonvdux. L'oBuvre y 

repirif d^e^Hr <m)9fsrttfnt:^; le groupe s^agratidit et tout iddiquaii 

qu'un- ivaugfflistfe retfouverait 1^ un champ productif. Un pas- 

teut* fhfti'esiis, M. Ufatltruld, qui avalt longtemps travaill^ k 

YSvw^gtMsetiion dads sa patrie, otfi4t ses services au comite 

adtnittisfre^e^r. Oeliiiici les accepta et plactf M. liiarrauld k 

'^ferviers' en dfcembre 18CS. li'auditoire grandit promptement, 

UD mouvemetlt religieux considerable se produisit et plusieurs 

des nouveaux convertis d^ployaient un zile remarquable. 

Hais cQ mou^etrient il-avitit pas de profbndeur, et plusieurs 

i«iie' crttrett* que pour un temps, r 

Des^discus^ons assez vives s'61ev6rent dans le troupeau relai- 
tivement'^ une caisse' fond6e par quelques amis laics en favour* 
d60 v^u^?^ 6t des' orphdins des pasteurs. £!Iles ouvrirent la 
porte* ft> rintfuettee- AwprotestantisTne MiraU qfui 6branla lesr 
ftttiesiinar^tfflfertniesj ou.pour raieux dire, mai converties^ en fit' 
r^mljlet' que!ques*»unes dans le romanisme, d*autres dans 
rincrSdulitft Cfe fiit' le cas de" presque tous ceui qui par leur 
z^et leur'a^t^Vitfe s*^aient places h la tiftte du mouvemenl et' 
avaicmt gagnii^la confiance du troupeau. Six membres du cou- 
sistoire sur sept abandoimferent ainsi leur profession de foi« 
VoiliruiPexfetnpIbd'es fkdtsamers du protfestantisme liberal. 
CepenJUnf'le ti'dtipeait n'e^fbt qu'afi^ibli et nob d^truit: 

to. Maniit]f(ift'ret&urti!» se' fixer* dans lemidi de^ 1^ P^i*ance eU 
octobre 1865. Deux mois aprfes son depart, M. Bonnet lui sue- 
cidait. M. Bonnet ^tait un des fruits d*une des premiireA 
fitations fondles par la Soci^te, celleda Taintignieg; Jl avails 
passi clBqDan6'4ir6ooIe'de-lX>Fatoir&'lir Oefi6v«; H^s^yf^Mi^diSBi' 

par son z&le et sa pi6t6. II a exerc6 k Verviers ullhifiillistiiHr 

S6 
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actif, empreint d'un zUe solide et prudent. Son travail a 6^ 

Mni (1). 

II y a eu & Yerviers deux ou trois fois des mouvements de 
r6veils importants ; un nombre considerable de personnes ont 
iti touch^es, convaincues et entratn^es par l*Evangile, et ont 
donn6 de beaux fruits extSrieurs de conversion, mais plusieurs 
c sont retourn^es h ce qu'elles avaient rejet^. > Population 
impressionnable et mobile, adonn6e aux plaisirs et aux jouis- 
sances chamelles. Cependant Dieu connalt ceux qui sont siens 
et 11 a maintenu a Yerviers le troupeau de ses ^lus. 

Le comitS administrateur a fait poursuivre Tessai de la fon- 
dation d*une station k Theux pendant plusieurs ann^es, mais 
sans obtenir de resultat satisfaisant. Des essais ont 6t6 faits k 
Alost, k Bruges et k Audenaerde. Les habitants, dans ces trois 
villes, etaient comme divis^s en deux camps : les uns nous 
dtaient tr63-sympathiques,lesautres tr6s-hostiles. L'opposition 
2i Audenaerde et k Alost fat si violente que nous ddmes inter- 
rompre bs reunions; on nepouvait, d'ailleurs, se procurer de 
locaux. A Bruges, malgr6 la sympathie qu'on nous a t^moi- 
gn^e^ rindiffi^rence a pr^valu et les r^sultats n'ont pas 6ti assez 
importants pour donner lieu k la creation d'une station. Bruges 
est demeur6e ainsi une annexe de Gand. 

II avait 6i6 r6soIu de prendre une aile de T^glise de Char- 
leroi, vers TEst, pour fonder une nouvelle station. Mais I'ou- 
vrier qualifi^ pour cette entreprise n*a pu 6tre trouv6. 



(1) Notre r^cit ne Tient que Jusqu^k Tann^e 1868. Mais je ne puis m*em- 
pteher de dire ici que eet ezeeUent jeune homme, qui semblait destine k 
devenir on des oayriers les plus importants dans la Tigne da Seigneur 
en Belgique, a quitt6 ce monde lee demiers Jours de 1870. U a empori6 les 
regrets de tons* 



CHAPITRE II 



Configrencefl. — B^unions en plein air. -7 Lectears de la Bible et Colporteurg 



§1 

Gonttrenoes 

De bonne heure, nous avons tenu des conferences sur dea 
sajets religieux, de controverse et d'apolog^tique. L'agent 
de la Society biblique britannique et 6traagfere, M. W. -P. 
Tiddy, institua ce que nous appelions des rontons libliques, 
dans les lieux oil nous avions des salles de culte. On convo- 
quait le public par des affiches ; Tauditoire form^ , trois ou 
quatre fr6res prenaient successivement la parole ; d'abord^ 
Tagent de la Soci6t6 biblique, pour exposer brifevement I'ori- 
£^ine, le but et les travaux de la SociSti biblique, puis les autrea 
orateurs pour exposer I'excellence et Tautorit^ divine de la 
Sible, pour combattre les arguments des adversaires de la 
Bible, papistes ou IncrMules. GSnSralement ces reunions ont 
toujours ixi fort suivies ; les premieres ann6es elles ont ^tS 
tenues dans le Borinage et le bassin de Charleroi ; elles fai- 
saient une immense impression sur le public et excitaient d« 
Tenthousiasme chez ceux qui se d^tachaient de Rome pour se 
rattacber h notre culte. Les gigantesques travaux de la SocidtS 
biblique frappaient tout le monde d'^tonnement. Hais ils eu? 
rent rinconvSnient de faire croire h plusieurs que derri&re la 
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Soci6t^ bibliqae britannique se tenait le gouvernement angrlais 
pour fournir les fonds, et que nous ^iious des agents secrets 
de TAngleterre, cachant des vues politiques sous le manteau 
de la religion. On ne pouvait croire que des sommes aussi con- 
siderables pussent 6tre le r^sultat de dons volontairement 
offerts chaque ann^e par des milliers de personnes unique- 
ment en vue de contribuer au b$en des ftmes, sur toute la 
terre habitable. Tout le monde nous crdt riches, tr&s-riches, 
eteonvmeilmmense majorite, pour nepas dire la totality des 
habitants du royaume, avait le sens moral assez oblitSr^ pour 
croire que le commerce des cojisciences se fait aussi facllement 
qu*un autre, on ajoutait foi aux fgnobles calomnies des prdtres 
qui nous accusaient d*acheter les &mes. 

Dfes 1842, nous flmes des conferences de controverse^ qui 
itaient toujours tribs-suivies, et nous provoqu&mes plusi^ur^ 
fois les prStres k des discussions publiques en rSponse k leujP9 
Tanteries et k leurs rodomontades. 11 va sans dire que jamais 
lis n'ont accepts et n'oseront accepter ce d6fi. Dans cetite 
derniere p^riode ce genre d'enseignement s'est d6velopp6 jbJ 
a occupy une place importante dan^ tout notre chanxp d& 
travail, partout oi nous avions des lieu? de ^ulte. Ces Qonfj§* 
rences ont fait tomber Jbien des pr6jug6s, pnt 6branl6 ceux 
qui restaieqt debout iet r6pandi^ dans le public une somm^ 
importante d'id^es saines sur les iQat;i^re$ religieuses et jQ^Qr 
rales. Donnons une seulp citation de rapports faits p$ir tj§ii)pjm 
pculaires. L*6vanj^eiiste de Namur 6crit^ en 186J, apr^ ^1^,9 
SjSrie de six conferences faites piu* .divers pre(^cai^u^S ; 

€ II est diflSipile dtexprimer }a polfer^ ^i ,^\^ ejpdpM^^ 4k 
cler^6 romaip et de ses adhdrenlts fenn^jjues k l» t^nw d? W9 
conferences. Quoi ! ^ttaquer regjlise jomjEiinp ^t 3on p^jpe^ s^ 
dogm^s et ^es pratiques, Quelle audi^e* B^JvftbUtter X-VtJwf f* 
fl^trir Borgia^ quel scapd^e! Voir Jfip dtfei^^iww? du jwiww 
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eonvainous de mensonge et Thdrisie s*6tabllr du centre nUnu 
de la vUU eonsacrSe d Marie, ptmr pervertir la jeuMSse (sic) 
et conyier h ses enseignemeats un peuple facile et imprudentt 
quelle douleur ! Tous les moyens ont &\& employ^ pour empd- 
Cher les gens d'assister h nos confjSrences : prdoes furibonds, 
anath&mes lanc^s^ affiches arrach^ ; les mots c predication 
fublique > du tableau qui est sur la porte de la chapelle, cou- 
Tertsdeboue et souilles d'ordures. Vains efforts! L'affluenco 
a i\& considerable. II nous aurait fallu un local contenant 
plus de cinq cents personnes ppur recevoir la foule qui, litt6- 
ralement, s'6crasait pour entrer. Aussi avons-nous toujours eu 
salle pleine pendant la dur^e des conferences. L'^motion pro- 
duite a ete grande, et bien des personnes ont ete rendues 
attentives a la question religieuse, la premiere entre toutes. 
c Je ne saurais comprendre ceux qui pr^tendent que la con- 
troverse est < une arme tant soit peu rouillee », et qui recu- 
lent & culbuter le paplsme et ses dogmes impies. Quoi ! au- 
rions-nous done oublie que TEvangile rencontre en lui son 
plus cruel ennemi ! II ne faut pas craindre d'attaquer vigou^ 
reusement r^glise romaine et de qualifier, selon la y6rite, ses 
mensonges, ses pretentions immorales et ses pratiques anti* 
chretiennes. Les &mes infortun^es qu'elle tient sous son joug 
de fer et qui, tout en la haissant secrfetement, tremblent devant 
ses menaces et ses brutalites, reprennent quelque courage h 
Tou'ie de voix qui ne la craignent pas et d^masquent son or- 
gueil et sa vraie nature. Et puis^ la lumi&re se fait dans les 
esprits ; et c*est beaucoup. Ainsi, en sortant de la septi&me con- 
ference, en laquelle Torateur fit le triste tableau des deborde- 
ments de reglise romaine & repoque oti eclata la bienheureuse 
reformation, un auditeur dit & une jeune connaissance : c Mais 
tout ce qu'il vient de dire, est-ce bien vrai? — Eh ! sans doute, 
repartit Tautre, puisqu'il a cite lesi auteurs catholiques eux- 

26* 
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rrr ^^^iMM 4wH 10 i«m4i?iMiii : # 8i 4iiei4«^iiti me demandatt 
ti j$ mw MthoUqM, i» m m$ trop m qw j» nipowlrats $ je auii 
vnimeoft hovtoux d0 PAtre. » Bt combtoD de peeste imalfigtwi 
mt Rurgi ea biea des &mes, j^en suis aofivtiacu! Mais cfis hmM 
06 con vertiront- dies it VKvaxxgUai Dieu aeui IbabU; et ii fisft 
permis d'^p^rer que qu«^quesruii6B le feront. Nfenmoii^s, Mfi 
^afjSrences sent hq t&aoigaage de {dus neadu est eette vills 4 
to yifilA chr^ienDe et un appel oouveau mirmai h la ooor 
sdence des babitaats de ee pays. Da roat^, mmi» ^otiouoM ^ 
MToif l^ luQdi soir im ser^ioe religieux. 

f Je ne yeus pas Q^iger de coQStater un faitr^j^uissaot oil 
m/QS conf6rene0S so&t pour qu^elque chose^ Depais le mois de 
iScemhee. Tauditoire au cutte du dtmaapbe matin ayait seasL- 
blement augments. Le Jour de NoSl, la saiate O^ae fujt c^l§brte 
pour la premi&re fok, et Messieurs les pasteurs Anet et Poinsot 
Tinrent en eetfe cirfioi^tance apport^ le tdmoignage de iaar 
aympathia ehr^ienne au troupeau et au pasteur ds Jiamwt. 
Gette touchante c£r6monie, qui avait attir6 beaucoup demood^, 
flt une prafoude impression, et depuis ce jour le nombre das 
auditeuip a encore augments. Les conferences n'jonjb fait qae 
I'AGcroltre; ebaque dimaneba matin* toutes les places swt 
occupy et parfois noire local est k peine asses graud. Le plus 
profbnd silence et I'attentiy^a la plus r^cueUIie r4gn(e&t pea- 
dant tout \b seryioe. Nous savoas qua piusieurs personnes 
prSfi^rent U eulte auK conferences. C^est un bon aigae. Nous 
flommes e^eourag^^ et nous supplioas avec bumilitS le Sd- 
Crneur de b^nir toujours plus abondammeat i'/o^uvre de r67ui- 
g^isation en ces aontries. » 



Pr6dioatioii8 en plein air 

iM 4nitt dTaccanflif dM ibMhoium nligteniaei wx fvmi^ 
rftUtesAjwit ioHjours iti o^miAM MmmQ baLhhmai k G&lai 
dPftntorittr AH mfiffts, ml wb mm9 a jaouus empteU de faife iks 
predications sur les cimetitoaB. La prikfe^ ia leedve da Tllcri- 
ture S9inie. reibaffkMaii« at» dans la proviaoa, la ebaot des 
ouitiqn^s prodammt respfiranee dfi }a grlorieuaa rdsorrection. 
Q&ax qui oat qnitbi r^gUsa roxpaine poar sa joindre It nous, 
teaaant beancoup au eulte ooonpiet, at, saof & Bruulles, 
iki pf^bTQBi iana mbortatioa ou an diacours im peu long k am 
iisQfnifg trop •eourt. Las auditeurs qui flont encore papistcs 
JMTiMeiit ih^feivAia s'ilfi na retrDuvaiaut pas ees exereiees f%r 
ligieuz ft la maisen mortuaire ou sur le cimeii&re. Ansai ees 
VtMimUanB sur las eimeti^res oatrelks fait da tous tepaps te 
d^spejr des prdtres. Ce n'est pas sans raison : eUes on% exereS 
ane inflpienea conpidiirable; nous avpns eu TocoassioD de re- 
marquer qua rorigiaa de quelquea-unes de nos plus impor- 
tsates stations est doe k uae pr^dieatio^ au bord d'une tombe 
aaverte. 

n n*en a pas AtA de mdme des prMications dans les ruest 
sur les jdaces pubUques ou m6me dans des rergers : U a fallu 
das afiflu^as pour conquirir le droit de las faire bien qu'il ait 
» base dans la Constitution. En 18^, le pr^dicateur de 
Charleroi tena|( das rdunions dans les comiaiunes voisines, 
flouvenjk dans de^ maisons trop petitep pour c^teuir la foule. 
A Lodfilinsart, on s'assemblait devant la maison; on y 
improTisait m^e des banes pour les gens faibleif ou ftg^s. Le 
pr^di^ateiir fiit avarti qubn le faisait aurveiller et que sll 6tait 
fturpns prdcbant mf la voie publiqua, la police loeale le met- 




trait en contravention avec toute la rigueur possible, n se 
tenait sur le pas de la porte, jasie hors de Tatteinte du gKrie 
champfitre! / 

Plus tard cependant, on essaya de tenir des assemblies ea 
plein air, pas trbp frdquentes et hors de vjlle. Elles r^ussirent 
parfaitement. Des essais se firent aussi dans la prorince da 
Li^ge et eurent un boh siicc^s, quoi qu*ils luent rencoutrS une 
Tive opposition dans quelques cas. 

Reproduisons ici ce que nous disions ailleurs, en 1863 : 
. « La Constitution l^elge, admirable surtout en ce qui con- 
,cerne la liberty de conscience, garantit le droit de reunion, que 
ces reunions aient lieu dans des Edifices ou sous la votlte du 
ciel. Aux enterrements et dans quelques autres occasions extra- 
ordinaires, nous avons eu de nombreux auditoires, toujours, 
sauf de rares exceptions, trfes-attentifs et trfes-sympathiques. 
Beaucoup de bien a 6t& fait par ce culte c^l4br6 sur les cime- 
ti6res; rien, peut-6tre, n*acontribu6 davantage k faire tomber 
les pr^jug6s que les calomni&s du clerg^ avaient inculqute dans 
les esprits. Mais les temps ne semblaient pas miirs pour des 
reunions en plein air convoqu^es uniquement pour entendre 
line predication, des priferes et des chants. Depuis une couple 
d'annSes, ce puissant instrument s'est introduit dans lacontrfe 
de Charleroi et dans quelques portions de la province de Li^ge, 
sans offrir le moindre inconvenient. Les rSsultats en ont d^jk 
&t& assez positifs pour amener la conversion de quelques per- 
sonnes, et des milliers dlndividus qui n*ont jamais mis les pieds 
dans une chapelle, y ont entendu le message du salut. Ces 
reunions sont pr^sidees par des pasteurs, et quand les pasteurs 
ne peuvent s*y rencontrer, par de simples frferes. Tantdt elles 
sont convoqu6es quelques jours k Tavance, par les moyens 
ddnt on pent disposer, tant6t elles le sont seiilement une ou 
deux heures avant d'avpir lieu, par des frferes qui vont de mai- 



am W naiAM su Yiter JOB gens iiyjMsistor rt Sear tfttrir en 
iDtee iemps ides ttout&L SiaMtres fets, 4€8 freras, «a «0i«B 
f nwid smubre, novA chanter •qmelques veiBets d*un ^oaotiqw 
wr^QBrovilleiix plMBS publiques «u danfi^uelquesvcarvefoim; 
1« fettle tasfontottfie «niaBitftt, et cette fbule fist invjtde 4 'se ii«ni<- 
dve it ilieudi^ili idiaigo^ pour ia rdimion. Voici quelques exen* 
plas tifigs de9 fcqpqponls des paerteufls : 

« VeoaoxtvirnxK.. Jimx 1864.-^ Je daistiieiiliadiiier^enoore^sa 
aasamblfeienplttiiaSr^teiDaederiij&nemeat it L...« village «it«iii 
i une lieue et demie enidf on deiteascmvauK, ^era le milieu 4a 
idialeau 40! domine et aipare ies rianles ivaO^ de la ilTesdre , 
da rOttrtbe et del'Ambl&me. B&jk^ \e londi de Pftques, qiie^lques 
IMres da N... .s'y Haient iendus,>6t y avaieot teou, pour la 
premise foi&« une fltiunioD seligieuse, k laquelle avaient as^ii^ 
pliasjieucs cathoUques romains. Satisfaito de cet essai, ilB r^se- 
lurent de arecommenoer le jour de rAscension. Cette fois, 
n'ayant point ^'empdcliement, je pus m'y rendre, ain^ qtie 
mou colU^ue de S|»rimont« M. le paarteur Hoyois. Bon nombre 
ie pecaonnei, appartenant h nos ^glises reapectii^es, nous 
aiiraienl; aoeemfagn^a. Ifous nous installAmes audessiss dn 
Tillage, forte d*»iin cbemm^ 4 rombce naiasante de trok magni- 
tfiies tilleulailiapoate en triangle. La veille du jour oh Ies chi^ 
tims ^angi^liqufis idevaimt temr leur premitee ronton an 
iJUage, le cuare« dit-on, avait pieur6 en diafire, «n ainnofkcant 
pour le Ie34e9nahi I'arniinte ^des h&ritiques. Mais cette fote, 
Toyaoe sttnsidouteitueieslarnias luilai a/vaient gu^Fe senri, fi 
i^luft d^^emplojMar sin moyeaa pkis jdnergique. audire des eene 
i» i'ettdroit. 

4 iStous iious Adfifls&mes 4 Tun des tiUeuls ; «uie fMrife de qos 
sens js*fi68ine^t aur riierbe« ou sar le t»ovd d'lui petit foss^*; f«s 
wires m^nefll debout, de mB/aibts h Mre earclle <a«fteur de 
ipiffi«ifit nous ooosmenf ftmei aotoe rtenion. 
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• L*assembl6e pouvait Atre, au minimum, de deux cents par- 
Bonnes, parmi lesquelles on comptait bon nombre de catholi* 
qued romaiDS curieux de nous entendre. La journfe itait 
belle; le soleil radieux; plusieurs passants s*arr6t6rent*et so 
joignirent a nous. M. Hoyois parla de I'Ascension du Seigneur; 
je me r^rvai la partie polSmique. On nous ^couta attentive- 
ment, et nos arguments emport^rent Tapprobation g^n^rale. 
Le silence ne fut point trouble. Nous chant&mes plusieurs can- 
tiques, nous pri&mes ; de nombreux traitSs furent distribu&iy 
puis Tassembl^e se dispersa paisiblement. • 

c Charleroi. Juin 1864. — Nous venous d*avoir, M. Levas- 
seur et moi, trois nouvelles reunions en plein air : le jour de 
I'Ascension, k L..., le lundi de la PentecAte & R..., et dimancbe 
dernier i F... L... Vers cinq heures du soir, nous nous trou- 
vioDs r^unis, le jour de TAscension, environ trois cents mem- 
bres de I'^glise, prfes de la maison du fr6re F... qui habite la 
commune de S. Mais sa maison est situ^e dans un fond prte 
d*un bois ; elle est tout k fait isol^e. Comme nous ^tions arrives 
par le bois, personne dans le hameau ne savait que nous ^tions 
Ik. Cela ne faisait pas notre compte ; mais notre r^olution fut 
bientdt prise. Nous nous rendtmes tous ensemble au milieu du 
hameau et nous entonn&mes le cantique de Chanaan. Les 
portes s'ouvrirent, les habitants, tous catholiques remains, s*ap- 
procherent pour entendre chanter et voir ce qui se passait. Dbs 
que le cantique fut fini : • lies amis, leur dis-je, vous dtes 
avertis qu*il va y avoir un service religieux sur le prd du 
sieur F... L'JBvangile de notre Seigneur Jesus-Christ y sera 
pr6ch^ : Je vous invite tous k y venir. » Plus de cent catholi- 
ques nous suivirent, et nous edmes une reunion tr&s-bonne, 
tr^s-ddifiante. Quand le service fut fini, il ^tait sept heures du 
soir. J*annon9ai qu^unia seconde. reunion allait avoir lieii 
imm^iatement de Tautre coi6 du bois, chez un fr&re que je 
nommai. » 



— 336 — 

c A R...» le landi de la Peiitecdte, il y eat, comme par le 
pass6, une belle affluence de catholiques remains, et ils suivi- 
rent encore tontes les parties du culte arec recueillement et un 
grand s^rieux. , 

« Nous rfegolAmes de revenir par la route qui traverse le 
village, pour le remuer tout entier et preparer une reunion 
nouvelle. Partout ou il y avait un groupe de maisons, nous 
nous sommes arrdt^s^ et nous avons chants un cantique. Nous 
avons fait ainsi cinq ou six stations. L'avant-dernifere fois, deux 
jeunes catholiques me dirent : < Yous auriez dti aller plus loin 
pour chanter ; il y a & cinquante pas un carrefour oh il y a bien 
des maisons et oh vous auriez 6t6 trfes-bien. i II n'y a rien de 
perdu, leur r6pondis-je, je vous reraercie, nous nous y arr^te- 
rons encore. Le lieu 6tait en effet trfes-favorable, et nous y 
ftmes notre deraifere station. Chaque fois, les catholiques sor- 
tent de leurs maisons et s'approchent autour de nous; ils 
B'aper^oiveut bientdt que c'est un chant relig-ieux qu'ils en- 
tendent et 6coutent trfes-volontiers ; ils resteraient \k une heure, 
si nous ne nous en allions. Chaque fois, aprfes le chant, on 
pourrait faire ane predication. Ces reunions ont d6jk fait beau- 
coup de bien, en'faisant tomber bien des prejug-fe, p6n6trer les 
v^rit^s de TIBvangile Ik ou elles n'^taient pas connues, et en 
pr^parant bien des dmes a rerevoir s^rieusement le message 
du salut. Nous savons que bien des ftmes ont et6 atteintes dans 
CCS reunions, et des cas de conversion positive sent ddijk par- 
venus k ma connaissaace. » 

Pour completer les caractferes de ce g-enre de reunion dans 
les provinces wallonnes, je reproduirai ici ce que j'ai 6crit 
aiUeurs & la fin de cette p^riode. 

• M. le bourgmestre de Godarvilleassura un de nos amis que 
M. le cur6 de la paroisse d^sirait avoir une discussion publique 
ayecon iiiinistre.Onme pria.de r^pondre aud^sir de M»Ie cur6; 



je le fis a^ae empreasemott!*. et kf ditimiidiDff 9D Hovembi^ fat 
cboisitpaBB ce^rendefli-iraiiuK. 

» Bi» airri^Rttii. »<» jow^ cooirenm J0> gqncmrfi'at plui#0ttr9 aoifir 
du bassin de Charleroi qui m*avaient pr^^d^. M; 10 bcmi^ 
iBes4F6<futkit3»cMiviiblei Ml l<rctmi^ire'pairutptriiUi> «trj0n^crti3 
pAs:d«voip perdre ma peine* k le cherchev; Itousi parcouPlfofif^S* 
le village^ flmes queiqnesTisite^; pBB le mofvidife'aefl^ iimispcfc^ 
tueux iMrfri^t pos^ 8 notre egard. 

viNous'Cfhoisissons pocvrle lieu d^ la rto»io», noof feplbce quf 
est; die!ViaiQ(t r^glise; c«hi aurait'un: pen: trop I%ir d^ braved' etf- 
DoiiBf avoiis- autve cfaose^foire, maisiune larg« nt€f, et' n&n^ 
n^rusadossons d une petite^ maisoir* habit^e'par une v^trwdbert^ 
lemapi est mont en<coQl^99air^la for ^^Fang'^iqae^. 

» Jo moBte-^ur unet;haise ; aus^ritAt^ inre purtin de TatMlfto^e' 
se- dicouvre^ comme ifeus. sotumes' citiq' (sn^ 9i)r cafpmbl^s dl^ 
cbanter^ j*indiqae \m caaitique et j*en )i? quelq^s^'TersefiS ; dK9 
que. je ' com meacea^ lire, les t^es continnent ft-sed^icou^rir; 
une mtuoritdf seulement se- refuse k cet aiste^disrespeettteui^ 
courtoisie : oe sent lestcercles le^^^ plus dloigfv^Si n es^Pitft^res^ 
sant die- vbir comment ces audltoires iinpro^s^ se^ clkssi&nif- 
d'seux^no^niee. Ceux qui sontderoenr aveirle prSdicaiCefBr ou qtA' 
desirent entendre pour bien- profiter, se pbrcen^ Ib^ plus'pribs^ 
pes»bleret se-preesentlesr un8<n!>ntre led anitres; cftmuifestr^^ 
cord sympatbiqoe des ftmos cherrbait if a'exipnimeP'pttr terap-*-' 
proehementi dee corpse Yient essuitele C6ivte de^ce^ Vt$nv$i^ 
lants chez qui I'intelligence joue un ptuip gMtld^ nM^ que* Vii" 
CQMir: ila aeni heureux de lia dTconBtenee; ito- jouiasenlf,' ils 
jduront tbifilrls temps; mais'c'eiBlrla mi^mouUtilitediligi^flee^qis^ 
pr^te Toreille, le roeur n'y est queipemf i«ie^foitfl^iffi6ei:]lb' 
nhmt pair beaooD df^tmi ai^ pirds du ceafi^t T3W troifiitoiei eerde 
eikioraui7dt6iBid^ffireii4B':il»<a88is«^ ft ceapeellaete^^fr afiia^* 
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la casquette sur la tdte ou TAteront; cela depend de leur Educa- 
tion, de leurd habitudes et de leur inclination naturelle h la 
politesse ou k Timpolitesse. 

> Le dernier cercle est d^cid^ment hostile : la taille roide, la 
figure r^barbative, I'expression indign^e ou haineuse. Quaad 
cet auditeur est d^cidS k interrompre le prMicateur, il passe 
aux rangs de devant. 

f Toutes ces impressions et ces sentiments si divers, je vais 
les lire sur ces centaines de visages. J*oubIie de dire qu'on voit 
des jeunes gens ayant fait quelques libations, pleins de la pr6- 
fiomption de leur ftge, le bonnet sur rureille, le rire imperti* 
Dent k la bouche, et le cigare k la main ; ils ont une grande 
d^mangeaison de faire quelque bruit, quelque farce; mais je 
lestiens sous Toeil. et leur insolence est contenue. Jlmplore la 
benediction de Dieu par une courte pri^re; je lis deux ou trois 
versets de I'Ecriture; je fais allusion k la discussion propos^e 
et abandonn^e par nos adversaires; je pose brifevement Tauto- 
rite divine de F^vangile et notre absolue soumissipn k tons ses 
enseignements ; puis, ayant toujours et uniquement en vue le 
coeur et la conscience de mes auditeurs, je leur pr^sente avec 
toute la clartS et la force dont je suis capable, la voie Aeureuse 
et sainte du salut qui est en J^aus- Christ. 

« Quelque travail pointe, s^annonce, puis s'exprimenettement 
sur toutes les figures. Ceux qui avaient soif boi vent k longs traits 
et avec d^lice. Ah! quel bien leur vue me fait k T&me. Sur les 
l^vresde ceux qui n^Ecoutent que de Tintelligence, se dessine un 
Bourire de respectueuse satisfaction ; les indiff^rents Ecoutent 
malgrE eux , leur regard est moins vague , quelques-uns sont 
agit&s et semblent sortir d*un rdve. Et i'^tonnement qui peu k 
pen se fait derri^re ces regards durs et irritds ! Yoila des figures 
qui changent graduellement et visiblemeut, malgrS les efforts 
^u*elles font pour garder leur premi&re attitude. J*entends la 
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heureux et en communion avec cot wditpim* Vkj^ i^hlft 4# 

9.9 9.oit Msu^« Npu^ di^nlipqs^ Q»fi$M?e; 90^^ (dmw e^ imi*- 
forci par tQute une troupe d'ams^ do Oh^ltrai unri^^ pai^ If 

chemin de fer. Apr^ le chant, la prifere. Qatta fQJ»-c4, il r^^ 
l^en peu de t(Hes cQU^r(99. J^ dpzmQ» ou phitAt^ j^UmiAorf la 
l^nMiction. Mais c'eat & peJUxe. ^ viogt< ^qrstODQas «;Qa vob4; 
on a yraiment ra;r de. m^ djre : Sncpre. encore d^ ce^ 8&v^9e9 
admonitions! Je tm dema;oide al je na dpi& pea^ cemontor siic 
ma chaise... On veut savolr qua^d npu^^i revieadroiis? Qn &a^ 
toure le colporteur et viogt-quatrei peii^mne^ liu demandwt 
^s nouveaux Testaments, h^ tr^it^^ 9PUt i^ccepl^st ou pluti^t 
demand^s avec ferveur. On ejxtoq)!:e. nA9 cl^Mteu^ et ciw^ 
teases. On les prie de faire entendre nos cantiquesi d^ ISmo^ e^ 
lis s*empressent de repondre^ ce d^^r. Tout ^ passe p;»i^i1»ler 
ment. Atoi, Seigneur,, toutemotre reconnaissaAce ! 

» Quinze jours apr^ le fripe E.., lecte^^ de la Bible, y^ eat 
retoumi pour pr^sider uxm nauveUUi r^uniou en plein air.. 11^ a 
eup&^e quatrecenta audij^nrsitr^atteotifs^ « 

Geu}( qui ne sont pas habitu6s k ces linpre93iQji3,do,Ia foqle, 
epnclueroQt. qu\in r6veil a dii se produire dana cet^e locality 
H£lafii! nousne sommespas n^Qine paxvemia & j fonder une 
eeuvre. CTesttout au.p^us.si deuxpa trois i>ei!SQm)e^8'y 9QAt 
attach^es k rj^nAngile. Qe i^eslt pas eia^j^rejr de. dir^ q^*QO 
pourrait citer cent exemples anatoifnes* Q n*eu faiijtpoiiit^onr 
clure non plus que ce/t^v^ est vaiii,.D;ahor4 c!eat4p ln^Wr 
mence divine jf^t^edans le cj^eiQp,, le « m^ltue de.l^.lOPUiSQn^ 

Ifi &it lever en son tempsL, Qe, sqq) dei^ i?xsiftjj»«r^*bwnJl^«^ 
ipfime d6truite; c'^j; le xeg^ djl*. r4vw«;{te.c9iiqpjia;,o'«l 
one preparation it une oeuvre qui se f era plus tard. 



ttebfi3-^ti wt Handle, et ihkhbfA Mrateired. 

S. tktt Side, p^t^xtt de kiotr6 6firiid& tattntnde, % itiixAM, 
ft te pmrnitf^s^ai de pr^itirtioa dans les ru6i3« le 7 mai I86&. 
6^ j^fMiiiSf ^dssai k-tosaft* idi tt. iTati filde» axr^c un 26Ie et Ua 
cditMLge pea <?okkimiins, contlnua &ed l)r6dicatIon3 dand diverd 
^Mfiieihi de ta capiule et ded ftiubourgs. 

« Be tiottbudax )^)H)areMufd te do&t chaque fold i^oup^ 
^ur icouter paisiblement ot sympathiquemetit m^me. Tout 
if\^t Mien passi taoit qu'il n'y a pas eu d'agents du clerg^ et de 
la «oei^ de Saint-YiHicetit-de-Patd, Mais le dimanche 3 sep- 
tdOibi^, (tea meSiileiM, noii d»^ olivHirs, des messieurs, soul 
ailed U^tiblet te culte qui se aSl^brait dUt la place de Nino^e. 
GM ifieddieui^ se ^odduisaient d*ttne manibre di jg^rossifere et si 
ti^l«tile qtM des hommes et des fedimes i^e la classe ouvrifeiH 
et M^Ae/e^ttf 9v>ma^, les censuraient s^vdreme&t. Le diman- 
cke 10 septembre, le culte a 616 impossible, pa)*ce que les re- 
prilsentail^lS du elerg6 y 6taient eh si gf and nombte et pous- 
Meiki de t^ etiS et de telles Y0ci9§ratibns que pefsonne ne 
peavaltentetid)^ le pr^dicateur. Les Joumaux se dont saisis de 
cee foils et oni mis en discussiott quelques qtiestiotis impoN 
tantest < Les mi«&tres d*uti cnlte quelconque onvib le droit de 
jteehef en plein vent, ^ans lea irues, suf les plaees publiqnest 
srile ont ce AK>it, est41 k>isible k ehacun de les interrompre et 
.M lee u^abler dene Te^erciee de leufs fonttions? La police 
loede doit^le M cofitenter de ptotigtst leurs personnes, oti 
ieft-Mle ptoMger anssi Tefterelce de leur minist^re, interdire 
MeeHs et remploi de tout autre tneyen qu\^ pooitait mettre 
M e^vre, peur leuf impeseif silence et empdeher les auditeure 
d*660tt«ei'f 

» Qss qMSttofie em M examine airec beatieenp dHmpar- 
tkaiM et de aene par plusieufs Jonmattt. On a ^til unanlme k 
iwetttmitte ^e laCeaMtutten g&fantit ft chaetin le droit de 
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cil^brer son culte, d'exposer, de prficher ses croyances en plein 
air« sur les places publiques et dans les rues. Ce droit appartient 
a tons : aux Chretiens, aux isra^lites^ aux mahom^tans, aux 
paiens. Mais si tous en faisaient usage, il en pourrait r^ulter de 
graves inconv6nients : discussions ardentes, querelles, trou- 
bles, encombrement de la voie publique. Que devra faire alors 
la police locale? Devra-t-elle, pour maintenir Tordre, interdire 
les reunions, ou s6vir contre les perturbateurs? Si la police 
locate pouvait interdire les predications et les autres actes du 
culte pour maintenir Tordre, le droit deviendrait illusoire, com- 
pl^tement illusoire. La police pourrait toujours, sous le pr6- 
texte de n^cessit^s d'ordre, en interdire Tusage et si elle avalt 
trop de conscience pour en agir ainsi^^il se trouverait toujouira 
assez de tapageurs pour lui forcer la main. D*ailleurs, si on 
protege efScacement les assemblies de culte dans les temples, 
chnpelles, Sglises et sur les cimeti&res pour les c6r6monies fu- 
n&bres, pourquoi ne les prot^gerait-on pas efSlcacement lors* 
qu*elles ont lieu dans une prairie, dans un champ ou sur les 
places publiques? Les passants en seraient incommode. Nulle- 
ment : le passant est libre de continuer son chemin sans sla- 
qui£ter de ce qui se fait ; personne ne Toblige ni h Pouter, ni 
k regarder. Tous les saltimbanquesimaginables ne jouissent-ils 
pas de ce droit, et souvent, si ce n*est toujours, an detriment de la 
morale? Et un culte s^rieux, des enseignements qui exposent la 
jporale divine du christianisme, n^auraient pas le droit de se 
produire sur la place publique? Enfin, si on nepermet pas 
aux pr^dicateurs de rfivangile, ou k tout autre ministre d*une 
religion quelconque, de pr6cber et de pr^sider un culte dans 
la rue^ il ne faut pas permettre les processions et les planta- 
tions de croix, qui 'certes^ encombrent la voie publique de ma- 
ni&re k la rendre impraticable aux voitures et, le plus souvent, 
aux pistons. Et si Ton ne veut pas empdcher que le ministre 



MM MMTDttim pit tea #rit et I« fcnill im 9m oon6ralktMf», tt 
ne faut point non plus emp6cher qae le prdtre soit inMiwminii 
fOMd tt dbitilB fiai UtMteSt AiiTt WD Mcmmmt, Hi q» la 
fPWiiifM 4Nift tMuUtei L$ droit Aocpito ft Vttn Ml aequii ft 

t Sft cMsidtoant 1ft %u«Mot m«b sMdivMseA Iii6«»f toiii dUl 
M €ft)^fe d« r«dMiflff!«pe 4ti« U» «^Me ^vaH^ique, oa tettt 
4ttly« etilte^ dAMIbf g e& p9iiti Aii^« a k droit d'£tif« pi^ot4g4 paif 1«, 
fudtttid, ttuatf Mm 4U# 1m pfoeMifoM «t 1M plftntationH d% 
«fliil. M. 1« ^MflPgKMSt^o d6 la cajole a era d*ab<nrd ut deroit 
ifM^et qae la pet fiomie de notte ami, M. Van Selde^ et laia^ 
mr to i^iMap Hbre bux tapagauni ; mais aprts nouTel axamati. 
fi a fait aMia4e»)r la tranqmillitd de manibre qui la prMicateaf 
pai 6tt^ «atenda at le Culta eiHAbti. La t&ehi a itd beaucoup 
flitt ftuirye qu'on na la sapposait : rimmense majority diB 
tfttdititm Mait him dlsposte i las partarbatiurs k gage dtaieat 
peu nombreux, et ils n'ont pas os& r^ator k la police i» (1). 

ll« ta& Sahelvea fit aussi des predications dans las rues 
^Gand, qui furent feouttSes par des auditoires nombreuz, 
A Audenaerde , il rencontra une opposition si violente de la 
part d*uae pai^e des habitants qu'il fut oblige de renoncer h 
I'en^piii^* 

It. yan Beida oontinua ebaque 6t6 h proclamer la bonne 
iittTalle dti tialut dans les rues de Btutelles, k des auditoires 
attenti^ qui vartaieni de oent h trois cents personnes. II fit 
quelques predications k Louvain, ville de I'Alma Mater qui fu- 
n^t tr6s-bien accueillied. n ft*attaqua aussi k 1ft ville des con- 
tents, k Bruges. On ne lira point sans int^rdt ce que le rapport 
annuel qui cldt la dernifere pSriode de notre rScit, celui de 1867 

(1) 28* rapport^ Hef 69 li« «tc, 

27* 
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k 1868, dit de ce courageux essai et de ce genne de reunion ea 
g^n^ral : 

« Ce puissant moyen tend k se g6n6raliser, et il a 6t6 employ^ 
avec an plein succ6s pendant cet exercice. De nombreuses pr6- 
dications ont eu lieu en plein air dans les villes et dans lea 
campagnes ; partout elles ont r6uni des auditoires plus ou 
moins nombreux et g^n^ralement sympathiques. Des essaia 
ont 6t& faits sur les places publiques, k Louvain, k Gand, h 
Bruges, et ils ont parfaitement r^ussi. A Bruges, la predication 
ayant6t6annoncee&rayance, une foule innombrable se porta 
sur la place oh elle devait se faire, et les perturbateurs fanati- 
ques ou k gages emp6ch6rent, par leurs clameurs, le pr^dica- 
teur de se faire entendre, malgrS les efforts de la police qui a 
fait sonde voir avec z&le(l). Cependant M. vanEeldene selaissa 
point d^courager ; il r&olut de faire une seconde tentative, le 
jour m6me, dans le courant de Tapr^s-midi, k une heure in- 
connue aux malveillants. 

c De retour dans la demeure de mes amis^ dit-il^ nous pri&mes 
ardemment le Seigneur de daigner glorifier son ^vangile, ce 
jour>l& encore, k Bruges. II exauce notre pri6re. Que son nom 
soit bSni ! 

€ Je retourne done Taprfes-midi au Bourg, j'y voi§ une tren- 
taine de personnes rassembl^es. Je commence immddiatement 
k prficher sur Jean XIV,8-11, etbientfit je compte environ deux 
cents, puis six cents et finalement au-del& de mille auditeurs. 
Tons ^content attentivement et avec int^r^t, quelques-uns avec 

(I) Le tribunal correctionnel de Bruges a condamn^ quatre de cea per- 
turbateurs : deux d'entre eux^ pour avoir trouble les exercices du culte 
6vang:elique, k huit et seize Jours d'emprisonnement, un autre pour paroles 
outrageantes envers M. van Belde, k huit jours d^emprissonnement, et un 
quatri^me convaincu de rebellion et d*attaque centre le commissaire de 
police, k un mois d*emprisonnement et aux frais du procte. 
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jles marques d'approbation, parfois mdme d'^motion. C*est un 
touchant spectacle que de voir cette foule entendant pour la 
premiere fois annoncer la bienheureuse nouvelle du pardou et 
dusalut qui esteu J^us-Christ crucifix et glorifi6... J'ai parl6 
une heure enti^re, et mon discours commenc6 par la pri^re, a 
M clos, au milieu d'un respectueux silence, par des actions de 
grftces. Tout s*est termini dans un ordre parfait. II en a 6t& de 
mfime pour la distribution des traitds religieux apr6s la predi- 
cation ; nos petits livres ont 6t6 recus avec favour des mains 
des fr&res qui m'accompagnaient. En traversant les rues, j*ai 
remarqu^ les saluts bien veillants que je rece vais fr^quemment. 
Le lendemain, k la station du cbemin de for, j*ai 6t6 reconnu 
de plusieurs personnes qui m*ont saluS de la mani^re la plus 
aimable. Les traits que j*ai distribu^s k cette occasion ont it& 
accept^s avec empressement; je n*en avals pas assez pour satis- 
faire tons les d^sirs. i 

f Je continue, icrit M. van Eelde dans un de ses rapports, k 
^nir des reunions sur les places publiques ou sur les boulevards, 
it Bruxelles, et elles sont b6nies. En void un exemple d'une na- 
ture singuli6re. Le soir du m6me jour que j*ai fait ma derni^re 
prMication en plein air^ j'ai &t6 invit6 k aller voir une malade 
dans une famille qui m'6tait compl&tement inconnue. La m6re 
me re^ut avec joie, me disant qu*elle m'avait invito k venir chez 
elle pour que j*adresssase quelques mots k sa fille qui ^tait k 
moiti^ paralys^e depuis cinq mois. EUe me pria de Tengager k 
fhercher le salut de son &me, a rdciter ses pri&res et de la pre- 
parer k recevoir des mains du pr6tre Notre Seigneur. « Toutes 
mes exhortations, ajouta-t-elle, ont 6t6 inutiles. « M'ayant en- 
tendu la veille, k la reunion tenue en plein air, elle esp^rait 
que je serais plus heureux qu'elle pour con vain ere sa fille. Elle 
avait remarque, ainsi que son mari, qui avait aussi assists k la 



Mfutilon, ^Mfltak « tin hMirn^ pfoVM lyil dteMt Ml totiMi 
fttH»M te BlllgMll^. « A«Mli lift livvAoM tAMiM tft itTt^npttlif 

gdM qui me prmalMt potit UA eatkoHqud TOttiitii il6tes ^ 

iSelgti^ttr dftns MH eo^ti tft^lritudllMiMtt ]^ H ^to^dte^d^ Dksii 
«l le SAiti^fiftpfit, ^1 fiM pas teldtl 111 diMI»Ifl^ m*dii«6 de Hbm^ 
l^eos avdc die Ufi Ml^dliM qua fe 8«ieM«Mr lidilit, M ()ti M 
aiMna an aatre avee la malada« Jedieottvtk qm otikhd n'avaft 
ttUllement la reli^on an atwiioai loaia bian ftdn ttrre #6 
priinroi tt l*dgiise romaiiia. Vila uraaiUii mm pariiMs a¥M 
joie. Je pHai prto de 0OQ lit J'aus atiAa an enti'^UM at^ tea 
parents t^iinb» el la r^ultat da f^ed visites ast qu6 la ndtiveati 
Testament se trouva maintenani datift ^etta maistm at qud left 
parents oat d^jlt assists k notta (Milla dans la ehapelle! 

c Cette malade est arriv^e k la pleine connaissano^ At, 9Mr 
veur et elle a quitt^ cette terre en paix, dans le sentiment de 
aa r^oclliatian paf la sang qui a catdd an OalvaiM. Ses 
parents paraissant s^riausettiant atigag4l dans la voift da 
salut, » 

II faut eertainement compter par dixaines da mille, les per* 
ftonnes qid out entendn le message du saint et ne Tout eti- 
tendu que par les predications en plein air. Lltiflaenc6 da eeft 
r^nions est partout salntaire et parfois puissante, ttiais moin- 
dre sur les populations ilamandas que aur les populatiofift 
uraUonnes. Oela tient it des causes que nous atons d^j& sigfitft.-* 
Ues ailleurs et qu*il est inutile de r^p^ter. 
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§ III 

Colporteurs et leotenrs de la Bible 

Le colporteur a pour mission de vendre les Livres saints et 
les ^rits religieux; 11 parle, il exhorte, il lit T^criture quand il 
en pent saisir Toccasion, mais la partie continue de sa t&che, 
c*estla vente. Le lecteurde la Bible vend les m6mes Merits ; 
mais vendre est la partie accessoire de son oeavre : sa mission 
est d*aller de maison en maison, ou d'atelier en atelier, enga- 
ger des entretiens s^rieux, lire le Livre, en donner les expli- 
cation's qui sont a sa port£e et prler avec ceux qui y consentent. 
Grouper des personnes, former des reunions partout od cela 
se pent, dans les ateliers et les carrieres, aux heures de repos, 
en plein air ou dans les habitations, pour exposer le message 
du salut, c*est encore sa t&che. II fait une ceuvre que le mi- 
nistre de la Parole ne pent pas faire, soit parce que le temps 
et les forces lui manquent, soit k raison des pr^jug^s qui lui 
ferment les portes. La visite du ministre compromet et inti- 
mide : ons'imagine qa'H Yieui dout /aire un protestant ; puis 
c'est un homme instruit, savant k leurs yeux, auquel ils ne 
sauront ou n*oseront rSpondre. Le colporteur ou le lecteur de 
la Bible est leur 6gal ; il appartient k la classe des ouvriers ou 
des artisans ; sa presence ne derange point le foyer. On lui 
parle librement^ on discute avec lui et on en prend ce que Ton 
veut, aussi Taccueille-t-on volontiers. Avec son sac et sa pa- 
tente, le lecteur de la Bible s*introduit k peu pr&s partout, ex- 
cepts chez les riches. H61as, en g6u6raU la richesse, les gran- 
deurs, le bien-dtre mdme, tiennent I'fivangile k distance du 
ccBur et de la demeure. 

C*e8t pendant cette pdriode que le vrai lecteur de la Bible a 
surgi et s'est form^. Nous avions des colporteurs qui, en ven- 



dant lears livres et pour les vendre, faisaient dans une mesure 
IVBuvre du lecteur de la Bible, ttiate c*6tait exceptionnellemebt. 
Les population tt^4tate A pM «iimre ^pM^wrisi It l^ette Svang6- 
lisation si directe et si personnelle, et nos colporteurs n'avaient 
pas frau piers tteqafs uti H^eHoppeffiefit {fufisarit ^aui la cbti- 
Baissance ^ I'ficrilare et la yie chrfitietinte. 3)i3pul^ \ta t^rtatft 
n^mbre d'a!XinSes,<^ette ittgthode est^^^Mae ub de Bb^ hk^pj^dji 
d*acilion ks plus ^fflcaees; 11 oceupe^la «eC6iHte p1«tc«, il viffHt 
itomMlatemefil apirte !a prMicatioi^ propfttn^Dl ^ftl9 ^t en ^g^ 
l^xSliaiM. Td lecteur de la Bi%t# prteide d6f moi\ 4 eefit 
Tifigt rfenioM |Mir an ; tel autre juii^^ deui teut ti^ente ; to 
neMtfbre de visltes 4 domiciie a%^ tec^te, etftretieU el goittv^t 
pt^re, de Ghaoun 4^twt Ttirie de aept cetitu k milte.Tel d*«ftt%iN> 
eux refid ra outre jusqu^ cinq ou etn (5«i^ yoluM%6 datt& ib^ 
obviTB d*une aun6e et distribue d« huH; li di% laille traitiiift. 

Les c^poneuM) rtp6tons4e, foul ausst c«rete t^uvriit ^ai^ 
d\iue tnanf^ plus reetr^nle et plu!) inconipKtei faf Gdttim 
ils veudeut dnvantage ^ parcoureut le payil m l6i:feS seus, 
aateut^ue pessible. 

L'ceutsre du odlpoi^gB dereoalt pluit fticlle et se^^eloppa^ 
dMsibleiaMUl, f$»c^ que les pf^Jugte if'Abrwlaieut %t se dlM- 
^ieut^upartte. 

E^ l8S8et 1899^ daui uomtoe <M l^afitfe^ turns ap^^tuee' 
(jue lesprtUr^ bn^dlaJetit louMi les Bibles «t l«s uouifeauit Tee- 
tilmeiM qu*i]» pdu^tieut 0e {Mrocufw^ Daus leum ]^6u«s» at 
cMffes^lefnua! «t dauiileUYfi tf^^te^ j^ deiuldile, lie etcborta^ 
et prensalent leurs euailles, f^ kuM arg'uiueute ordftialreA^ 
k bHktef «iB Rimi MtaJ, leur Mioudfibte wueffii. fia f^iiisealelA 

flii&94ittl iduutii (teua ibm^toiip d« «iiA, wm flu Mdlaieiat 4iii4 

rattention, la fixaient sur ce livre b6&i l$l ISfelsateui l^^l% 
dh^ piuslettrs Feutle ^ le liM. Oeut^ui le likleulfie^ttati- 
qttijteul pae jdedlM ee qu'HIi voyaietii^^&nCaMut^ dftteif ^M 



cent septante-deux exemplaires des saintes jS^i^taroft ^t wiiP 
cwt s0pt»atQrde.u« ^irit9 diyQf9« Troi^ wft ^^^[mmvwlk 1& 
x^nte it»H a, gew pj^ up£p«9i^ d«Q9i c«itt« Bmv4acQ> 

Qiitr^ les CQlpoi^eiixs r^^dMrs^*, et cec^v^anfc iw9al»jii«i ikh)9 
9.^W9. eu. t^bUu^Uepi^Q^ diQSh friar(^ qi^ wuyuA' d*uoi9. p«tautei 
QolfprUtieo^ ^m imj^ i^wn^o^ dct U>i&ir; ufi 4*tH>lB?a wi^. w 
1859 f a|)f|aA64eiu mUto^ i^fil^cimtq^ctfsiiiitar^iMi Imil&)i9t.^i»te 

€QlBiGurta£€i 0Q< nous a. ppr^ni^ 4^ fi^ i^us^ cmconsiiceaoito 

4W6k» 

i^^T^tettaifcreiniirqiiiaWli: laftolfBcateueqBLtniaraUteit danit 
]|»iiKi9iV!|^]«iii de Hiajiitai?^ olui |Mrtttbd» etf lift diL Itaaiiaiy?^ at^ait 
yendu dans le courant de douze mois, huit cents BiUait«lU0iir 
DWiUBi l^tafaantS) ek. 4iiiji wiiiA quadoiBi oaate baQditti » i» on 
fcfrwkQiimi )* [prttvtneei da^fcpiige, ha oailpittaiir avaie iplaeii 
«a i3UiiQQii5«.Beuf €iBoi(8QplaatB:iats Bftbleaiiit. naweaiub Tacite^ 
mai|ts «L oiuq. milk 4ron«iiKt aoixnte-ciii) toodiiioeB^. tin^a 
^tniftAB. lA WQltt idAtaitwivfcipaotoiift mmk'.4ii6mB^M%mm 

pins favorables & Toeuvre. 

L'ignorance, le fanatisme et le pouvoir ezceaaif dmjBMm 
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ont continue k fermer presque toutes les petites villes (1) h nos 
colporteurs encore plus que les campagDed. Bruxelles, Gand, 
Anvers, Bruges, Lourain, Courtrai, ont 6t6 particuliferement 
▼isit^es et nous y avdns eu des colporteurs domicilii plus ou 
moins longtemps. 

Si nous comparons le travail du colportage accompli pen- 
dant cette p^riode k celui des p^riodes pr6c6dentes, nous avons 
lieu d'etre singuli6remeut encourages et de rendre de vivas 
actions de gr&ces k Dieu. Pendant les vingt annties prSc^dentes, 
Tactivite des colporteurs a &t6 ^quivalante k celle d'environ 
quarante-sept colporteurs travaillant if Manure; celle de ces 
dix ann^es a 6t6 ^quivalente k celle de quatre- vingt-onze colpor- 
teurs pendant une ann6e. Pendant les neuf premieres ann^es, 
notre Soci^t^ a employ^ un coIp(»rteur ; pendant les onze ann^es 
suivantes, en moyenne, trois et demi par an; pendant les dix 
anuses dont nous nous occupons, elle a employ^ en moyenne 
neuf et un dixieme, sans compter les colporteurs volontaires ! 
Celui qui a eu Foccasion de suivre ce d^veloppement, ann^es 
apres annSes et dans ses details mdmes, pent ajouter qu*li 
plus d'un point de vue I'oeuvre du colportage a eu une action 
plus forte en mdme temps que plus ^tendue et plus salutairc 
au r^vell pendant la derni^re p6riode que pendant les p^riodes 
prdcedentes. 

Nous ne sommes point appeles k noUs occuper des travaux 
de la Soci^te biblique britannique et ^trang^re, qu*il me soit 
cependant permis do dire qu'elle a eu, pendant ces dix anuses, 
quatre colporteurs en activity constante en Belgique, qu'ils 
ont toujours marchd dans une parfaite harmonie avec les 
ndtres. Je dois dire aussi qu'ils ont visits d*une maniere plus 

(1) Nousappelont petitefl. lesvilles qui eomptent moint de qoaTsnte 
%mUleAmetft 
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complete les diverses provinces de la Belgique que nos colpor- 
teurs. Cela tient k la difference des oeuvres que les deux So- 
ci6t4s accomplissent. Nous devons une grande reconnaissance 
a la Societe biblique, soit pour le concours indirect qu'elle nous 
a prSt6 en diss^minant les saintes Ecritures, soit pour le secours 
qu'elle nous a donne en nous fournissant les Livres saints. On 
oublie trop frv^uemment que les Soci6t6s bibliques qui tra- 
duisent et font imprimer la Bible, sont les armuriers de la 
grande arm6e des pr^dicateurs et des missionnaires 6vang6- 
liques de tons ordres ; si elles n*existalent pas, il faudrait avant 
tout les creer. En faisant colporter le saint Livre^ elles sont 
encore Tavant-garde de Tarm^e. 
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LIVRE TROISHEMB 



CHAPITRE PREMIER 
Publications et impressions 

Pendant ces dix ann^es, la Soci^tS a fait imprimer deux cent 
i>ingt'huit terits divers dont cent soixante-et-un en francais et 
soixante-sept en flamand. Ces deux cent tingt-huit Merits ont 
donni un million trois mille exemplaires, renfermant mngt- 
nevf millions quatre cent quatre-vingt-douze mille pages. 

La Soci6t6 a en outre achetS quatre-vingt mille deux cents 
exemplaires d'6crits divers, contenant trois millions sept cent 
quatre-vingt-dixhuit mille pages. 

Ces deux chiffres font un million quatre-vingt-trois mille 
deux cents exemplaires, renferitiant trentre-trois millions deux 
cent quatre-vingt-dix mille pages. La Soci6t6 a re^u, en outre, 
en dons cent cinq mills exemplaires d*^crits divers. 

II n'est sans doute pas n^cessaire de donner une claasifica- 
tion complete de ces nombreux Merits. lis traitent tous de ques- 
tions religieuses : appels a la repentance et k la foi^ instruction, 
Mification, apolog6tique et controverse. 

Quelques-unes de ces publications forment des volumes, dont 
le plus fort est de six cent quatorze pages in-12. Deux publica- 
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tions p^riodiques y sont comprises : d'abord le Chritien lelge^ 
qui a commence & paraltre en 1850 et qui donne chaque ann^e 
deux cent quatre-vingt-huit pages, II a absorb^ comme supple- 
ment le Olaneur missionnaire. 

Le VlaemscAe eTangeliebode (le Messager ^vangelique fia- 
mand) a commence en Janvier 1862. II paralt deux fois par 
mois, in-folio de quatre pages, II est r6dig6 par les pasteurs 
de nos ^glises flamandes, comme le Chritien lelge est redig6 
par des pasteurs de nos 6glises wallonnes. 

Vingt de ces Merits sont des brochures, la plupart assez volu- 
mineuses. Les autres sont des trait^s. 

Des cent soixante-et-un 6crits en francais, hutt sont des pu- 
blications originales compos^es par des pasteurs et 6vang6- 
listes de la Soci^tS. Le Chritien lelge est compris dans ce 
chiffre (1). 

Plusieurs de ces brochures et trait^s sont des traductions de 
Tanglais. 

(1) En Tolci les litres : 

Comment prie^'Vous? 1858, 32 pages in-32. — Conversations pastorales 
au sujetde la Sainte-Cdne, 1860, 79 pag. in-32. — Lint^grit^ b^nie, 1860, 
m-32, 13 pages. Ces trois trait^s ont 6t6 Merits par M. E. Panchaud. 

Appel sirieux et charitable aux m^res de families de Wasmes, par A. Le- 
ftvre. 1839, in-24, 9 pages. 

^Invocation des saints condamn^e au tribunal de Vicriture sainte et 
des anciens Peres de figlise, par C. J. Ledoux. 1858, in-18, 100 pages. 

Z'In/aillibilit(f papale prise en mBnifeste et flagrant dilit de mensonge^ 
ou le dogme de Vlmmacul^e conception cit4 et condamn€ au tribunal de 
VEistoire et des Pires. 1858, in-12, 614, pages, par Louis Durand. 

Confession defoides iglises riform^es wallonnes et flamandes, accompa- 
gnie d'une Lettre k Philippe III et de la Remontrance aux Magistrats 
beiges, 1862, in-8, 48 pages. 

Quelques Merits composes par des membres de la Soci^t^ ont ^t6 publics 
2i leurs frais. Le seul de quelque importance est VHistoire de la RSformO' 
Hon de Vancienpays de li/ge, par D. Lenoir. 1862, in-l2, 405 pages. 
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J^es soixante - sept publications en langue flamande Bont 
d/9s trait6s h Texception de trois ou quatre; la plupart oat 
6t& 6crits par MM. les pasteurs Van Schelven, Van Eelde, 
Eggenstein et Haksteen. Ces soixante-sept Merits ont doun6 
trois cent treize mille exemplaires, renfermant sept millions 
cent quarante-et-un mille pages. 

Les d^penses se sont ^lev^es, en chiffres ronds, a 65,200 fr. 
La Socieii des Traitis religieux de Londres a fourni des sub- 
sides montant h 31>643 francs. La Sociitedes Traites de NeW'- 
York a envoy6 en diverses fois la somme de 4,263 francs. 

Placons sous forme de tableau comparatif les cbiflFres dea 
publications et impressions de la Soci^t^, pendant les trois 
p^riodes qui forment les trente premieres annees de son 
existence (1). 

ifcrits : en franfab en flamand exemplaires pages, 

Du 16 nov. 1637 au 31 d6c. 1847, 84 40 350.950 32,000,000 

Du l^'janv. 1848 au 30 juin 1858, 72 35 260,000 12,860,000 

Dul"juilletl858au30juinl868, 161 67 1,083,200(2)33,290,000 

Totauxpendant ces treDte annees, 317 142 1,694,150 58.150,000 

La Soci6te a done fait imprimer quatre cent cinquante-neuf 
Merits, dont trois cent dix-sept en frangais et cent quarante- 
deux en flamand. 

II faut remarquer qu'un n ombre assez important des Merits 
publics en francais Font 6t6 aussi en flamand. Mais il ne faut 
pas oublier non plus que de ces quatre cent cinquante-neuf 
ecrits, un nombre trfes-consid^r^ble ont obtenu deux, trois et 
mfinie quatre Editions, que le Chritien ielge a paru pendant 
environ dix-neuf ans durant cette periode de trente ans, et le 
Vlaemsche ivangelieiode pendant six ans et demi. 

(1) Pour dtre parfaitement exact, il faudrait dire trente ans et sept 
mois. 

(2) Ne sont pas compris dans ce chiffre les Merits recus en don et qui 
montent k cent cinq mUle exemplaires. — Je les ferai rentrer dans le 
mouvement du d^pdt. 
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CHAPITRE II 



D6p6t 



Le mouvement du d^pdt a 6t& trois fois plus considerable 
pendant ces dix annSes que pendant la p^riode d^cennale pr^- 
c6dente : il etait entr6 du 1" Janvier 1848 au 30 juin 1858, trois 
cent septante- trois mille quatre cents exemplaires d'6crits 
divers. Du 1" juillet 1858 au 30 juin 1868, il est entre : un 
million deux cent quatre-vingt-onze mille trois cent soixante- 
dix exemplaires. 

II 6tait sorti du d6p6t du !•' Janvier 1848 au 30 juin 1858, 
deux cent soixante-dix mille deux cent trente exemplaires; il 
en est sorti du 1" juillet 1858 au 30 juin 1868, un million vingt 
mille cent quatre-vingt-neuf exemplaires (1). 

Get accroissemeut si considerable n'est pas dd h une aug- 
mentation importante de la vente des ouvrages qui appartien- 
nent au d6p6t, mais bien k la distribution gratuite- Nous 
n'avons pas pu savoir exactement quel a 6t6 la distribution 
gratuite des trait6s dans les p6riodes pr6cedentes, parce que, 
dans les inventaires, elle n'a pas &t& distingu^e de la vente. De 
1848 h 1858, la distribution gratuite n'a gufere d6pass6 le chifFre 

(1] Au 1«' juillet 1868, il restait par consequent en magasin deux cent 
septante- et-un mille cent quatre-vin^un exemplaires d'une valeur nomi- 
nale de fr. ^,996-15. 

28* 
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de deux cent inille« tandis que pendant cette demifere p^riode 
d6cennale, elie a atteint le chiffre de neufcent quatremille 
trols cent quarante exemplaires, d'une valeur nominale de 
37,764 francs. 

Quelle est la cause de cet accroissement si considerable qu*il 
semble avoir quelque chose d'anormal? L'extension du champ 
de travail et surtout le developpement du zfele chez les mem- 
bres des ^glises. Que le Seigneur fasse croltre ce zele et ac- 
corde aux chr6tiens 6vang61iques Tinsigne privilfege de cou- 
vrir la Belgique de ces petits messagers de misiricorde appel^ 
traiiis. 

Les d^penses du dep6t sont distinctes de celles des publi- 
cations. Elles se sont 61ev6es k fr. 35,680 

Si h. ces d(5penses, nous ajdutons celles du 
chapitre publications qui 6nt6tede. ...» 65,200 

Nousarrivonskunesommede i 100,880 

La vente et les abonnements ont rapporte 32,390 francs. 

Quant au mouvement du d6p6t de 1838 a 1868^ nous ne 
pouvons le donner qu'approximativement pour les raisons que 
nous avons d6jk mentionnees. 

L'entr6e a d6passe le chiffre de 1,932,100 ex. 

Etpuisqull restaiten magasinaul"juilletl868 271 ,181 ex. 
la sof tie a dd d6passer 1,668,100 ex. 

Pendant les vingt premiferes ann^es, la Soci6t6 a depens6 
pour cette branche de sestravaux 103,080 francs et, pendant les 
dix dernieres ann^es dont nous nous occupons, elle a d^pense 
100,880 francs. (1) 

(1) La valeur de la distribution gratuite n*esi point comprise dans oes 
chiffres. 
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Pendant ces trente ann^es, les subsides de la Soci^t6 des 
trait^s religieux de Londres se sont Sieves k 58,657 francs e 
ceux de la Soci6t6 de New-York k 19,709 francs. 

II ne faut point oublier qu'aucune dSpense pour le colpor- 
tage ne figure dans les chiffres que nous venous de dunner. 

Les operations de la Zibrairie sont enti^rement distinctes de 
celles du d6p6t. Les ouvrages mis en circulation par le com- 
merce mdme de la Librairie se distinguent complfetement de 
ceax de notre d6p6t. 

II n'est peut-fitre pas superflu de faire remarquer encore 
que les Bibles et les Nouveaux Testaments qui ont et6 mis en 
circulation par la Soci6t6 6vang61ique, ne figurant jamais dans 
nos chiffres. La raison en est que tons les Livres saints nous 
sont fournis par la Societe biblique britannique et 6trangfere, 
qui les fait figurer dans ses rapports. Si la Society 6vangelique 
les donnait k son tour dans ses publications, ils feraient 
double emploi. On ne trouvera pas mauvais cependant, que 
nous saisissions cette occasion pour constater qu*au 30 juin 
1868, cette noble et g^n^reuse Societe avait mis en circu 
lation, en Belgique, trois cent vingt-cinq mille trois cent 
vingt-deux exemplaires de Livres saints. 
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CHAPITRE III 



Librairie 



Get ^tablissement , dont nous avons parl6 avec details 
pag-e 245 et suivantes, a march6 d'une manifere satisfaisante. 
En 1868, son solde actif 6tait de plus de 12,000 francs. Malheu- 
reusement Vaffent avait Tincorrigible habitude de faire des 
commandes trop considerables, en sorte que, k la date men- 
tionn6e, il se trouvait en mag'asin pour plus de dix huit mille 
francs de marchandises invendues, c6tees aux prix de facture* 

Des personnes qui n*ont jamais pu comprendre Timportance 
d'uno librairie religieuse qui n'exisle point en vue du lucre, 
mais uniquement pour contribuer i^i Tavancenient du rfegne de 
Dieu, ont fatigu6 le comite administrateur de leurs obser- 
vations inintelligentes. Le comity ( au moins la majority ), ne 
s'en 6tait nullement inquiet^. Mais en 1868, la Librairie 
avait vingt ans d*existence ; elle avait traverse quelques rudes 
fipreuves etcependant elles'^tait maintenue, elle s'6tait d^ve- 
loppSe et avait prosper6. II ^tait parfaitement constat^ qu*elle 
pr^sentait des rteultats satisfaisants au point de vue commer- 
cial. II parut done au comity qu il pouvait s'en dessaisir. II 
s'agissait seulement d*imposer k la personne qui la reprendrait 
des conditions qui sauvegardassent les int^rSts de Toeuvre que 
nous voulions poursuivre. Deux de ces conditions seulement 
6taient importantes. II fallait d'abord que la librairie n'expos&t 
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en vente aucun ouvrage d'une morale rel&ch^e, ni aucun 
ouvrago qui attaqu&t les doctrines ou les faits fondamen- 
taux du christianisme. Le comitS se r^serverait d*ailleiirs 
de juger des ecrits inadmissibles. La seconde condition im- 
poserait a Tacqii^reur Tobligation de loger convenablement 
notre d6p6t, de faire r^guli^rement les expeditions k la pro- 
vince, soit pour la vente des colporteurs, soit pour la distribu- 
tion gr<ituite, et d'exposer constamment nos ouvrages k la 
vitrine. Le comite continuerait, k payer 2,500 francs par an 
pour la tenue et Tadministration de ce depdt. 

II se presenta deux amateurs. Le comit6 donna la prefe- 
rence k Tagent qu'il employait, quoique ses offres fussent 
inferieures k celles de son concurrent. II lui remit les mar- 
chandises qui appartenaient k I'etablissemeut, k environ soi- 
xante pour cent de remise sur le prix de facture. Cetait cer- 
tainement des conditions extr^mement avantageuses pour 
I'acquereur : c'^tait de la marchandise livree a quinze pour 
cent du prix fort. (1) 

Cette vente fut une operation extrSmement malheureuse. 
Les conditions imposees k Tacheteur ne furent point remplies. 
Mais ceci n'appartient plus k repoque dont je m'occupe (2). 



(1) C*eBt-k-dire que Tacqu^reur payait 15 fr. oe qu'il reyendait 100 fr.; 
mais il va sans dire qu*il y a^ait des marchandises qui n'avaient plus de 
vaieur et d'autres qu*il fallalt veudre k prix r^duit, 

{2) Nous sommes en 1875. Je puis done dire qu'il y a cinq ans, la Societ6 
a di^ fonder une nouyelle librairie, sise rue Duquesnoy , 7, k Bruzelles. La 
liquidation des comptes du d^pdt qu'il avait confix a Tacquereur de sa 
librairie en 1868, lui a occasionn6 une perte d'environ huit tnille/ranet. 



LIVRE QUATRIEME 



CHAPITRE PREMIER 



Finances 



Les d6penses ont consid6rablement augment^ pendant cette 
p6riode, Toeuvre ayaut pris beaucoup d'extension. Ainsi pen- 
dant la pfiriode d6cennale pr6c6dente, les d6penses pour lea 
figlises et stations s'6taient 61ev6es h 312,085 francs. Pendant 
celles-ci, elles ont mont6 a 632,321 fr.; elles ont ainsi plus que 
doubl6. Celase concoit aisi^ment : en 1848, la Society poss6dait 
dix 6glises et stations; en 1858, elle en poss6dait dix-sept, si 
nous comptons T^glise de langue frangaise a Bruxelles pour 
deux puisqu'elle avait deux congregations; en 1868 elle en 
avait vingt. 

L'oeuvre du colportage ayant pris 6galement beaucoup d'ex- 
tension, les d^penses qu*elle occasionnait ont double : elles ont 
6t& de 43,211 francs pendant les dix ann^es pr^c^dentes ; elles 
se sont eiev^es k 92,464 francs pour ces dix dernieres ann^es. 

Les fonds sont arrives k la caisse sans trop de difficultes. Le 
devoir des membres des 6glises, en ce qui concerne le soutien 
materiel du culte a 6t6 toujours mieux compris; les coUectes 
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ont 6t& plus prod actives presque partout. De 1848 & 1858, la 
Soci^t^ a recueilli en Belgique, non compris les ecolages^ 
114J75 francs; de 1858 & 1868, elle a recueilli en Belgique 
257,990 fr. Sans doiite, cet accroissement si considerable n'est 
pas dd enti^rement au d^veloppement de la lib6ralite» puisque 
le nombre des ^glises et des stations a doubl<i pendant ces vingt 
ann^es. 

C'esttoujoursdela Grande-Bretagne que sent venus les prin- 
cipaux secours; apres la Grande-Bretagne, la Hollande, puis 
TAm^rique, comme on le verra par le tableau que nous allons 
placer h la fin de ce chapitre. 

En 1867, la Soci^tS a perdu le plus g^n^reux de ses soutiens 
au point de vue financier, M. John Henderson de Park (prfes 
de Paisley, ficosse). Voici ce que \q tingt-neuvUme rapport de 
la Society en dit (page 43) : 

« Depuis plusde vingt ans, 11 ^tait un de nos souscripteurs 
rSguIiers. II est telle ann^e oh nous avons recu de lui, pour 
diverses branches de nos travaux et pour la construction de 
chapelles plus de 40,000 fr. Ghaque ann^e ses dons pour nos 
I ceuvres montaient de 10 k 15 ou 16,000 fr. II airaait a fournir 

li ceux de nos jeunes gens pieux qui desiraient se consacrer au 
saint ministere, les ressources dont ils avaient besoin pour 
faire leurs etudes. Nous avons appris avec une vive reconnais- 
sance que, par ses dispositions testamentaires, il a fait un legs 
de 50,000 fr. a notre ^glise. 

» Mais ce qui ^tait plus ^difiant chez M . John Henderson que 
sa grande lib^ralite, c'est la modestie, la simplicity, la candeur 
et la nobles.<e qui accompagnaient tons ses dons, i Sa cbaritd 
ne faisait point de difficult^. i» Nous ne nous sommes jamais 
apercus qu'il ait voulu rappeler d'une maniere quelconque ou 
faire sentir k un degr^ quelconque qu'il dmiMiit. 

« La m^moire du juste sera en b^n^iction. » La m^moire de 
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H. John Henderson sera en benediction dans nos iglises de g6' 
n^ration en generation. » 

Les deux cinquiemes du legs fait par M. John Henderson 
furent absorbes par le deficit que presenterent les comptes le 
30 juin 1868. 

Des tableaux des recettes et des depenses etaient destines k 
etre ajoutes en appendice k ce Volume. lis renfermaient les de- 
penses de chacune des branches de Toeuvre, pour chaque exer- 
cice, et les dons venus, chaque annee, des divers pays qui ont 
soutenu la Societe, les recettes faites, chaque annee, par les 
ecolages et la vente des ouvrages du dep6t. Mais ces tableaux 
sont etendus et presentent une multitude de chiflFres, qui n'in- 
. teresseraient probableraent que quelques amateurs. Le resume 
de res tableaux, donnant le chiffre de trois periodes decennales, 
suf&ra et ne chargera pas la memoire d*un trop grand nombre 
de chiffres. Le voici : 
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CHAPITRE II 



Immenbles servant a la oelebratien d9 cdte 



En 1868, la Soci^t^ ^tait cens^e posseder dup-sept immeu- 
bles ; elle aurait dti en posseder dix-nmf. On se rappelle com- 
ment elle fut d^pouill^e de la chapelle ^ri^^e par 1^ marquis 
d'Aoust. Lorsque le troupeau de Biez eut 6migr6 en Am6rique, 
la petite chapelle quil avait construite, devint la propriety de 
la personne qui avait donn6 le terrain. Cette persofineneparut 
pas s'apercevoir qii'elle s^emparait d'un immeuble qui n© lui 
appartenait pas. La Soci6te ne put rie?i faire pouir s*oppoaer h, 
oette spoliiation : conime je Taf dit^ ell0 est (^^i^^& possHer ses 
immeubles, maisetle ne hdsposside pas devant la lo], gr&ce a 
une deplorable lacune de notre l^islation. 

Jusqu'k ce jour ; les 6glises Kbres ne pieuvent rien possAder 
ccxmme corps oupersonne morale; elleasont obligees de confier 
leurs chapelles k des proprietait^s fictifs^ qui, qudque fictifs, 
ont seuU les droits de p?opri6taires devant la loi. Ppurquoi en 
est-il ainsi : parcequ'elles ne font peser aucune charge sur 
rfitat ! Si elles grevaient le budget de Ffitat, le gouvernement 
prot6gerait les immeubles qui leur servent delieu de culte; 
comme elles ne lui cofdtent rien^ il leur refuse ce qu*il accorde 
volontiers aux 6glises qui ont part au budget. C'est Strange, 
c'est injuste, mais c'est ainsi ! 
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La Constitution qui a proclam^ YioAUTi ded cultes, n^^tiablit 
aucune difference entre les cultes salaries et les cUltes kibti 
salaries par TEtat. Aucun homme s6rieux &*a tlevi d^ doutes 
sur ce poiut jusqu'a ce jour. 

Personne ne pensera sans doute que les i^glises qui rehon- 
centkse prtvaloir de Tart 117 de la Constitution, en ceqtii 
concerne les traitements de leurs ministres, m^ritent, pAt Ik 
m^rne, que TEtat refuse de leur garantir la joUissance des 
edifices qui sont n^cessaires b la calibration du culte et qu*elies 
coustruisent d'ailJeUrs k leiirs propres frais. 

Tons les citoyens soht ^gaux devant 111 loi. Mrtis Void 
toute une cat^gorie de citoyend qui payent les impdts et 
fournissent leUr quote part des subsides qii^ TEiat accorde 
k divers cultes. lis demandent siinplemeilt que la loi leur 
garantisse la jouissance des inodesios ^dlSces oil lis s(d ras- 
semblent pour adorer Dieu selbn leur conscience. Peut-bn 
repoussei* leur demande?..; Si on la repDu.^sait, on nepourrtiit 
le faire que pour le s6ul motif que ces citoyens ne font peseh 
AUCUNE CHARGE sur la calsse de I'Etat, bien qu'ils y versent 
leurs contHbutions ! Car si des ^glises 6vang61iques libfes sol- 
licitaient du gouvernement une part au budget des cultes, la 
plupart d*entre elles verraietit leur deniande favorablement 
accueillie ; on peut en 6tre certain, si Voti en jiige d'aprfts ce 
qui s'est pass6 ja^qu*S. ce jour; La jouissance d& leurs imtneu- 
bles leur strait alor^ imm^iatetnent garantie par la loi. 

Et la LiBEHt^ des cutes, ne tecoit-dl^ pas line gi'ave atteinte 
par la position qui est faite aux ^g'llses qui renontent k la siib- 
venliotl de TEltat? 

Voili des citoyetis qui, sdiis I'fegide del Id Constitution, se 
sont group6s en soci6t6 pour offrir k Dieu Idtif culte en com- 
mun. lis se sont imposes de lourds sacrifices pour 6rlg^t und 
modeste cliapelle, sans laqtielle lis nepeuventjouif de la liberty 
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queleur accorde la Constitution. Au bout de quelques annees 
ceite cbapelle leur est eulevee 

0(1 c^lSbreront-ils leur culte? 

On ne leur dira pas pour les consoler qu ils so^t libreb de se 
faire construire une autre cliapelle ? Ce serait une cruelle ironie. 
Ainsi, par la spoliation dont ils sont la victime, la libert6 des 
cultes devient illusoire pour eu\. 

Pourquoi y aurait-il deux poids et deux mesures? 

Si TEtat croit devoir ^tendre son manteuu protecteur sur les 
Mens, capitaux et immeubles, des cultes qu*il dote g^n^reuse- 
ment, comment pourraiMl,'^an^ injustice refuser d'^tendre 
aussi sa protection sur les simples lietix du ctilte des citoyens 
qui ue gr&vent pas le budget pour le traitement de leurs pas- 
teurs? La protection et les privileges sont prodigu6s aux 
eglises salari^es par I'Etat, le gouvernement, la province et la 
commune fournissent, dans une foule de cas, les Edifices n6ces- 
saires a la celebration de leur culte, ou consentent &en Stre les 
propri^taires ; elles ne sont done nuUement exposees & en p'er- 
dre la jouissance. Naturellement rien de tout cela ne se fait 
pour les eglises non inscrites au budget. Elles ne pen vent 
done conserver la jouissance de leurs locaux que si TEtat leur 
accorde la faculty deles poss6der en quality de personne morale. 
Actuellementy la loi ne protege pas leurs immeubles, loin de 
la, elle en exige, en certains cas, la spoliation. Le mot spolia- 
tion Q*est point excessif. Prenons le cas d'une faillite : tons les 
juges saveut, aussi bien que le public, que le failli n*a donn6 
que 10 ou 20 francs, ou moins encore, pour la construction ou 
Tacquisition decette chapelle; n6anmoins, comme 11 en est, 
devant la loi, le proprietaire ou un des propri6taires, ils ordon- 
uent que Timmeuble soit vendu au b6n6fice des cr6anciers ! 
Un tuteur salt fort bien que le pere de ses pupilles n'etait que 
proprietaire ou co-propriitaire^tJ^i/'de cette autre chapelle ; il 
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est neanmoins oblig'6 de s'en emparerau profit de ses pupilles. 

C'est un vol, mais la loi rordonne ! E3t-ce done 6tre trop 
exig'eant que de demander que de pareils abus soient corrig-^s? 

Les 6glises, les cliapelles, les lieux du culte en g^n'^ral sont 
de fait et dansrintention de ceux qui les ^rigent, des propri6t^s 
publiques. N*est-ce pasle devoir du l^gislateur d'emp^cher que 
ces propri^t6s publiques ne soient d6tourn6es de leur usage et 
ne deviennent, par spoliation, des propri6t6s particuliferes ? 

Nous n'avons pas reucontr6 un juriste, ni un membre des 
chambres legislatives, ni m^me un ministre qui n*ait reconnu 
qu'il y a Ik une espfece de d6ni de justice qu'il faut ri^parer. 
Mais on ne se presse pas de le faire. 

Silajouissance de noschapelles pouvait ^tre garantie, par 
la loi^ aux congregations pour lesquelles elles sont construites» 
on en edt certainement constniit davaiitage, et toutes celles 
qui sont hypotli6qutes seraient entiferement d6grev6es. 

Mais quels sont les vrais propri^taires de ces immeubles, 
iconstruits avec des oflfrandes volontaires, tecueillies dans le pays 
et hors du pays? II est bien incontestable que ce ne sont pas les 
coUecteurs, quils soient pasteurs, 6vang61istes ou simples 
fr^reSy car pas un donateur u'a fait son offrande au profit du 
coUecteur ou pour lui cr6er un revenu ! Ce que tout donateUr 
vent, c'est qu*un Edifice quelconque soit erig6 pour que 
I'Evangiley soitfidfelementet perp6tuellementannotoc6, etqu'il 
soit ouvert k tous ceux qui voudront y entendre le message du 
salut degeneration en generation. C'est done pour la congrega- 
tion que Dieu rassemblera lk,d*annee enannee, queTedificeest 
construit, et en consequence il appartient k la congregation, 
sans que toutefois la congregation ait le droit d*en changer la 
destination. Done lesproprietaires que la loi reconnalt, ne sont 
que des proprietaires nominaux^ que ce soit eux m^raes ou 

29. 
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d*autres qui aient collects les fonds et dirig-6 les construc- 
tions. Us n'ont d'ailleurs point fait ce travail k leurs depens : 
les coUecteure recoivent un traitement ou des honoraires, et 
leurs frais de voyage leur sont rembours?s. II y en a sans 
doute dont la fortune personnelle permet de refuser des hono- 
raires, mais cela ne leur cr6e pas un droit. Se pr6valoir de sa 
quality de propri6taire nominal pour enlever a une congr^g-a- 
tion I'usage de son lieu de culte, de sa chapelle, c'est poser un 
acte malhonndte. 

Les congregations de la Societe ^vang^lique, coinme corps, 
ont cr66 un droit commun en sacrifiant une portion de leurs 
droits individuels. C'est ainsi que se forme une society quel- 
conque. Or, pour mieux se garantir la jouissance de leurs 
chapelles, elles ont reconnu au synode seul le droit d'en dis- 
poser. C'est pourquoi la Soci6t6 est consid6r6e comme le pro- 
pri^taire des immeubles, appel^e k veiller sans cesse a leur 
conservation. 

Nous avons eu loccasion de mentionner tous les immeu- 
bles de la Soci6t6, sauf deux chapelles, qui ont 6t6 con- 
struites avant que les congregations auxquelles elles etaient 
destinies, fissent parties int6grantes de la Soci6t6 6vang-e- 
lique. D abord la chapelle du boulevard de I'Observatoire, k 
Bruxelles, construite en 1837, par M. Ph. Boucher, avec les 
fonds qu'il avait collect6s pour cela. II en 6tait devant la loi, 
le propri6taire, le propri6taire nominal, comme tous les 
autres propri6taires de nos immeubles. En 1844, la congre- 
gation du Boulevard s'unit k la Society evangelique pour tra- 
vailler de concert avec elle, et, en 1854, elle devint partie 
integrante de TEglise chretienne missionnaire beige ou Society 
6vang61ique. 

La chapelle de la rue Belliard, a Bruxelles. a ete construite 
par M. Panchaud, etinauguree en mai 1851. La congregation 
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qui s*assemb1ait dans cette chapelle devint partie intSgrante 
de la Soci6t6 en 1854. 

Ces deux chapelles devinrent ainsi des propri6t& apparte- 
nant moralement h la Soci^t^. 

Yoici les quinze autres immeubles : 

A Wasnies, une chapelle. Le premier batiment, construit en 
1850, 6tant devena trop petit, fut vendu et un autre fut 61eve 
en 1868. 

A Sprimont, une chapelle construiteen 1848 et unpresbytfere 
en 1858. 

A Charleroi, une chapelle inaugur6e en juin 1851 , contenant 
un logement pour le pasteur. 

A Jumet, une maison contenant une maison de culte et une 
salle d'^cole, acquise en 1853. 

A Lize-Seraing, un grand b&timent contenant une chapelle, 
une salle d'^cole et un logement pour le pasteur, achev^ 
en 1853. 

A Nessonvaux, une maison, une chapelle, une salle d*(6coIe ; 
1856. 

A Li^ge, une vaste chapelle inaugur^e en 1859. 

A An vers, une maison et une chapelle ; 1860. 

A Beaumont, une mai.^on avec salle pour le culte ; 1862. 

A Ch6ratte, une maison; 1863. 

A Frameries, une chapelle ; 1863. 

A La Louvifere, une chapelle inaugur^e le 25 d6cembre 1863. 

A Gand, une maison et une chapelle ; 1865. 

A Grivegn^e-Ch^nee, une maison contenant une salle pour 
le culte etun logement pour pasteur. Construction commen- 
c6e en 1867. 

A Taint^gnies, une chapelle commenc6e en 1868. 

Les immeubles dela rue Belliard, iBruxelles, d'Anvers, de 
Beaumont, de Frameries, de La Louvifere, deGaml et deGri- 
vegn6e sont greves d'hypothfeques. 



CHAPITRE III 
Revision de la Gonstitation et des R^glements 

En 1865, le synode chargea une commission de preparer un 
projet de revision de la constitution, du r6glement organique 
et du r6glement int^rieur du synode. 

La commission, aprfes avoir consults tousles consistoires, 
pr^senta son travail au synode de 1866. Les modifications 
qu'elle proposait furent soumises k une assez longue discus-^ 
cion; elles furent cependant adopt^s avec d*insignifiants 
amendements. Ges modifications n'ont rien change aux prin- 
cipes admis en 1849 ; mais elles leor ont donn6 une expression 
plus rationnelle et en ont fait une application complete. Le& 
anomalies que nous avonssignal^es pages 16&et suivantes, ont 
toutes disparu. Le r^glement organique a apport6 des amelio- 
rations importantes k la definition des droits et des devoirs des 
congregations ; il a fix6 la position des evangeUHes^ et deter- 
mine la marche k suivre pour fonder des 6coles et consteuire 
des chapelles. 

Le rfeglement interieur du synode, et celui qui conceme' 
rimposition des mains, n'ont pas ete modifies. 

Le lecteur trouvera k Tappendice la constitution et lesr^gle^ 
ments tels qulls ont ete votes en 1866. II pourra s*il le desire,. 
les comparer a ceux qui ont ete etablis en 1848 et que nous^ 
avons inseres pages. 159 et suivantes. 



CHAPITRE IV 



Administration 



Le champ de travail s*^tant ^tendu» TcBuvre ay ant pris un 
gTaud d^veloppement, la t&clie du comit6 adtniuistrateur a 6te 
beaucoup plus consid(irabIe pendant cette p^riode que pendant 
la pr^c^dente. Heureusemeut aucune difficult^ grave ne vint 
g^uGT la marche des affaires. La confiance r6ciproque et I'amour 
fraternel qu*un christianisme sincere et vivant produit tou- 
jours, faisaient r^gner une harmonie complete entre les divers 
corps de la Soci^t^ ; le synode, le comit6 administrateur, les 
conseils sectionnaires et les consistoires. Aussi, cbaque ann^e, 
tons les membres du comity administrateur ^taient r661us, par 
le synode, an premier tour du scrutin (1). 

Le comit6 fit une perte sensible en 1862. M. Ed. Pancbaud, 
fatigu6 par un long et p6nible minist^re, donna sa demission 
de pasteur de T^glise-unie^ k Bruxelles, et se retira en Suisse. 
II avait 6t6 pendant plus de quatre ans secretaire actif puis 
secretaire honoraire(2}. Ilavaitetemembre del'administration 

(1) Le synode ajoata aux membres qui en 18% formaient le comity, 
MM. le D' de Faye, Ch. Loisel et C* L. Trivier, ancien pasteur (en 1862), 
M. C. de Faye (en 18G5], qui avait succ^d^ k M. Panchaud comme pasteur, 
a Bruxelles, et enfin en 1868. MM. Pagny et Ch. Graeffe. 

(2) De 1839 a 1847. 
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pendant environ dix-neufans. II ^taitinitie aux diverses bran- 
ches (ies travaux de la Soci6te. II connaissait parfaitemeut les 
difflc*ult6s de rceuvre et eu comprenait lesexigences. Au besoin 
le se'T(5taire gt?n6ral trouviiit ea lui un concours iutelligeut et 

empresse. 

Cette m^'ine annee, 1862, le comite administrateur eut 6^a- 
lement le rliagrin de voirpartir MM. Jaccard, pasteuri Jumet, 
et D. Lenoir, pasteur a Nessonvaux. M. Jaccard etait entre 
au service de la Soci^td en 1844,. et avail d6ploy6 un d6voue- 
raent et une grande activite dans rexercice de son minist^re. 
La fatigue I'obligea k la retraite. M. D. Lenoir dtait au service 
dela Soci6t6 depuisl851. Son enseiguement public et parti- 
culier, empreint d'unepietd etd'une connaissance del'Ecriture 
sainte remarquabled, oflfraient une nourriture solide au trou- 
peau qui lui 6tait confix. II avait cru devoir accepter un appei 
de reglicse libre de Sainte-Foy (France). 

Le depart simultaiie de ces trois collfegues fit dprouver de 
vifs regrets, non-seulemeut aux troupeaux qui perdaient des 
pasteurs aimes etestim^s, mais aussi au comite administrateur 
et au synode. Leur souvenir est demeure vivant parmi nous, et 
ils ont conserve une active sympathie a la Soclete et k Toeuvre 
qu*elle fait. 

Vers la fin de cette p^riode, le coinit6 perdit encore le con- 
cours actif d'un de fies plus utiles et de ses plus anciens mem- 
bfes, M. F. Winand, qu'unemaladie doiiloureuseretenaitdans 
son cabinet et emp^cliait ainsi de se rendte k nos stances. En 
1845, M. Winand etait k la t6te du mouvement qui groupait 
une congregation autour de TEvangile, k Nessonvaux. Plus 
tard, ce futi son initiative qu'on dut racquisitiond'unemaison, 
la construction d' une chapelleetla fondation d'une^cole, dans 
cette m^me locality. II prenait un interSt cordial et intelliiient 
k toutes les questions dont le comite avait k s'occuper. 
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Les oeuvres dties & Finitiative du comity administrateur se 
son! trouv^es natiirellement sur noire route, h 1 'exception d'une 
qui a assez d'importance pour que nous ne lapassions pas sous 
silence, c^est la Gaisse des orphelins. 

< Dans la mois de Janvier 1854, une circulaire fut adressee 
aux consistoires par le secretaire g^^nSral de la Soci^t^ ; elle 
posait un certain nombre de questions, par exerople : c Est il 
n^cessaire ou desirable de fonder une caia^e g^n^rale pour le 
soutien des orpbelins ou d*6riger une maison d'orphelins?» 
« A qui la direction de cette oeuvre serait-elle confine? eto La 
plupart des consistoires r^pondirent et donn^rent leur prdavis. 
Le secretaire general presenta au synode un rapport qui expo- 
sait et discutaitle^ questions poshes et les rdponses faiteset 
qui concluait par la proposition suivante : 

1" II sera nomm^, au scrutin se'^ret, avant la fin de la session , 
un conseil de sept membres, residant ii Braxelles» choisis dans 
le synode ou hors du synode. 

2^ Ce conseil se mettra ifnmediatement k Toeuvre^ soit pour 
recueillir des dons et sousM^riptions, solt pour pourvoir k Y6An- 
cation d*orphelins ou d^enfants abandonn6s. 

3** Ce conseil pr^parora un plan d'operations, un i^^xoent 
general pour tout ce qui concerne cettQ oeuvre. Ce travail sera 
envoys au.^ membre^ du synode un mois avant la session an* 
nuelle de 1865, et sera discute dans la dite session. 

4* Ce conseil s'organisera comme il le jugera convenable ; il 
pourra se faire aider par d'autres frferes et par un comite pravi- 
soire de Dames, mais toujours sous sa responsabilite. 

5" En sa session annuelle de 1865, le synode entendra un 
couipte-rendu complet, pr^sente par le conseil; il prolongera 
le mandat de celui-ci, lui adjoindra quelques membres, s'il le 
juge bon, ou le renouvellera entierement. — Les membres 
sortants sont r^eiigibles. » 
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Une discussion assez longfue et tr^-s^rieuse s'engagea sur 
cette importante propositioD, qui fut accept^e par le synode k 
une majority considerable. 

L'ann^e suivante, le synode, sur la proposition du conseil de 
la caisse des orphelins, prit les resolutions suivantes : 

f Uassemblee, ayant entendu le rapport du conseil chargr^ 
d'organiser une caisse pour Tentretien et T^ducation d'orphe- 
lins ou d'enfants abandonn^s, decide : 

» 1* Une caisse pour le soutien d'orphelins ou enfants aban- 
donnfe estcr^ee paries souscriptions et dons recueillis ou pro- 
mis k cet effet et mentionn^s dans le rapport entendu. 

» Cette caisse sera alimentee par les mSmes moyens qui ont 
6te employes pour la crt5er et par les int6r6ts des fonds confi^s 
k I'administration du conseil. 

• 2^ Une maison d'orphelins sera Stablie k Bruxelles, ou dans 
les environs, aussit6t que la bonne Providence nous aura fait 
trouver les fonds n^cessaires. — Tons les dons faits pour la 
construction d'une maison d'orphelins seront reserves pour 
fitre employes conform^ment aux intentions des donateurs. 

» 3° L*administration de cette caisse et la direction des col- 
lectes qui doivent la soutenir, sont confines a un conseil com- 
post de sept membres, r&idant k Bruxelles. Le comite admi- 
nistrateur les choisit, au nom du synode, par la voie du 
scrutin. 

» 4** Jusqn'i ce qu'unorphelinat puisse 6tre Mge, le conseil 
est autoris6 h se charger d'orphelins ou d'enfants abandonnds, 
qu'il placera dans des families ou dans des orphelinats, selon 
qu'il le jugera convenable. 

» 5" Le budget des d^penses ponr rann^e,. qui commencera 

au 1" septernbre prochain et finira le 31 aofit 1866, ne pourra 

d^passer la somme de 800 fr. Chaque . annee, le synode fixera 

le budget des depenses, apres avoir entendu le rapport et le 
pr^avisdu conseil. 
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» 6* Cette institution (la Gaisse, ou TOrphelinat si Dieu per- 
met qu*il soit ^tabli) est fondle pour les besoins de nos ^glises 
d'abord ; mais le conseil acceptera des orphelins qui lui seront 
pr^sent^s par des meiobres d'autres denominations religieuses, 
telles que r6glise anglicane, les ^glises libres ou uuies k TEtat* 
dans le pays ou ailleurs, lorsque les personnes qui les presen- 
teront s*engageront k pourvoir k la pension. En tout cas, le 
conseil est autorisd k se charger, autant que ses ressources le 
lui permettront, d'enfants appartenant k d*autres communions 
ou k d*autres nationality 

i 7* II n*est «onc^d6 ni droit, ni privileges aux souscripteurs 
autres que ceux mentionn^s k Particle 6 , mais les enfants de 
parents qui auront r^gullferement pay6 uue cotisation an- 
Buelle, jouiront de la priorite d'admission sur ceux dont les 
parents n*auront pas pay^ de souscription annuelle. i 

Nos ^glises r^pondirent promptement k I'appel que le conseil 
d'administration de la caisse leur adressa. Le comity de Dames 
collectrices, k Bruxelles, d^ploya beaucoup de zfele. Les fonds 
arrivferent, des orphelins et des orphelines furent pr^sent^s. 
Les premiers ^taient mis en pension k Torphelinat de Lem6y 
les secondes k celui de Sedan. Ceux qui appartenaient k la 
langueflamande, garcons ou filles, ^.taient envoyes k Nlmfegue* 
Le conseil d'administration fournissait le trousseau, payait les 
frais de voyage et la pension entiere^ en se rfeervant la faculty 
de retirer ses pensionnaires quand il le jugerait convenable. 
En 1868, il avait k sa charge quatorze enfants. Son budget de 
d^penses 6tait de 3 a 4,000 francs. 

Les fondateurs de cette oeuvre, et d'antres amis avec eux, 
pers^v^raient k demander au Seigneur de leur faire trouver 
les moyens d'^tablir une maison d*orphelins et d'orphelines, 
oil les deux langues (le fran^ais et le flamand) seraient ensei- 

30 
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.gn^es. Quelques Dames recueillalent des dons sp&sialetnent 
pour cet objet. IT*' L. W. alia collecter en Angleterre et seft 
efforts furent b^nis. Ghaque annee, le fends de reserve aug*- 
mentait ; il etait an 30 juin 1868 de plus de 9,000 fr. On sentait 
que le moment approcliait oh le c P^re des orphelins • accorde- 
rait cette maison si yivemeent d^sir^ (1). 



L'oeuvre de ces trente ann^es est incontestablement d'une 
grande importance. Quelle somme de lumi^re n'a pas 6t6 r6- 
pandue au milieu de nos populations, par les deux millions (2) 
d'exemplaires d'ouvrages religieux colport6s et dissemintis 
dans presque tout le royaume! Des centaines de milliers 
d'&mes ont entenJu le message du salut, par les predications 
en plein air sur les cimetiferes, dans les vergers, sur les places 
publiques et dans les rues ; par Tenseignement donn6 dans les 
chapelles et les salles de culte, dans les maisons et dans les 
ateliers. Des milliers d'enfauts ont recu de saines notions reli- 
^ieuses et morales dans les ^coles de la semaine et les 6coles 

(1) Cinqans plus tard^ le conseil d*admihistration, g^en^reasement aid6 
par une Bceur dB V^glise de Bruxenes, achetait un immeubl^, ehaussto 
d^Alsenberg*, a Uccle, lez-Bruxelles : une maJRon avec dependances et 
jardin, pouvant recevoir ais^nieut quarante enfants. Elle a ^te parfaite-^ 
xnent appropri^e h sa destination. Actuellement (juin 18'73) vingt-six en^ 
fants y recoiVent des soins intelltgeilts, litfectueut et empi^eints d'una 
■Wf ante pi^t^. 

^ (8) Ajontez k oela lei trt>is c^nt vingt-oinq mille ex^odplsireB de Lirres 
^saints sortis du d6pdtde la Soci4t4 tnbUque. 
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da dimaocbe. Le caract^re uioral de milliers d*adultes a it6 
form6 a Fecole de rfevangile. Plus de vingt eglises, petites ou 
grandes, ont et6 cr6ees par la conversion de catholiques ro- 
iQains, et dans plus de trente lieux divers, des d^mes serieuses 
se sont groupies autour de la Bible pour s'instruire et « adorer 
Dieu en esprit et eu verit6! • 

Le public a appris deux choses importantes, qu'il ignorait 
complfetement : la premiere, que T^glise romaine est absolu- 
ment incapable de justifier ses doctrines ou ses pratiques en 
face de Thistoire des premiers siecles et bien moins encore en 
face de FEvangile. 

La seconde chose que le public a apprise, cest que les mis- 
sionnaires protestants enseignent les doctrines et la morale de 
TE vangile, et que cette morale est la plus pure, la plus 61ev6e 
qu'il soit possible d'imaginer. 

Ces i-dsultats sont d'une grande valeur. lis ont 6t6 obtenus 
de la benediction de Dieu par un petit nombre d'ouvriers et de 
faibles ressources. 

Gn «§t porte cependant k se demander pourquoi les succfes 
de la Soci6t6 n'ont pas eii plus grands, sous le rapport num6ri- 
que,. dans les endroitsquiont6t66vang61is6savecsoin pendant 
trente annees et ou des 6glises importantes ont 6t6 formees? 
Pounjuoi des milliers de personnes n'ont pas pass6 en masse 
auprotestantisme? Ce n'est pasici le lieu de traitor en detail 
et h fond cette question ; il sufflra d'ailleurs de rappeler quel 
6tait le caractere religieux et moral de la Belgique. Ce carac- 
t6re n*a fait que s'accentuer ces derniferes ann6es. 

On pent divisor la nation en deux classes, qui h leur tourse 
subdivisent.naturellement k rinfini. La moins nombreuse est 
composeie en partie de personnes qui, ayant des besoins reli- 
gaeux, ^excbent serieusement leur salut. Mais elles sont en- 
fer m^es dans une forteresse de pr^jugte qui leur rendent im- 
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possible tout contact avec les idees 6vangSIiques. Le Seigneur 
d^livre cependant quelques-uns de ces pauvres captifs. 

On doit ranger aussi dans cette classe, les fiddles qui ont ce 
que le cardinal Bellarmin appelle la veritable foi romaine, 
la fides carhonarii. Oa demandait au charbonnier : « Que 
crois-tu? » — « Ce que I'^ghse croit, » r6pondit*il. — « Et que 
croit r^glise? » — « Ce que je erois. • — C*est tout ce qu'ils savent. 
Entr'eux et ceux que nous rangeons dans la seconde classe, la 
difference n'est qu'apparente. 

Cette seconde classe, renfermant la majority de la nation, 
est formde de ceux qui, en r^alit^, ne croient h aucune doc- 
trine religieuse : ils ont h6rit6 de leurs pferes des habitudes et 
des pratiques, mais leur esprit n'a rien adopts, ne s'est den 
assimil^. lis se rattachent au materialisme, au scepticisme et h 
ce d^isme vague qui exclut la Divinity des affaires de ce monde 
ou la relfegue dans les profondeurs de Tunivers. Les uns font 
une guerre ouverte & la religion, d'autres vont a messe et k 
confesse, plus ou moins r^gulierement ou irr^guliferement, 
d'autres et en grand nombre sent catholiques poUr raisons 
politiques. Nous en avons connu qui etaient pr^ts k se battre 
pour d^fendre la messe et qui croyaient toutefois que « quand 
on est mort tout est mort. » — « On pourrait trouver, disait 
le greffier d'une de nos cours de justice les plus importantes, 
autant d'individus qu'on voudraitprets k declarer, sous la foi 
du serment, tout ce qu*on leur dicterait, moyennant la faible 
retribution d'un franc cinquante. • En quel Dieu croient-ils, cea 
hommes-li, tout en allant k messe? Un commissaire d'arron- 
dissement disait devant le tribunal de Gand : t Pour un verre 
de bi^re^ on fera faire un faux serment aux habitants de Liede- 
kerke. » Le pr&ident de la cour dut faire expulser un individu 
qui riait aux 6clats en entendant cette censure. Get individu 
6tait un ancien vice-pr6sident de la Soci6t6 de Saint-Vincent- 
de-PauI, membre du congr6s de Malines et ardent clerical. 
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D^montrez h dea gens pareils que Rome a tort, qu'elle est 
condamn^e par Tl^vangile. Annoncez - leur que Dieu les a 
aim^s, qu'ii a donn^ son Fils unique pour les d^livrer de la 
condamnation et es faire h^ritiers du royaume des cieux ! Leur 
intelligence et lleurs cceurs sont inaccessibles h ce divin mes- 
sage, lis ne peuvent comprendre que ce qui appartient au 
r6gne de la chair. Ceux-1^ seuls, que TEsprit Saint 6claire, 
vivifie, transforme, s'attachent r^ellement a Tfivangile. Or 
c*est c le petit troupeau auquel il a plu au P6re de donner le 
royaume! » 

Nous en avons d^jk fait la remarque : les nations papistes 
sont incapables d'adopter un culte aussi moral, aussi spirituel 
et aussi &lev6 que le culte 6vang^lique. II faut qu'elles passent 
par un creuset ou qu'elles subissent un travail preparatoire. 
Mais comment pourrons-nous contribuer, selon nos forces, kce 
travail preparatoire? En saturantcette nation des enseignements 
de TEvangile. II faut qu'il n'y ait pas une ftme en Belgique qui 
n'ait entendu, et entendu bien des fois, cette sublime declara- 
tion du Sauveur : « Dieu a tant aim^ le monde, qu*il a donn^ 
son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne p^risse 
point, mais qu'il ait la vie eternelle. i (1) 



(1) Jean UI, 14 k IS. 
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APPENDICE 



CONSTITUTION ET RfeOLEMENT ORGANIQUE 

DE LA 

SOCIETE EVANGEtlQUE 

ou 

iGim eHRiTIINNK HISSIONNAIRK BEL6E 



CONSTITUTION 

TITRE PREMIER. 

PRINCIPBS. 

Art. 1^'. La Soci6t6 6yang6Uqae beige, en reydtant les caractdres d*an 
corps eccl6siastiqaedilmentorgaiiis6, ajoate k son titre celui d*Eglise chr6- 
tienne missionnaire beige. 

Art. 2. La Soci6t6 dvangdlique ou 1^1 ise chr^tienne missionnaire beige 
ne reconnatt point d*aatre Mattre qae le Roi et Chef unique de TEglise, noire 
Seigneur et Sauyeur J^sus-Christ, Fils de Dieu, Dieu manifesto en chair; 
et elle revolt sa Parole, ayec une enti^re soumission, comme Tautorlt^ 
suprdme et absolue en mati^re de foi et de morale. 

Conyaincue en mdme temps qu*il est du deyoir de T^lise de faire con- 
nattre les y^rlt^s r^y^ldes dans Tficriture salute et que toute ^glise qui 
laisse prober dans son sein toutes les doctrines indistinctement, marche 
infailliblement k sa mine, l-j^glise chr^tienne missionnaire beige adopte 
Tantique Confession de foi beige comme expression de sa croyance dans les 
points fondamentaux. BUe s*estime heureuse de releyer ce glorieux monu^ 
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ment de la foi de dos p^res et de renouer ainsi son ceuvre k la Reformation 
du zvi« siMe en Belgique. Mais, en adoptant cette Confession de foi, elle 
repousse express6ment ce qui, dans Tarticle zxxvi, concerne l*exercice du 
pouvoir civil en mati^re de foi. 

Art. 3. La Soci^t^ se propose uniquement de travailler a Tavancement 
du r^gne de Dieu. Pour atteindre ce but, elle prdcbe Tfivangile, fonde des 
iSglises, ouvre des6coles, fait imprimer et r^pandre des trait^s et livres 
religieux, en se conformant k la doctrine exprim^e dans la Confession 
de foi. 

Art. 4. La Soci4t6 dvang^lique ou Eglise chr6tienne missionnaire beige 
se compose des J^lises organis6es ^uiaoce^^tQat les principes dogmatiques 
et eccl6siastiques de la pr^senteConstitntion, et des figlises en voiede for- 
mation ou Stations fondles par la Soci^t^ pour ^tendre le r^gne de Dieu. 

Art. 5. Tons les pouvoirs appartiennent h TEglise et en ^manent. Elle 
confle la direction et Tadministration de Tceuvre k des corps constitu^s, 
qui doivent concourir, d-un oomman-ftocord et cbaoun selon ses attribu- 
tions, k r^dification des membres de TEglise et k la propagation de TEvan- 
gile. Ces corps sont les Consistoires, le Synode, le Comity admin istrateur 
d6iegu6 par 1^ Synode, et les Conselis sectionnaires. 

TITRE II. 

DBS l^USBS BT DE UKIXBS CONSI3T0IBBS. 

Art. 6. Pour devenir membre communiant d'une l^glise, il faut faire une 
profession explicite de sa foi en notre Seigneur et Sauveur J^sus-Christ, 
et ne pas d^mentir sa foi par ses ceuvres. 

Art. 1. Toute Eglise est administr^e par un Consistoire 61u par Tassem- 
bl^e des membres communiants ayant droit de vote. Le pasteur, ou Tun 
des pasteurs, est president du Consistoire. 

Art. 8. Toute Eglise reconnue par le Synode a le droit de cboisir son 
pasteur (ou ses pasteurs) ; mais son cboix est soumis a la sanction da 
Qomite adminiatrateur. En cas de couflit, le Synode d^ide. 

Art, 9. Toute Eglise a le droit de se faire repr^siBnter au Synode pftr 
autant de d^l^gu^s qu*elle a de pasteurs. 

Art. 10. CoDform^ment k la Parole de Dieu, les j^glises out pour devoir 
4et?hoiairpourmembres de Consistoire et d616gu6s au Synode les fr^r^ lea. 
plufi digues de oonfiancc par leur foi, leur fid^lit^ cbr^tlenne, leur OiXp^- 
yienoe, 0jt par rintelligenoe qu'ils ont des int^rdts qu*il s'Agit de leur 
confier. 

r AitT. 1:1 . rLes ^lises, et les troupeaux formes dans les stations, reoon- 
Bftissant qu'une ^lise doit prendre pour r^le de pourvoir elie-mdme h 
ses pjFopres d^penses ©t de trayailler k I'avancement du regne de Dien, 
8'eng^«nt a conti^ibuer de tout leur pouvoir, par des dons et souscrip- 
tions, au soutien du duHe et des oeavres qui coacourent k la propagat]<m 
de la bonne nojiy^lle cln salut. 
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TITRE ni. 

DU STNODB. 

Abt. 12. Le Synode se compose : 

!• Des pasteurs et des d^l^gu^s des ^glises, 
2« Des membres du Comitd administraieur. 

Art. 13. Tout pasteur ou ^vang^liste plac6 a la tdte d^une station est 
membrebonoraireduSynode,avecvoix consultative. Le R^glementorga- 
nfque indique k quelles conditions il pent dtre admis comme membre 
effectif. 

Art. 14. Nul n'est admis comme membre du Synode avant d'avoir sign^ 
la Confession de foi ou d'v avoir adb^r6. 

Art. 15. Dans leS> node reside le pouvoir l^gislatif et sup^rieur. 

Art. 16. Le Synode dispose de tout ce qui appartient a TEglise cbr6- 
tienne missionnaire beige. 

Art. 17. 11 nomme annuellement un conseil auquel il d^legue sespou- 
Toirs pour Tadministration et la direction des affaires ; ce conseil prend le 
titre de Comit6 administrateur. 

Art. 18. 11 nomme ^galement un Secretaire g6n6ral. La nature et la 
duree des fonctions du Secretaire gdn^ral sont d6termin6es par le R^gle- 
ment organique. 

Art. 19. 11 tient rdguli^rement une session annuelle k Bruxelles ou 
ailleurs. 

Art. 20. Par un r^glement special, il determine Torganisation de son 
bureau et de ses commissions, il fixe la marche de ses travaux et de ses 
deliberations. 

TITRE IV. 

DU comit^ administratbtjb. 

Art. 21. Le nombre des membres du Comit§ administrateur ne peut dtre 
au-dessous de dix, non compris le Secretaire g^n^ral. La moiti6, auplu8» 
peut dtre prise parmi les pasteurs en fonction. 

Art. 22. Le Comity administrateur s'assemble tons les trois mois k 
Bruxelles ; mais les membres r^sidant dans cette y ille ferment un soui- 
comite, qui se r^unit aussi souvent que les affaires courantes Texigent. 
Par un r^glement special, le Comitd administrateur determine la compe- 
tence du sous-comite et se reserve tons les cas graves. 

Art. 23. Le Comit-d administrateur est charge de la gestion des affaires : 
recouvrement et application des dons et souscriptions, administration de 
lacaisse centrale, etc. // applique tous les dons h leur destination sp^ciale, 
conform^ment aux intentions des donateurs. 11 dispose des autres fondi 
selon les besoins des diverses branches de TcBuvre. 11 fixe tous les traite- 
ments sold^s par la caisse centrale. Toutefois, si une Eglise prend k sa 
cbarge toutes ses d^penses : traitements des pasteurs, frais de culte, 
6coles« etc., elle a le droit de fixer elle-mdme le traitement de ses pasteurf 
et des autres ouvriers qu'elle emploie. 
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Art. 24. II ne peut allouer de foods ni organiser de coUectes pour la 
construction d*nne chapelleon d'un batiment quelconque, oupour Tachat 
d'un immeuble. Ces entreprises sont laissees h. la charge des Consistoires, 
qui se conforment aux prescriptions du R^glementorganique. 

Art. 25. II surveille les Eglisps, les stations, les 6coles, en un mot, toutes 
les parties de I'oeuvre II recoitles rapports des divers ouvriers; il inspects 
le champ deleurs travaux,leur fait les observations et leur donne les con- 
seilsqu'il juge n^cessaires ; mais il laisse aux pasteurs et aux Consistoires 
Tad ministration interieure des troupeaux. 

Art. 26. II exerce tous les pouvoirs du Synode dans les limites pos6es 
par le R^gleraent organique; il rend cornpteau Synode de toute sagestion. 

Art. 27. Ses fonctions sout gratuites; le Secretaire g6n6ral seul est 
r6tribu6. 

TITRE V. 

DES C0NSE1LS SBCTIONNAIRES. 

Art. 28. Les Eglises et stations se forment en groupes ou sections, dont 
le Synode fixe la circonscription en prenant pour base, autant que possible, 
la reunion des Eglises et stations d'une m§me province pour former une 
seule section. 

Le but des sections est de resserrer les liens qui unissent les Eglises, de 
les mettre a m^me de se prater un mutuel concours etd'exercer une sur- 
veillance r^ciproque. 

Art. 29. Cha lue section ^tablit un conseil dont le R^glement organique 
determine les attributions. 

TITRE VI. 

DES STATIONS. 

Art. 80. Tout champ de travail confix h. un pasteur ou ^ un 6vang61iste 
et qui ne renferme pasuneEglise reconnue par le Synode, porte le titre de 
station. 

Pour dtre admis k la sainte C^ne dans une station, 11 faut faire une pro- 
fession explicite de sa foi en notre Seigneur et Sauveur J ^sus- Christ, et 
ne pas d^mentir sa foi par ses oeuvres. 

Art. 31. Le Synode decide quand le troupean form6 dans une station 
peut ^tre rt^connu comme une Eglise et en exercer les droits. 

Art. 32. Les pasteurs et les 6vang(^listes appel^s a desservir les atatJons, 
ou' places comrae aides aupr^s d'un pasteur. sont choisis par le Comity 
administrateur. 

Art. 33. Quamd il y a lieu de former dans une station une commission 
administrative, le choix des membres qui la component est fait par Vou- 
Yrier plac6 a la tfite de la station, avec le concours du d416gu6 du Comit6 
adn»lnjstrateur«td*un.d41^gu4 du Conseil sectionnaire. Cette commission 
eat renouvel6e cUaque ann^e. Les membres aortants peuvent 6%tq re-* 
nomm^. 



— 38a — 

TITRE VII. 

DES OUVRIERS. 

Art. 34. Les pasteurs, les 6van<?^list?s, et tous les autres ouvriers, 
prennent I'engagement. devant t)leu, de marcher pnr la foi et de consacrer 
leur temps et leurs forces k raccomplissement de leur tache, dans un esprit 
d'amour et de devouement. 

Art. 33. Les pnsteurs et les 6vang61istes doivent d«5clarer par 6crit qu'ils 
acceptent la Confession de foi dans le spns indiqa6 par Tartiele 2. Les au- 
tres ouvrters sont tenus d'y adlierer. Nulle reserve n'est admise sup les 
points fondamentaux ; le Corait^ adminislrateur juge de celles qui pour- 
raient ^tre faltes sur les points secondaires, k I'egard desquels chacun doit 
se prononcer. 

Art. 33. lis envoient an Comit6 administrateur des rapports sur leu s 
travaux et I'^tat de Tceavre qui leur est confine, les pasteurs et les 6vang6- 
listes, chaque irimestre ; les lecteurs de la Bible et les colporteurs, chaque 
mois. 

Art. 37 Les sacrements ne peuvent dtre administr^s que par les ou\ Tiers 
qui ont recu a cet effet Timposition des mains. 

Art. 38. Les pasteurs et les eTang^listes doivent obtenir le consente- 
mentdu Comiteadra nistrateurpour toute nouvelle d^pense, pour les loca- 
tions et renouvellements de baux, pour tout changement quaut a la nature 
de leurs travaux, et pour toute absence compfenant plus d'un dimanche. 

Art. 39. Les traitements sont sold^s par la caisso Cvjntrale, sauf ks cas 
reserves par la Constitution et le R^glement organ ique ou par une decision 
motiv6e du Synode. 

Art. 40. Dans les cas de grandes difflcult^s flnanci^res, le Comity admi- 
nistrateur pent fiiire sur le traitement de tous les o ivriers une retenue 
dont le taux sera determine par la gravity de la situation. Cette retenue 
se fait au prorata du traitement de chacun dVux. 

Art. 41. Un pasteur ou un 6vang6liste n'a le droit de Cesser ses fonc- 
tions que cinq mois apr^s avoir donn^ sa demission. 

TITRE VIII. 

rapport annuel. 

Art. 42. Chaque ann^e, par uti rapport imprim4 et adress^ aux Eglises, 
aux stations etaux amisde Tceuvre. il est rendu compte des travaux pour- 
Buivis pendant le dernier exercice et de Temploi des dons et souscriptions. 

tlTRfi TX. 

rIsqlbmbnt organique. 

Art. 43. U est ^tabli an R^glement organ ique et des r^glements sp^- 
claux destines ^appliquejr le8.principes po$63 par la pr^sente Gonstitutioa. 
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b:eglement organiqub 

TITRB PRBMIBB. 

DU STKODB. 

Art. 1*'. LeSynode, sMl lejag^e bon, pent admettre corame membre 
effectif un pastear k la tdte dune station, apres trois ans de fonctions, et 
nn ^vang^Iiste, ^galexnent k la tdte d*une station on d'une titsrli^e, apr^s 
fix ans de fonctions, au service de T^glise chr^tienne missionnaire belgre. 
Un ^vangr^liste attach^ k une Bg^lise ou a une station desbervie par un 
pasteur, ne peat pas de ce chef exercer les droits de membre effectif. 

Art. 2. L'^poque de la session annuelle da Synode est laiss^e an choix 
da Comity administrateur. 

Art. 3. Une session extraordinaire ne peat avoir lieu qu*k la demande 
de la majority des membres effectifs du Synode ou des trois quarts des 
membres du Comity administrateur. Dans ce oas, les convocations sont 
^galement faites par le Comity administrateur. 

Art. 4. Qtiand le Synode est reuni, il est de droit en possession de tous 
les pouvoirs quMl d^l^gue au Comit6 administrateur; mais il ne Test de 
fait qu'apr^s en avoir pris la resolution dans une stance r^guli^re. 

Art. 5. Le Synode exerce seul le droit de destitution definitive des oa- 
vriers membres effectifs. 

Art. 6. Toutes les nominations se font au scrutin secret et k la majo- 
rity absolue des votes 

Art. 7. Toute proposition tendant a apporter une modication queloonque 
k la Constitution ou au R^g^lement organique. n*est mise en deliberation 
que si elle est parvenue au secretariat quatre mois, et aux membres du 
Synode trois mois. avant la session annuelle. 

Toute modification k la Constitution ou au R^glement org^nique n*a 
force de loi qu'apr^s avoir ete votee dans deux sessions annuel les suc- 
cessiyes. 

Art. 8. Le Secretaire general execute les mesures votees parle Synode 
on veille k leur execution. 

TITRB n. 

DU GOMIT^ ADMINISTRATBUR. 

Art. 9. Pour etre eligible aux fonctions de membre du Comite admi- 
nistrateur, 11 faut :1« etre membre communlant de Tlftglise chretienne 
missionnaire beige et adherer k la Confession de foi; S^dtre figd d'an 
moins trente ans. 

Art. 10. Les pasteurs seuls, entre les ouvriers employes aux diverses 
branches de Toeuvre, sont eiigibles aux fonctions de membres du Comite 
administrateur, et ils ne le sont qa*aprte avoir exerce r6gulierement pen- 
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dant deux ans, comme pasteurs, les droits de mexnbrdsi eftecti^ du Synode. 
Le Synode pourra faire exception po;ir lo T^cr^tairo g^^n^ral. 
Art. 11. Le Synode conf^re au Comity adrninistrateur le droit: 

!• D'appeler de nouveaux ouvriers et de fonder de nonveaux 
^tablissements en se conformant a Tesprit et k la lettre du 
titre I de la Constitution. Mais il devra toujours unir k la 
hardiesse de la foi la prudence d*une sage administration. 

2« De faire des mutations parmi les ouvriers. Toutefois un 
pa$:teur k la tdte d'une Eglise ne sera d^plac^ qu*ayec son con- 
sentement. 

8« De suspendre de toutes ses fonctions, dans des cas graves, 
mdme un membre du Synode. 
Art. 12. En cas de conflit entre un membre du Synode et le Comit6 
Adrninistrateur, il en pst r^f(6r6 au Synode. 

Art. 13. Cbaque ann^e le Comity adrninistrateur fait visiter les Eglises 
et les citations par on d^legu^. Le d^i<^gu6 assiste au culte public. II fait 
des visites avec le pasteur. s'il le juge convenable. Le Consistoire, dans 
une stance r^guli^re, donne au d<^iegu6 des renseignements sur Tetat 
spirituel de r^glise ou de la station, sir les efforts qui sout faits pour 
avancer le r^gne de Dieu. sur les progr^s. les revers, etc La visite du 
d61^gu6 est annonc^e du haut de la cbaire, buit jours a Tavance. 

Art. 14. Le Comity administratr>ur pr^sente au Synode, en sa session 
annuelle, un bilan exact et d^taill^ de la Librairie. 

Art. 15. Le Comity adrninistrateur discute le rapport annuel r4dig6 
par le Secretaire gi^u^ral, et le pr^aente au Synode; le Synode Texamine, 
le modifie selon quMl juge convenable, et I'adopte; il est ensuite public, 
revdtu de la signature du president, du secretaire du Synode et du Secre- 
taire general. 

Art. 16. A cbaque session annuelle du Synode, apr^s avoir rendu 
compte de sa gestion, le Coinite adrninistrateur depose son mandat; et, 
stance tenante, un nouveau Comite adrninistrateur est nomme. Les mem- 
bres sortauts sont reeiigibles. 

TITRE III. 

DU SECRiTAlRE G]£n]£rAL. 

Art. 17. Le Secretaire general est nomme pour un temps indefini, 
znais le Synode le revoque de ses fonctions s'il y a lieu. 

Art. 18. II est d*office membre du Comite administrateur ; et il fait les 
fonctions de secretaire de ce corps. Sous la direction et le contrdle du Co- 
mite Administrate ur, il represente I'^iise cbretienne missionnaire belg^e 
dans le pays et k Tetranger; il redigeou fait rediger les proc^s-verbaux 
sous sa re!«pousabilite ; il est charge de la correspondance generale ; 11 g^re 
la comptabilite centrale ; il prepare le rapport annuel ; il visite les ^glises 
et les stations; il surveille et inspecte les differentes branches de Toeuvre ; 
en un mot, il est la deiegue ordinaire par lequel le Comite adrninistrateur 

exerce son action. 

31 
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kttft. tt. Chaqne foiB quHl en est besoin, le Cbmtt6 administratetrr hil 
donne an suppliant pour rempltr accidentelletnent quelques-unes de stes 
fonctiODS, et« tempomirement, toutes ses fonctions en cas d^nfgenea. 

Afit. 20. Le Con.it6 admlnistrateur e&l autoris^ k a^joindre an Seer^ 
taire g^ndral des commissions, pour la surveillance et la direction des 
IgeOles, |>our la publication des traifSs et livres religieux^ pour la direction 
de la Llbralrie, et pour ie colportage, etc. 

TVNLE IV. 

DBS DROITS BT DBVOIBS DBS ^GLISBS *ET STATIONS. 

Art. 21. La nomination da d^l^ffu^ ml Synode a lieu pour une ann6e ; 
n^anmoins une Bgliae peat, dans le cournnt de Tann^e, okaug«r de 
d^l^gu^. 

Art. 28. Lea Eglises doivent faire connaUre au Comit6 admlnistrateur 
teurs d^l^u^s un mois avant la fin de I*ann6a adaiiaistrative. 

Toute J^Iise doit s^assurer que le d^l6ga6 qu*elle choisit adh^e a la Coa* 
iSBSsion de foi. 

Art. S3. Lorsqu'une Eglise doit nommer un pasteur^ le Gonsistoire a*en- 
tend a'vec le Comity administrateur pour faire les recharches n^cessaires 
et preparer T^lection. L*as8embl6e des membres communiants, qui procMe 
au choix du pai^teur, est pr^sid^e par un d^^gu6 du Ck>aseil seotionnaire, 
qui n'a toutefois que voix consultative. Le Secretaire g^n^ral est invito k 
la stance. 

Lorsque le ehoix fait par. TJ^lise a 6t6 sanctionn6 par le Ck>mit6 admi- 
nistrateur, le Secr^aireg^n^al transmet la vocation au nouveau pasteur. 

Art. 24. La nomination d*un pasteur R'«st d^jflnitive que loirsqu'il a de- 
clare par ^rit qu*il accepte la Con<(titution, le R^glement organique «t la 
Confession de foi dans le sens indjqu^ par Tarticle 2 de la Constitution ; et 
•qu*il a pris Tengagement formel de ne jamais rien faire pour s^parer de 
r£glise chr^tienne missionnaire beige Toeuvre qui lui est confide. 

Art. 25. Une j^glise ne pent choisir pour paateur un fr^re qui B*a pas 
re$u rimposition des mains pour le minist^re, Mais un dvangdliste peut 
dtre appel6 k desservir temporairement une figlise. 

Art. 26. LUnstallation deapasteuts •et des dvangdlistes est faite par le 
Secretaire g6a6ral on par son sup]^eant,>«86iste d*ua ^leiegue -du Coiseil 
sectionnaire. 

Art. 27. Les Coasistoires doivent veUler it ee que -la Confession de foi, 
2a ConstitutiOB et'leR^leiBent organique aoieat bien ^sonnus 4e Imuts 
•laeinbfee. 

AaiT. 28. 'Qaandle tvoapeaii 'fovm^ vons la beii6dtetkn de'Diea.daas 
vtoestatien, Teat^tfe reeoaaa eommeaaediglise et^D exeroer les^U^oitg, 
4|:en fait la demanderpar >eo«t.aa Coaseil'sectioanaireb et ^l-'aooen^pagao 
4Nt4einAiided'«n mpporl ^uatiaoatif. lie^oeaaeil :Be pvemd oette demanda 
;eaieonetderation'^*apr^8«voir •ooDsUrt6H|ae» daos-Mite^statioa, la^utiate 
C^ne est r6galierement distribute k un troupeau de cvqijfiaiBtsdjQpaiB-aa 
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XDoins trois ans, qu*une commisMon administrative y fonctionne r^gali^re- 
ment depuis au moins deux ans, que 1e troupeau se charge de ses d^ pen sea 
et 8*engage en ontre k recueillir des dons et souscriptions pour le soutiea 
de la caisse centrale. Lorsque le Conseil croit devoir appuy erla demande, 
il lafitit parv^iir au Secr6talre g^a^raU trois mois au moins avant la ses- 
sion annuelle du Synode, en raccompagnant d*un pr^avia motive. Le Co- 
mity adminiatrateur communique toutes lea pieces «u Synode, en y joi- 
gnant son propre pr^avis ^gaiement 6crit et motiv4. 

Art. 29. I] est ^tabli dans chaque Eglise et chaqua station des registrea 
et livres de comptabilit^ r^guli^rement tenua : 

]« Pour rinscription des baptdmes, des admissions h la 
sainte C^ne et pour Tentr^e et la sortie des membres de TEglise 
en g^n^ral ! 

2>^Pour Fintioription des proems- verbaux de toutes les stances 
du Consistoire oo. da la Commission administrative. 

3** Pour rinscription int^grale des di verses reoettea et 
d^penses ; 

4* Pour Vinventaire de tout ee qui appartient k TEglise et an 

Synode : ameublement des chapelles, des salles de eulte, des 

salles d*6coles; livres, blblioth^ues, etc. Chaque ann^e, au 

31 mai, le president etdeux membres du Consistoire rectifient 

et compl^tent cet inventaire. 

Abt. 30. Les divers registres ou livres sp^ifl^s ci-dessus sont mis a la 

disposition des d61^gu6s du Comity administrateur, chaque fbis qu'ils 1« 

requi^rent. 

Art. 31. A >a fin deTann^ administrative, chaque Consistoire ftiit pay- 
Teuir au Secretaire g^n^ral le compte d6taill6 de ses reoettes et depenses 
(la oaisse des pauvres non comprise), pour les faire entrer dans la compta- 
biiit^ g^n^rale. 

Abt. 9d. Auenn Consistoire, ni auoun onvriev d*une categoric quel- 
oonque, ne pent collector ou faire coUecter des fonds hors de sa cireoo- 
ficription sans Taatorisation sp^eiale du Comit^ adipinistrateur. 

Avr. SBl NuI Consistoire ne prend de mesure qui devrait r^agir au-del4 
da sa eireoBScriptioa avant d'avoir obteau I'approbation du Conseii sec- 
tioanaira. 

Abt. 34. Lea Consistoirea envoleiit au Secretaire g^ndral copie de tons 
les documents destines k la publicity. 

Art. 35. Toute ^lise doit avoir un rdglement 6orit, qui determine la 
mazche du Consistoire dans l^administratioa qui lui est confine. Ce r^gle- 
ment ne pent eontenlr aueune disposition eontraire k la Constitution at 
aus Edj^ementa votds pavle Synode; k cet effet, il est communique au Coa- 
seil seotioDnaire et soumis au contrdle du Comite admialstrateor. 
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TITRE V. 

DBS CONSBILS 8ECTI0NNA.IBBS BT DB LBUR8 ATTRIBUTITI0N8. 

Art. 36. Les Conseils sectionnaires sout composes : 

]« Des pasteurs des fi^lises et d*un d^I^ga6 de chaque Con- 
sistoire ; 
2« De tout pasteur ou ^vang^liste k la tdte d*une station. 

Les membres des Consistoires peuveni dtre admis aux stances du Con- 
aeil avec voix consultative. 

Art. 37. Tout CoDseil sectionnaire se nomme un president et un secre- 
taire pour une ann^e. II se r^unit ri^guli^rement tous les trois mois. 11 
peut dtre convoqu6 extrnordinairement par le president et le secretaire, 
ou a ia requisition d*un des Consistoires de la section. 

Art. 38. Le Conseil s*occupe de tout ce qui concerne le r^gne de Dieu ; 
il veille k r^tablir la paix la oil elle serait troubl^e; il avertit, il reprend 
avec amour, douceur et fermete, ceux qui ne feraient pas leur devoir. II 
B*applique k rechercher tous les mo v ens propres a d^velopper Tceuvre, 
tels que predications en p ein air. conferences, distributions de trait^s avec 
visites k domicile, etc. 

Dans chaque reunion trimestrielle, le conseil entend des rapports sur 
toutes les ^glises. les stations, les ^coles et Tceuvre du rolportage dans sa 
section. 

Akr. 39. II donne avis le plus tdt possible au Comity administrateur de 
tout ce qui pent n^ces^siter Tintervention de celui-ci ou lul ^tre utile dans 
Taccomplissement de sa tAche. 

Art. 40. II fait visiter par des d^l^gu^s deux fois par an, plus sHl le 
juge convenable, les ^coles de <«a circonscription ; il donne k cette occasion 
les conseils qu*il juge convenables. Le Conseil fait parvenir au Secretaire 
general une copie du rapport des deiegues. 

II veille k la tenue reguliere des registres et des livres de comptabilite 
des eg'ises. 

Art. 41. II envoie au Comite administrateur des rapports et preavis sur 
toute question qu'il croit utile de traiter ou que le Comite administrateur 
lui soumet. Chaque annee, quinze jours avant la cldture de Texerciee, le 
president du Conseil fait parvenir au Secretaire general un rapport sur tout 
ce qui concerne retat actuel. de Toeuvre et sa marche pendant Tannee 
ecouiee. 

Art. 42. Toute deliberation d*un Conseil, qui se rattache par quelque 
cdte aux travaux du Comite administrateur, doit etre immediatement com- 
ZDuniquee au Secretaire general, par le Secretaire du conseil. 

Art. 43. Chaque president de Conseil presentera au Synode, en sa ses- 
sion annuelle, un rapport succinct, mais complet, des travauz aocomplis 
par le Conseil qu*il preside pendant le dernier exercice. 
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TITRB YI. 

DBS iVANOiLISTBS. 

Abt. 44. Le titre d'^vangSliste est donn6 ktout fr^re employ^'r^guli^- 
rement a la predication, mais qui n*a pas re^u Timposition des mains pour 
le miniature de Tl^Tangile. 

Art. 45. Tout ^vang^Iiste doit faire la d^olarationet prendre rengage-* 
mentexig^ des pasteurs par Tarticle 24 du present R^glement. 

Art. 46. Tout ^vangliste est plac^ sous la direction d*un pasteur. 

Art. 47. Un ^vang^liste kla tdted'une station ou d'une £glise est vice-i 
pr^ident de la Commission administrative ou du Consistoire. Le pasteur 
obarg^ dMnspecter T^Useou la station et d*y administrer les sacrements, 
en est de droit president. 

Art. 48. Tout ^vang^liste est tenu d*6crire tons les quatre mois un seiv 
xnon ouune meditation qu*i1 remetau Comity administrateur. Celui-ci fait 
examiner le travail et donne a Tauteur les directions et conseils qu*il croit 
utiles. Aucune exception ne pent 6tre faite qu'en vertu d'une decision 
xnotiv6e du Comity administrateur, et cette decision doit dtre communi- 
qu^eauSynode, 

Art. 49. Un programme our^glement special determine lesexamenset 
les ^pseuves que doit subir un ^vang^liste pour obtenir Timposition des 
mains pour le minist^re. 

Art. 50. Un ^vang^liste, mdme muni d'un dipldme de bachelier en th^o- 
logie, ne peut en aucun cas demander de subir les ^preuves exig^es pour 
obtenir l*imposition des mains pour le minist^re, avant d*avoir 6t6 em- 
ploy6 au moins une annee h. la prMication de I'tivangile et k la cure d*&me 
par le Comity administrateur. 

TITRE Vn. 

DBS ]£C0LBS. 

Art- 51 . Les ^coles sont fondles par les Oonsistoires et sous leur respon- 
sabilitd. 

Art. 52. Le Comity administrateur peut aider les Oonsistoires par des 
subsides ; mais il ne prend aucune ^cole enti^rement a la charge de la 
caisse gendrale sans une autorisation sp6ciale du Sypode. 

Art. 53.Lorsqu'un Consistoire desire ouvrir line 4cole, il doit soumettre 
son projet au Conseil sectionnaireet obtenir son approbation. Apr^s quoi il 
demande Tautorisation du Comity administrateur. Toutefois si le Consis- 
toire pourvoit h, toutes les d^penses de I'Eglise qu'il adminlstre et de T^cole 
qu'il se propose de fonder, il lui suffit de communiquer son projet au Con- 
seil sectionnaire et de le faire approuver par le Comity administrateur. 

Art. 54. Le choix des instituteurs appartient aux Consistoires; maisil 
doit dtre approuv^ par le Conseil sectionnaire et sanctionn^ par le Comity 
administrateur. 

Art. 55. Les instituteurs sont tenus de remettre des rapports trimes- 
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trieU auConsistoire et an rapport annuel au Conseil sectionnaire ; ces rap- 
ports sont envoy 6s au Comity admiuistrateur. 

Art. 56. A la fin de Tann^e administrative, les Consistoires font par- 
▼enir au Secretaire g^n^ral un 6 tat des recettes et des d^penses de leurs 
^les pour dtre insdr^s dans les comptes du Rapport annuel. 

Art. 57. Le Comity administrateur fixe le prog^ramme des exam ens k 
exiger des instltuteurs. Ces examens se font en presence d*une commis- 
sion compos^e d*un d^l^gu^ du Consistoire, d*un d616gu6 du Conseil 
sectionnaire et du Secretaire general. 

'Art. 58. Nul instituteur ne peut-dtre appel6 k occuper definitivement 
une place avant d'avoir subi, d'une mani^re satisfaisante, les examens 
Youlus par le programme. Apr^s cinq ana de service, tout instituteur subit 
de nouveau les examens exig^s par le programme. 

TITRK Vm. 

DES PROPRIl^T^S FONCIERSS. 

Art. 59. Lorsqu'un Consistoire croitqu'il est de son devoir d*acheter un 
bsitiment pour le transformer en cbapelle ou salle d^^cole, ou un terrain 
poury eiever une cbapelle ou un bfitiment quelconque, avant to ate autre 
d^marcbe, 11 demande Tavis du Conseil sectionnaire. Si, par une delibera- 
tion reguliere, le Conseih declare que Tentreprise projet^e est im.perieuse- 
ment demand^e par les interSts du regne de Dieu, le Consistoire adresse 
alors au Comite administrateur : 

lo Les plans exacts de la construction qu'il se propose de faire ; 
2^ Un devis exact desfrais d'acquisition,des d^penses de con- 
struction et d'ameublement; 

3» Un etat exact des souscriptions et dons recueillis en faveur 

de I'entreprise projet^e, et un apercu des autres moyens pap 

lesquels les d6penses pourront 6tre couvertes. 

Art. 60. Le Comite administrateur examine avec soin tons ces plans et 

devis, les fait modifier ou les approuve ; donne ou refuse Tautorisation de 

poursuivre Tentreprise. En cas de cooflit, le Synode decide. 

Art. 61. Les proprietaires l^gaux de Timmeuble sont design^s par le 
Comite admiuistrateur. 

Art. 62. Aucune collecte ne peut etre faite sans Tautorisation ecrite da 
Comite administrateur, et cette autorisation ne peut pas etre donnee avant 
que les conditions posees par les articles 59 et 60 soient remplies. 

Art. 63. Tout Consistoire qui envoie un collecteur est tenu de lui de- 
mand er, h Tissue de son mandat, toutes ses pieces, telles que certificats, 
adresseset autres renseignements ayant servl k sa collecte, et il lestient 
k la disposition du Comite administrateur. 

Art. 64. La construction acbevee, les comptes sont soumis au Comity 
administrateur, qui, selon le cas, les approuve ou presente des observa- 
tions, ou prend des mesures plus sevdres, et ordonne la publicite des 
pieces. S'il y a excedant des recettes sur les depenses, cet excedant est 
remis au Comite administrateur. 



— 391 — 

Abt. 65. Le*Comit6 administrateur exerce sa surveillance sur r6tat de 
toutes les cbapelles, sur les changements et constructions nouvelles, sur 
toutesles transactions qui concernent les propri^t^s fonci^res. Les Consia- 
toires, les Conseils, les pasteurs et les 6vang41istes dolvent en consequence 
fournir au Comity administrateur toutes les informations n^cessaires. 

Art. 66. Jusqu'kr^poque oil les £glises obtiendront le droit de posses- 
sion legale deleurs chapelles, le Comity administrateur veille, par tous les 
moyens en son pouvoir, k ce que les propri^t^s fonci^res soient entour^es 
de toutes les garanties necessaires pour en assurer auz Eglises pleine et 
enti^re jouissance. 

Ainsi arrdte par le Synode r^guli^rement assemble k cet effet, le 
23 aoilt 1866. 



Ri]GLEMENT INTERIEUR DE SYNODE 

CHAPITRB PREMIER. 

COMSTITUTION DB l' ASSEMBLES. 

Art. 1*'. A Thenre fix^e par le Comity administrateur pour onvrir la 
session^ le Secretaire general ou son suppleant invite les membres pre- 
sents du Synode a former le bureau provisoire. 

Art. 2. Le bureau provisoire se compose du doyen d'Sge, president, des 
deux plus jeunes pasteurs membres du Synode, secretaires, et du Secre- 
taire general. 

Art. 3. La session est ouverte par une lecture de TEcriture sainte et 
rinvocation du secoursde Dieu. 

Art. 4. Immediatement apr^s, et sur Tinvitation du president, le Secr^ 
taire general fait Tappel nominal. Les deiegues des Eglises y repondent 
en deposant sur le bureau leurs delegations. Si la majorite des membres 
du Synode est presente, I'assembiee precede. 

Art. 5. Le president, ou sur son invitation le Secretaire general, apr^s 
avoir rappeie que les pasteurs et les evangeiistes out signe la Confession 
de foi, et que les membres laliqUes du Comite admin4strateur y ont 
adhere, demande h chaque deiegue des Eglises s'il adhere k la Confession 
de foi, conformement k I'article 14 de la Constitution, et, sur reponse 
affirmative, il prononce Tadmission. 

Art. 6. Toute reclamation k laquelle donnerait lieu la composition de 
Tassembiee et qui serait de nature k provoquer une discussion, est ren- 
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Toyte k DAO eoninisBioii omnpos6e de trois membres clskOlsis iina64i»te- 
Bimt par la prMdent Lea travaux oontinaent at la commiafiion fait bwl 
saiHport avant la An da la a^nce. 

Abt. '7. Apr^s la T^rifieation dea pouvoira exiff^a par lea articles 4 et^, 
le Synode proc^da & la OMnstitutlOD du bureau d6flnitif. II ae eompaae 
d'un pr^aident, da deux Yioa-pr^aideuts et de trols aaor^taires, teua ^us 
au Bcrutin et k la majority absolue dea votea. 

Le Secretaire g^n^ral fait partie du bureau, 

Abt. 6. U eat proc^d4 a r^lection du pr^aideat par un aorutin indivi* 
duel. Apr^s deux acrutius non d^cisifs, 11 y a ballottage. Lea Yioe>pr6ai- 
dents, et ensuite lep secretaires, sont 61us au acrutin de liste. Le ballot- 
tago a lieu au second tour de scrutin. 

Art. 9. Le rang des vice-presidents et des secretaires est determine par 
le nombre des suffrages dans les nominations simultaneea et par Tordre 
cbronologique dea nominations successives. 

Art. 10. Avant d'aborder I'ordre du jour, le Synode consacre une 
heure h la priere, au chanty k la lecture de I'Ecriture aainte et k Texhorta- 
tion mutuelle. 

CHAPITRE IL 

OBGA.NISATION DES TRAVAUX. 

Art. 11. L'ordre du jour est presente par le Secretaire general au nom 
du Comite administrateur. II est definitivement fixe par le bureau; toute- 
fois Tassembiee pourra le discuter apr^s en avoir decide par un vote. Une 
fois fixe, il ne pent y etre ajoute ni retranche sana le consentement de 
raasemblee. 

Art. 12. Le bureau nomme trots commissions : 

La premiere, composee de cinq membres et chargee de revoir le projet 
de Rapport annuel, porte le titre de commission du Rapport, 

La deuxieme, composee de trois membres et chargee de Texamen de la 
comptabilite, porte le titre de commission de la comptabilit€. 

La troisieme porte le titre de commission de consultation ; elle est char- 
gee de presenter un preavis snr toute autre question a Tordre du jour, 
excepte celles qui auraient ete confiees k une commission speciale. Si les 
questions k Tordre du jour I'exigent, cette commission est formee de plu- 
sieurs sections, dont chacune se compose de trois membres. 

Art. 13. Commission du Rapport, 

a) Tout membre de Tassembiee qui a quelque observation k faire au 
projet de Rapport, communique son observation k la commission, par 
ecritou de vive voix. 

b) Elle modifie, de sa propre autorite, le style, et rectifie les erreurs de 
fait que pourrait contenir le projet de Rapport. 

c) Toute autre modification est portee devant le Synode. 

d) Le rapport de cette commission est ecrit, mais ne contient que les 
modifications demandees au projet de Rapport, et des conclusions tendant 
k I'adoption ou au re jet dudit projet. 
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Art. 14. Commission de eomptabiliU. 

a) Bile examine Temploi des fonds et toute la comptabilit^ en rapport 
direct avec le secretariat. 

by Elle pr^sente un rapport ^crit et succinct au Syuode. Ce rapport 
contieut les remarques Qu*elle juge convenablede faire etdes conclusions 
tendant k Tadoption ou au rejet des comptes prSsent^s par le Comity admi- 
nlstrateur. 

Art. 15. Commission de consultation, 

Elle depose un pr^ayia motive et 4crlt sur chacune des questions qui 
lui sent soumises. 

Art. 16. Chacune de ces commissions appelle qui elle juge convenable 
a TefTet d*en obtenir des explications. 

Art. 17. Chaque commission, ou section de commission, se nomme un 
president et un rapporteur, Les commissions sent tenues de singer d^s 
neuf heures dn matin. 

Art. 18. D^s que la commission du Rapport et la commission de comp- 
tabilite ont achev^ leur travail, elles en donnent avis au president et les 
stances se rouvrent. 

Art. 19. Les conclusions seules de la commission du Rapport et de la 
commission de comptabilit^ sent discut^es. Toutefois le Synode pent, par 
une resolution sp^ciale, ouvrir la discussion sur telle question renferm6e 
dans le rapport d'une commission, mais non contenue dans les conclu- 
sions. 

Art. 20. Apr^s le vote d^finitif sur Tensemble du Rapport et des 
comptes, le Synode precede, « stance tenante, » k la nomination du Comity 
administrateur, conform^menta Tarticle 16 du R^glement organique. 

Art. 21. Chaque pr^avis de la commission de consultation estlibre- 
ment discut^. 

CHAPITRE m. 

ORORB DES DliLlsiRATIONS. 

Art. 22. Le president se fait remplacer dans ses fonctions par le pre- 
mier yice-pr6sident, et k son d6faut par le second. II en est de mdme des 
secretaires. 

Art. 23. Le second et le troisi^me secretaire minutent les proc^s-ver- 
Imiux ; le premier secretaire revolt leur travail avant de le presenter au 
Synode. 

Art. 24. Au(}une proposition n'est mise en deliberation si elle n*est 
ecrite, signee par Tauteur et appuyee par deux membres du Synode. 

Art. 25. Conformement aux usages des assembiees deiiberantes, les 
propositions sont mises aux toIx selon Tordre chronologique de leur pre- 
sentation ; toutefois la proposition qui renferme moins subit repreuve du 
Yote avant celle qui renferme davantage, I'amendement passe avant la 
proposition et le sous-amendement avant Tamendement. Lorsqu*il y a 
doute, le bureau decide. 
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Art. 26. Le pr^sideDt rappelle & Torirc tout menbre doat le kmgage 
eesse d^^tre fratemei. II rappelle k ^a i«MA'o» qtuiconque a*eB ^loigaft^ et U 
retire la parole eu cas de besoin. Si deux membreB de I'asisembl^ pafiseiii 
qu*il ap trompe, ets'il persiaie dans son <^iiioa, Tassembl^ est Gonaiilt^ 

Art. 27. Le p»§aident peat lever la s^aace pour tingl minutes au plus^ 
en. cas d'ttrgence* 

Art. 28. Le president ne peut prendre partk la diRCussion sans quitter 
le fauteuil ; et, lorsquMl quitte le faut^uU, toua lea orateura inacrits par- 
lent avantlui. 

Art. 29. Sur toute question qui aura 6t6 communiqu^e aux membrea 
du Synode avant la session, ou sur laqoelle une commission aura pr6sent6 
un rapport, un membre ne peut prendre plus de deux fois la parole. Cepen* 
dant, si personne ne reclame, le president peut lui accorder une troisUnke 
fois la parole. 

Les rapporteurs ne sont pas soumis & cette restriction. 

Art. c6. Nnl membre du Synode ue peut s'absenter sans la permission 
de Tassembl^ 

Art. 31 Les deputations des Soci^t^s et des l^lises amies sontadmises 
aux stances avec voix consul tative. 

Art. 32. Les stances sont publiques, sauf decision contraire du bureau. 

Art. 33. Le proe^ -verbal de chaque stance est lu k Touverture de la 
fiSaace suivante« 

Art. 34. La session ne peut dtre close avant que le dernier proofs-verbal 
ait ^6 lu et adopts et que le bureau Tait sigu6. 

Art. 3a. La session se termixLe par des pri^res d'bumiUation et d*ao* 
. tions de grr&ces. 

Art. 3B. Kulle modification k ce r^glement n'a force de loi si ells ii*a 
6t6 discut^ et admise dans deux sessions successives. 



IMPOSITION DES MAINS 

POUR LB 

MINISTIERE DE LA PAROLE 

R^GLEMBNT 

Art. I*'. L*impa94Hon des mains pour le minisi^ de la Parole est donate 
an nom de TlSglise cfar^tienne mhssionnaire beige. 

Art. 2. Une commission institute par le Synode est cbarg^e de faire 
subiv aux ^ang^listes qui dteirent receroir llmpositton des mainB, les 
examens exig^s par le programme. 
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Art. 8. 11 doit y avoir dann cette commission au moias quatre pasteurs 
ayant obtenu le dipldme de bachelier en th^olog^ie et deux laTcs. EUe ne 
pent prendre de resolutions que si quatre de sea membres au moins sont 
presents k la deliberation. 

Art. 4. L^evang^Hste qui a rem pi i la condition ezigee par Tarticle 50 
du R^glement organ! lue et qui a remls a la commission au moins six pre- 
dications ecrites, est seul admis a subir les examens. Le Synode jug^ des 
exceptions k faire. 

Art. 5. Conformement aux ordres de Tapdtre, le candidal est serieuse* 
ment examine sur sa doctrine et sur son aptitude k la predication et k 
Texposition de la Parole de Dieu. II faut aussique, comme Chretien, !l ait 
un bon temoignage des enfants de Dieu, et, quant aux moeurs, des gens 
du dehors. '' 

Art. 6. S'il CKt muni d*un dipldme de bachelier en th^ologie, la com- 
mission pent se borner, si eile le juge bon. k Texamen de sa doctrine et de 
son aptitude k la predication et a la cure d*&mes. 

Art. 7. La commission communique le resultat de Texamen au Comite 
administrateur. en donnantun preayis signe. 

Art. 8. Si ce ppeavis est favorable au oandidat, hd Conite admintstta- 
teur avise aux moyens de lui faire imposer les mains par au moins cinq 
pasteurs. 

Art. 9. Les pasteurs qui n'ont pas asslste aux epreuves rubies par le 
candidat, peuvent examiner si sa doctrine est conforme a la Confession de 
foi. comme Texige Talt. S5:de4a OoRstitution. 

Art. 10. Nul pasteur ne pent etre contraint de prendre part a I'imposi- 
Hon des mains d'un candidat. 

Art. 11. Le formulaire k suivre est fixe par le Synode. 

Art. 12. Le certificat porte le litre et le preambule suivants imprimes : 

« EOLISE CHR^TIBNNB MISS10NNA1RE BBLaS. 

« Certificat (^imposition des mains pour le ministire de la Parole. 

« Nous sousslgnes, pasteurs de TEglise chretienne missionnaire beige, 
sur la demande de, • etc. 

Art. 13. Le certificat fait mention du resultat des examens du candidat. 

JV. B, Les anciens prdtres de regllse romaine doivent remplir les mdmes 
obligations pour etre reconnus ministres de la Parole et obtenir Vimposi^ 
Hon des mains* 



N. B. Pages 135, 139 et 142, lisez : Chapitre V, Chapitre VI, Chapitre VII, 
au lieu de : § V, § VI, § VII. 

Page 158, g I, lisez : Organisation au lieu de : Administration, 

Page 309, lisez : Chapitre III, au lieu de : g III. 
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Chapitre premier. — Finances. Pages 358 a 361. 

Chapitre ii. — Immeubles servant k la calibration du culte. Pages 362 

k 367. 
Chapitre hi. — Revision de la Constitution et des r^glements. Page 368. 
Chapitre iv. — Administration : Modification dans le personnel. — Pertta 

sensibles. — Institution de la Caisse des orphelin^ et cr^tioo d un 

fonds pour T^rection d'un orphelinat. 
L*oeuyre des trente ann6es. *— Son importaofle. — Pourquoi les r^sultats 

num^riques n'ont pas ^ plus graada? pages 369 k 377. 

APPXNBICS 

Coustitution et r^glements. Pages 379 h 395. 
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